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Cen ſiuit le commencement des guerres, qui furent. 
entre le Duc de Bourgogne & les Liegeots + 
& comme la ville de Dinand fut priſe, pillee 

_ & 7aſee. 


D EPUIS le temps que deſſus, ſe paſſe- 
rent aucunes annèes, durant leſquelles le Duc 
de Bourgogne avoit chacun an guerre avec 
les Liegeois & quand le. Roy le yoyoit empeſ- 
che, il eſſayoit a faire quelque nouvellete con- 
tre les Bretons, en faiſant quelque peu de 
confort aux Liegeois; & auſſi toſt, le Duc 
de Bourgogne ſe tournoit contre luy pour 
ſecourir ſes alliez, ou eux meſmes faiſoient 
quelque traitte, ou quelque treve. En Pan 
mil quatre cens ſoixante & fix fut pris Di- 
nand, aſſiſe au pays de Liege, ville tres- 
forte de ſa grandeur (a), & trés-riche, a 


(a) La ville de Dinant, quoique bonne, n'eſt plus 
aujourdhui auſſi grande, auſſi forte, ni auſſi peuplée 
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cauſe Pune marchandiſe qu'ils faiſoient de 
ces ouvrages de cuivre , qu'on appelle Di- 
nanderie , qui ſont en effets pots & peſles, 
& choſes ſemblables. Le Duc de Bourgogne , 
Philippe (lequel troſpaſſa au mois de Juin (a) 
Pan mil quatre cens ſoixante & ſept) s'y 
fit mener en ſa grande vieilleſſe en une 
litiere ; tant ayoit de haine contre eux, pour 
les grandes cruautez, dont ils uſoient contre 
ſes ſujets, en la Comte de Namur, & par 
ſpecial contre ceux de Bouvines, petite ville 
aſſiſſe a un quart de lieuè pres dudit lieu de 
Dinand: & n'y avoit que la riviere de Meuſe 
entre deux: & n'y avoit gueres que leſdits 
de Dinand y avoient tenu le ſiege, la riviere 
entre deux, PFeſpace de huit mois entiers , 
& fait pluſieurs cruantez es environ: & ti- 
rotent deux bombardes , & autres pieces de 


qu'elle Tetoit autrefois; elle eſt ſur la Meuſe, cinq 
lieues au Sud de Namur. 

(a) Lequel treſpaſſa au mois de Juin 1467. ] ( Ceſt= 
a-dire le Lundi quinzieme jour de ce mois.) Le 
Duc Philippe le Bon mourut a Eruges , & le Duc 
Charles ſon fils unique, fit faire ſes funerailles le 
vingt-deuxieme jour du mois de Juin : mais au mois 
de Fevrier 1473, le corps de ce Prince fut tranſporte 


aux Chartreux de Dijon, lieu de la ſépulture de ſes 
ancetres. 


DE PHILIPPE DE COMINES. 3 
groſſe artillerie , continuellement durant ce 
temps, au travers des maiſons de ladite ville 
de Bouvines , & contraignoient les pauvres 
gens deux cacher en leurs caves, & y de- 
meurer. Il n'eſt croyable la haine qu'avoient 
ces deux villes Pune contre Fautre ; & ſi ne 
faiſoient gueres de mariages de leurs enfans, 
ſinon les uns avec les autres: car ils eſtozent 
loin de toutes autres bonnes villes. 

Lan precedent de la deſtruction dudit Di- 
nand (qui fut la ſaiſon que le Comte de Cha- 
rolois eſtoit venu devant Paris, ou avoit eſte 
avec les autres Seigneurs de France, comme 
avez ouy) ils avoient fait un appointement 
& paix avec ledit Seigneur, & luy donne- 
rent certaine ſomme d' argent: & Seſtoient 
ſeparez de la cite de Liege, & fait leur fait a 
part, qui eſt le vray ſigne de la deſtruction 
d'un pays, quand ceux qui fe doivent tenir 
enſemble, ſe ſeparent & ꝰabandonnent. Je le 
dis auſſi bien pour les Princes & Seigneurs 
all:ez enſemble , comme pour les villes & 
communautez. Mais pour ce qu'il me ſemble 
que chacun peut avoir ven & lu de ces exem- 
ples, je m'en tay, diſant ſeulement que le 
Roy Louis noſtre maiſtre, a mieux ſeeu en- 
tendre cet art de ſeparer les gens, que nul 
A 2 
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7 ME®MOTRES 
autre Prince que Jaye jamais veu ny con- 


nu (a); & n'eſpargnoit Pargent , ny ſa peine, 


non point ſeulement envers les maiſtres, mais 
auſſi bien envers les ſerviteurs. Ainſi ceux de 
Dinand ſe commencerent toſt à repentir de 
cet appointement deſſuſdit, & firent cruelle- 
ment mourir quatre de leur principaux Bour- 
geois, qui avoient ledit traitè: & recommen- 
cerent la guerre en cette Comte de Namur, 
tant que pour ces raiſons , que pour la ſol- 
licitation que faiſoient ceux de Bouvines , le 
ſiege y fut mis par le Duc Philippe; mais la 
conduite de Parmee eſtoit a ſon fils: & y vint 
le Comte de Saint-Paul , Conneſtable de 
France, a leur (b) ſecours partant de ſa mai- 


. fon, & non pas par Pautorite du Roy, ny 


avec ſes Gens-d'armes : mais amena de ceux 
qu'il avoit amaſſez es marches de Picardie. 
Orgueilleuſement firent une ſaillie ceux de 


(a) Ceſt le principe des plus habiles politiques: 
de chercher a ſeparer les affociez de quelque ligue, 
ſoit en les rappellant à leurs veritables interets, ſoit 
en y employant argent, les penſions, les honneurs : 
Divide & impera. 

(b) Ceſt-3-dire au ſecours des Bourguignons ; tel 
eſt le ſens du diſcours. 


DE PHILIPPE DE ComINESss 5 
dedans, a leur grand (a) dommage. Le huic- 
tieſme jour d'aprẽs furent pris d'aſſaut, apres 
avoir eſte bien batus : n'eurent leurs amis 
loiſir de penſer s'ils les aideroient. Ladite ville 
fut bruſlee & raſce ; & les priſonniers , juſ- 
ques a huit cens, noyez devant Bouvines , 
a la grande requeſte de ceux dudit Bouvines. 
Je ne ſcay ſi Dieu Pavoit ainſi permis, pour 
leur grande mauyaiſtie , mais os vengeance 
fut cruelle ſur eux. 

Le lendemain que la ville fut priſe, arri- 
verent les Liegeois en grand'compagnie, 
pour les ſecourir, contre leur promeſle : 
car ils Seſtoient ſeparez deux par appointe- 
ment, comme ceux de Dinand s'eſtoient 
ſeparez de la cite de Liege. 

Le Duc Philippe ſe retira (b) pour ſon an- 
cien aage; & ſon fils, & toute ſon armee le 
tira au devant des Liegeois; nous les ren- 
contraſmes pluſtoſt que nous ne penſions: car 
par cas d'aventure, noſtre avant- garde s'é- 
gara, par fautes de ſes guides; & les ren- 
contraſmes avec la bataille, ou eſtoient les 
principaux Chefs de Parmce. II eſtoit ja ſur 


(a) C'eſt ainſi que Pancien exemplaire met, auſſi 
bien que celui de Saint-Germain des Prez. 

(b) Le Duc partit de Bouvines le Lundi premier 
Septembre, pour aller coucher à Namur. 
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le tard; toutesfois on s'appreſtoit de les 


aſſaillir. Sur cela vindrent gens deputez de 


par eux au Comte de Charolois, qui requi- 


rent qu'en Phonneur de la Vierge Marie 
(dont il eſtoit la veille) (a) il voulſiſt avoir 
pitiè de ce peuple, en excuſant leurs fautes 
au mieux qu'ils purent. Leſdits Liegeois te- 
noient contenance de gens qui deſiroient la 
bataille, & toute oppoſite de leurs Ambaſ- 
ſadeurs. Toutesfois aprés qu'ils furent allez 
deux ou trois fois, fut accorde par eux en- 
tretenir la paix de Pan precedent , & bailler 
certaine ſomme d' argent; & pour ſeurete de 
tenir cecy mieux que ce qui eſtoit paſſe, ils 
promirent bailler trois cens oſtages, nom- 
mez en un rolle par PEveſque de Liege , & 
par autres ſes ſerviteurs eſtans en Parmce , 
& les bailler dedans le lendemain huid heures. 
Cette nuit eſtoit Poſt des Bourguignons en 
grand trouble & donte : car ils n'eſtoient en 
rien clos ny fort; & eſtoient ſeparez, & en 
lieu propice pour les Liegeois, qui tous 
eſtoient Gens- de- pied, & connoiſſans le pays 
mieux que nous. Aucuns deux eurent envie 
de nous aſſaillir; & mon avis eſt qu'ils en 


(a) Cetoit le 7 Septembre, le Comte étant lors 
campe a Olle. 
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euſſent eu du meilleur. Ceux qui avoient 
traitè accord, rompirent cette entrepriſe. 

Des que le jour apparut, tout noſtre oſt 
s'aſſembla, & les batailles furent bien ordon- 
nces; & le grand nombre, comme de trois 
mille Hommes- d' armes, que bons que mau- 
vais „& douze ou quatorze mille Archers, 
& d'autres Gens- de- pied, beaucoup du pays 
voiſin. On tira droit à eux, pour recevoir 
les oſtages, ou pour les combatre, s'il y 
avoit faute. Nous les trouvaſmes ja ſeparez, 
& ſe departoient par bandes & en deſordre, 
comme peuple mal conduit: il eſtoit ja pres 
&heure de midy , & n'avoient point baillé 


les oſtages. Le Comte de Charolois demanda 


au Mareſchal de Bourgogne, qui eſtoit Ia , 
s'il leur devoit courre {ſus ou non. Ledit 
Mareſchal reſpondit que oui, & qu'il les 
pouvoit deffaire fans peril, a quoy ne de- 
voit diſſimuler, veu que la faute venoit 
d'eux. Aprés on en demanda au Seigneur de 
Contay ( que pluſieurs fois ay nommé) qui 
fut de. cette opinion, diſant que jamais n'au- 
roit fi beau party, & les luy monſtra ja ſeparez 
par bandes, comme ils gen alloient, & loua 
fort de ne tarder plus. Aprés on en demanda 
au Conneſtable , Comte de Sainct-Paul, qui 
A 4 
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fut d'opinion contraire , diſant qu'il feroit 
contre ſon honneur & promeſſe d'ainſi le 


faire; diſant que tant de gens ne peuvent 


eſtre ſi toſt accordez en telle matiere, comme 


de bailler oſtages, & en ſi grand nombre: 


& louoit de renvoyer devers eux ſcavoir leur 
intention. L'argu de ces trois nommez, avec 


ledit Comte, fut grand & long ſur ce diffe- 


rend. De Pun coſté il voyoit ſes grands & 


anciens ennemis deffaits, & les voyoit ſans 
nulle reſiſtance. D'autre coſte ,- on Pargue- 
rot de ſa promeſſe: la fin fut qu'on envoya 
un Trompette vers eux, lequel rencontra les 
oſtages qu'on luy amenoit. Ainſi paſſala choſe, 
& Sen retourna chacun en ſon lieu: mais 
aux Gens - d'armes deſplut fort le conſeil 
qu'avoit donnè ledit Conneſtable : car ils 
voyoient de beau butin devant leurs yeux. 
On envoya incontinent une Ambafſade au 
Liege, pour confirmer cette paix. Le peu- 
ple (qui eſt inconſtant) leur diſoit à toute 
heure, qu'on ne les avoit oſè combattre, & 


leur tirerent coulevrines à la teſte, & leur 


firent pluſieurs rudeſſes. Le Comte de Cha- 
rolois s'en retourna en Flandres. En cette 


ſaiſon mourut ſon pere (a), auquel il fit trẽss 


(a) Preuves Ne. 5 & 6 du ſecond Livre. 
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grand & ſolemnel obſeque a Bruges „(a) & 


Ggnifia la mort dudit Seigneur au Roy. 
CHAPITRE I I. 


Comment les Liegeois rompirent la paix au 
Duc de Bourgogne, paravant Comte de 
Charolois ; n il les deffit en ba- 
taille. 


Cine T & tousjours depuis ſe traĩt- 
toient choſes ſecrettes & pouvelles entre 
ces Princes. Le Roy eſtoit fi irrite contre 
le Duc de Bretagne & le Duc de Bour- 
gogne , que merveilles: & avoient leſdits 
Ducs grandpeine pour avoir nouvelles les 
uns des autres: car ſouvent leurs meſſagers 
avoient empeſchement, & en tems de guerre 


faloit qu'ils vinſſent par mer; & pour le moins, 


faloit que de Bretagne paſſaſſent en Angle- 
terre, & puis par terre juſques a Dotivres , 


& paſſer a Calais (b) ou s'ils yenoient par 


(a) La mort du Duc Philippe de Bourgogne, ſur- 
nomme le bon, a Bruges, le 15 Juin 1467 entre neuf 
& dix heures du ſoir, comme on Ta dit ci-deſſus. La 
lettre dont parle ici Comines, ſe trouve aux Preuves 


de ce Livre, numero 7. 


(b) Calais appartenoit alors aux Anglois „qui sen 


etojent rendus maitres le troifieme jour d Aolit 1347, 


10 MHM OTRE S 
terre le droit chemin, ils yenoient en = 
peril. 

En toutes ces annces de differens , & en 
autres ſubſequemes , qui ont dure juſques à 
vingt , ou plus, les unes en guerre, les 


autres en treves & diſſimulations, & que 


chacun des Princes comprenoit par la treve 


ſes alliez, Dieu fit ce bien au Royaume de 
France que les guerres & diviſions au pays 


d Angleterre eſtoient encore en nature, & 
fi pouvoient eſtre commencees quinze ans 
paravant, en grandes & cruelles batailles , 


ou maint homme de bien fut occis. Et tous 


diſoient qu'ils eſtoient traiſtres , a cauſe qu'il 


y avoit deux maiſons, qui pretendoient a la 
couronne Angleterre: c'eſt a ſcayoir la mai- 
ſon de Lanclaſtre, & la maiſon d' Vorch. Et 


ne faut pas douter, que ſi les Anglois euſſent 


eſte en Peſtat qu'ils avoient eſte autrefois, que 
ce Royaume de France n'euſt eu beaucoup 
d'affaires. 


Tousjours taſchoit le Roy à venir à fin de 
Bretagne plus qu'autre choſe, car il luy 
ſembloit que c' eſtoit choſe plus aiſèe a con- 
querir, & de moindre defenſe, que n'eſtoit 


apres un fiege , qui avoit dure un an. Elle fut repriſe 


pat le Duc de Guiſe en 1558. 


DE 11 DE CoxINESõ. 11 


cette maiſon de Bourgogne; & auſſi que 
c'eſtoient ceux qui recueilloient tous {es mal- 
veillans, comme ſon frere & autres, & qui 
ayoient intelligence dedans le Royaume ; & 
pour cette cauſe, pratiquoit fort le Duc de 
Bourgogne Charles, pour luy faire conſentir , 
par pluſieurs offres, & par pluſieurs mar- 
chez, qu'il les youlit abandonner; & par 
ce moyen auſſi luy abandonneroit les Lie- 
geois : mais alla ledit Duc de Bourgogne ſur 
les Liegeois , qui luy avoient rompu la paix, 
&pris une ville appellce Huy (a), & chaſe les 
gens dehors, & pille ladite ville, nonobſtant 
les oſtages qu' ils avoient baillez Pan prece- 
dent, en peine capitale, au cas qu'ils rom- 
piſſent le traite , & auſſi ſur peine de grand'- 
ſomme d' argent. Il aſſembla ſon armèe environ 
Louvain (b) qui eſt au pays de Brabant, & ſur 
les marches de Liege. La arriva devers luy le 
Comte de Saind- Paul, Conneſtable de France 
qui pour lors s'eſtoit de tous poincts reduit 
au Roy, & ſe tenoit avec luy (c), & le Car- 

(a) Huy, petite ville ſur la Meuſe, entre Liege, 
& Namur. Cette ville qui eſt de la domination de Liege, 
ſouffre beaucoup dans les guerres des Pays Bas. 

(b) Ce fut au mois 4Odobre 1467. 


(c) Et ſe tenoit avec luy.] Ce fut dans ce tems A 
que le Duc de Bourgogne tint au Connétable de Lu- 
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dinal Ballue (a), & autres envoyez: leſquels 


ſignifierent audit Duc de Bourgogne, comme 


les Liegeois eſtoient alliez du Roy, & com- 
pris en ſa treve, Padyertiffant qu'il leur don- 
neroit ſecours, en cas que le Duc de Bour- 
gogne les aſſailliſt. Toutesfois ils offrirent, 
Sil vouloit conſentir que le Roy peuſt faire 
la guerre en Bretagne, que ledit Seigneur le 


laiſſeroit faire avec les Liegeois. Leur au- 


dience fut courte & en public, & ne demeu- 
rerent qu'un jour. Ledit Duc de Bourgogne 
difoit pour excuſe que leſdits Liegeois Pa- 
voient aſſailly, & que la rupture de la treve 
venoit d'eux, & non pas de luy: & pour 


xembourg le propos qui ſuit, ſelon une petite Hiſtoire 
manuſcrite: » Beau couſin, vous eſtes bien mon amy, 
» & par tant je vous avertis que vous preniez garde 
» que le Roy ne faſſe de vous comme il a fait d'au- 
» tres : fi vous voulez demeurer par deſcha , vous 


» ſerez le tres-bien demeuré v. L'Auteur de cette pe- 


tite hiſtoire anonyme étoit Flamand, comme on le 
remarque a ſon langage. Et comme le Duc de Bour- 
gogne connoiſſoit a fond & le caractere vindicatif du 
Rot Louis XI & les inquietudes du Connetable , il 
neut pas de peine a deviner ou conjecturer ce qui eſt 
arrive huit ans apres au Connetable, 

(a) Sur la conduite du Cardinal Ballue, voyez Te- 
clairciſſement qui sen trouve dans les Preuves de ce 
livre, numero 8. 
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telles raiſons ne devoit abandonner ſes alliez. 
Les deſſuſdits Ambaſſadeurs furent depeſchez 
comme il youloit monter a cheyal (qui eſtoit 
le lendemain de leur venue ) leur dit tout 
haut qu'il ſupplioit au Roy ne youloir rien 
entreprendre ſur le pays de Bretagne. Ledit 
Conneſtable le preſſa, en lui diſant: Mon- 
ſeigneur, vous ne choiſifſex point; car vous 
prenez tout, & youlez faire la guerre a voſtre 
plaiſir d nos amis, & nous tenir en repos , ſans 
oſer courre d nos ennemis, comme vous fattes 
aux voſtres + i ne ſe peut faire, ny le Roy 
ze le ſouffriroit point. Ledit Duc prit conge 
d'eux, en leur diſant: Les Liegeois font aſſem- 
ble, & m'attends d avoir la bataille avant 
qu'il ſoit trois jours; fe je Ia perds, jecroy bien 
que vous ferez a votre guiſe : mais auſſe, ſe je 
la gagne , vous laiſſerez en paix les Bretons. 
Et apres monta a cheval, & leſdits Ambaſ- 
ſadeurs allerent en leur logis s'appreſter pour 
eux en aller, Et luy party dudit lieu de 
Louvain en armes, & trés-groſſe compagnie , 
alla metire le ſiege devant une ville appellee 
Sainct-Tron (a). Son armee eſtoit tres-groſle , 
Car tout ce qui eſtoit pu venir de Bourgogne, 


(a) Le Duc arriva devant Saint-Tron , le mardy 27, 
Octobre 1467. 
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veſtoit venu joindre avec luy; & ne hiy vis 
jamais tant de gens enſemble, à beaucoup 
Pres. | 

Un peu avant ſon partement ayoit mis en 
deliberation $1] feroit mourir ſes oſtages, on 
ce qu'il en feroit. Aucuns opinerent qu'il 


les fiſt mourir tous; & par eſpecial le Seigneur 


de Contay ( dont pluſieurs fois Pay parle ) 
tint cette opinion: & jamais ne Pouys parler 
fi mal, ny fi cruellement que cette fois. Et 


pour ce eſt bien neceſſaire a un Prince d avoir 


pluſieurs gens a ſon conſeil: car les plus ſages 
errent aucunes fois, & tres-ſouvent , ou pour 
eſtre paſſionnez aux matieres de quoy Pon parle 
ou par amour, ou par haine, ou pour vou- 
loir dire Poppoſite d'un autre, & aucunes- 
fois par la diſpoſition des perſonnes: car on 


ne doit point tenir pour conſeil ce qui ſe 


fait apres diſner. Aucuns pourroient dire que 
gens faiſans aucunes de ces fautes, ne de- 
vroĩent eſtre au conſeil d'un Prince. A quoi 
faut reſpondre que nous ſommes tous hommes: 
& qui les voudroit chercher tels, que jamais 


(a) Rien n'eſt plus néceſſaire à un Prince, que 
d'avoir pluſieurs gens dans ſon Conſeil : mais il faut 


auſſi que le Prince ait une bonne judiciaire, ou qu'il 


{cache diſcerner le mérite & le jugement de ceux qui 
parlent. 


1 
0 4 
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ne failliſſent a parler ſagement, ny que jamais 
ne Seſmeuſſent plus une fois que autre, il 
les ſaudroit chercher au ciel, car on ne les 
trouveroit pas entre les hommes: mais en 
recompenſe auſſi, il y aura tel au conſeil, 
qui parlera tres - ſagement , & (a) trop mieux 
qu'il n'aura accouſtumè d' ainſi faire ſouvent; 
& auſſi les uns redreſſent les autres. 

Retournons à nos opinions. Deux ou trois 
furent de cet advis, eſtimans la grandeur 
ou le ſens dudit de Contay: car en tel con- 
ſeil ſe trouve beaucoup de gens, & y en a 
aſſez qui ne parlent quapres les autres, 
ſans gueres entendre aux matieres, & de- 
ſirent complaire a quelqu'un qui aura parle, 
qui ſera homme eſtant en auQorite. Aprés 
en fut demande a Monſeigneur d' Hymber- 

court (b) natif d' auprés d' Amiens, un des 
plus ſages Chevaliers, & des plus enten- 
dus, que je connus jamais, lequel dit que 
{on opinion eſtoit, que pour mettre Dieu 


(a) Un ancien manuſcrit met: » Tres-bien qui 
» n' aura accouſtume de ainſi le faire ſouvent; » meme 
celui de Saint-Germain des Prez. 


(b) Guy de Brimeu, Comte de Meghem , Seigneur 
de Humbercourt, Chevalier de la Toiſon d'or, depuis 


dccapite a Gand, comme on verra ci-apres Livre V. 
Chapitre XVII. 5 


16 MIHMO TIRES 
de ſa part de tous poincts, & pour donner 
a connoiſtre a tout le monde, qu'il wetoit ni 
cruel ni vindicatif, qu'il delivraſt tous les trois 
cens oftages; veu encore qu'ils $y eſtoient 
mis en bonne intention & eſperance que la 
paix ſe tinſt; mais qu'on leur dit au departir, 
la grace que ledit Duc leur faiſoit, leur priant 
quils taſchaſſent a reduire ce peuple en bonne 
paix; & au cas qu'il n'y vouluſt entendre 
qu'au moins eux reconnoiſſans la (a) bonte 
qu'on leur faiſoit, ne ſe trouveroient en 
guerre contre luy, ni contre leur Eveſque, 
lequel eſtoit en ſa compagnie. Cette opinion 
fut tenue , & firent les promeſſes deſſuſdites 
leſdits oſtages, en les delivrant. Auſſi leur 
fut dit que ſi aucun d'eux fe declaron en 
guerre, & fuſſent pris, qu'il leur couſteroit 
la teſte; & ainſi s'en allerent. 

Il me ſemble bon de dire qu'aprés que 
ledit Seigneur de Contay eut donne cette 
cruelle ſentence contre ces pauvres oſtages 
(comme vous avez ouy) dont une partie 
deux s'eſtoient mis par vraye bontéè, un 
eſtant en ce conſeil, me dit en Poreille: 
LYoyez-vous bien cet homme, combien qu'il 


ſoit bien vieil, fe eſt-il de ſa perſonne bien 


Nr mais ſe j; oſerois bien mettre grand choſe, 
(a) Bonté, ceſt-i-dire Grace. 


qui 
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1 gut ne ſera point vif d'hay en un an < & 
de dis pour cette terrible opinion qu'il a dite. 
Et ainſi en avint; car il ne veſquit gueres ; 
3 mais ayant qu'il mourit il ſervit bien ſon maiſ- 
ne pour un jour en une bataille, dont je 
parleray cy-apres. 

En retournant donc a noſtre propos, vous 
avez ouy comme au partir de Louvain, le- 
dit Duc mit le ſiege devant Saint-Tron, & 
ſon artillerie. Dedans la ville eſtoient quel- 
ques trois mille Liegeois, & un tres - bon 
Chevalier , qui les conduiſoit : & eſtoit ce- 
lui qui avoit traitte la paix, quand nous 
nous trouvaſmes au devant deux en bataille, 
Fan precedent. Le troifieme jour apres que 
le ſiege y fut mis, les Liegeois en trés- grand 
nombre de gens, comme de trente mille per- 
ſonnes & plus, tant bons que mauvais, tous 
Gens- de- pied (ſauf environ cinq cens che- 
vaux) & grand nombre vartillerie, vinrent 
pour lever notre ſiege, ſur Pheure de dix 
heures du matin; & ſe trouverent en un vil- 
lage fort, & clos de marais une partie, lequel 
Sappelloit Brueſtein (a) a demie heue de 
nous; & en leur compagnie etoit Francois 


(a) La bataille de Brueſtein s eſt donate le Mercredi 
28 Octobre 1467. 


Tome XI. 2 


2 
2 
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Rayer, Baillif de Lyon, lors Ambaſſadeur 
pour le Roy vers leſdits Liegeois. L'alarme 
vint toſt en noſtre oft ; & faut dire vray qu'il 
avoit eſte donne mauvais ordre, de n'avoir 
mis de bons chevaucheurs aux champs; car 
Pon n'en fut adverty que par les fourageurs 
qui fuyoient. | 


Je ne me trouvay oncques en lieu avec ledit 
Duc de Bourgogne, ou je luy viſſe donner 


bon ordre de ſoy, excepte ce jour. Incon- 
tinent fit tirer toutes les batailles aux champs 5 
ſans aucuns qu'il ordonna pour demeurer au 
ſiege : entre les autres il y laiſſa cinꝗ cens 
Anglois. Il mit ſur les deux coſtez du village, 
bien douze cens Hommes- d' armes; & quant 
a luy, il demeura vis-a-vis, plus loin dudit 
village que les autres, avec bien huict cens 
Hommes- d' armes; & y avoit grand nombre 
de gens de bien à pied avec les Archers, 


& grand nombre d' Hommes - d' armes. Et 


marcha Monſeigneur de Raveſtein, avec Pa- 
vant- garde dudit Duc, & tous gens a pied, 


tant Hommes- d' armes qu'Archers, & cer- 


taines pieces d' artillerie, juſques ſur le bord 
de leurs foſſez, qui eſtoient grands & pro- 
fonds, & pleins d' eau; & a coups de fle- 
ches & de canons furent reculez, & leurs 


foſſez gaignez, & leur artillerie auſſi. Quand 


ae 1 


Oh A >a ne mo 
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je traict fut failly aux noſtres, le coeur revint 


auſdits Liegeois, qui avoient leurs piques 


longues (qui ſont baſtons avantageux) & 
chargerent ſur nos Archers, & ſur ceux qui 
les conduiſoient 3 & en une troupe tuerent 
quatre ou cinq cens Hommes en un mo- 
ment; & branloient toutes nos enſeignes, 
comme gens preſque deſconfits. Et ſur ce 
pas fit marcher le Duc les Archers de ſa 
bataille, que conduiſoit Meſſire Philippe de 
Creve-cœur, Seigneur des Cordes, homme 
ſage, & pluſieurs autres gens de bien; qui 
dun ardant & grand' courage aſſaillirent leſdits 
Liegeois; leſquels en un moment furent deſ- 
conſits. | | 

Les Gens-de-cheval ( dont Pay parle ) qui 
eſtoient ſur les deux coſtez du village, ne 
pouvoient mal faire aux Liegeois, ny auſſi 
le Duc de Bourgogne de la on il eſtoit, a 
cauſe des marais; mais ſeulement y eſtoient 
a Payanture, afin que ſi leſdits Liegeois euſſent 
rompu cette avan:-garde, & paſle les foſſez 
juſques au pays plain, on les pit rencontrer. 


Ces Liegeois ſe mirent a la fuite tout au 


long de ces marais; & weſtoient chaſſez que 
de Gens-à-pied. Des Gens-de-cheval , qui 
eſtoient avec le Duc de Bourgogne, il y en 
enyoya une partie pour donner la chaſle ; 
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20  _MimonrRss | 
mais il falloit qu'ils priſſent bien deux lieuts 
de tour, pour trouver paſſage; & la nuit 4 
les ſurprit, qui ſauva la vie a beaucoup de 
Liegeois. Autres renvoya devant ladite ville, 
pource qu'il y ouyt grand bruyt, & doutoit 
leur ſaillie. A la verité ils faillirent trois 
fois; mais toujours furent reboutez ; & s'y 
gouvernerent bien les Anglois qui y eſtoient 
demeurez. Leſdits Liegeois , apres eſtre rom- 
pus, ſe rallierent un petit a Pentour de leur 
charroy, & y tindrent peu. Bien mourut quel- 
que ſix mille hommes, qui ſemble beaucoup a 
toutes gens qui ne veulent point mentir; mais 
depuis que je ſuis ne, Pay veu en beaucoup 
de lieux, qu'on diſoit pour un homme qu'on 
en avoit tue cent pour cuider complaire; & 
avec telles menſonges s' abuſent bien aucunes: | 
fois les Maiſtres; ſi ce n'euſt eſte la nuict, 
il en fut mort plus de quinze mille. Cette 
beſogne achevee, & que ja il eſtoit fort tard, 
le Duc de Bourgogne ſe retira en ſon oft, i 
& toute Parmee, ſauf mille ou douze cens 
chevaux qui eſtoient allez paſſer a deux lieues 
de 1a, pour chaſſer les fuyars ; car autrement 
ne les euſſent pu joindre, a cauſe d'une petite 
riviere. Ils ne firent pas grand exploict pour 
la nuict; toutesfois aucuns en tuerent, & 
prirent le demeurant; & la plus grande com- 
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pagnie ſe ſauva en la citè. Ce jour aida bien 
à donner l'ordre, le Seigneur de Contay; 
lequel peu de jours apres mourut en la ville 
de Huy; & eut aſſez bonne fin; & il avoit 
eſtè vaillant & ſage ; mais il dura peu apres 
cette cruelle opinion, qu'il avoit donnee 
contre les Liegeois oſtagers, dont avez ouy 
parler cy- deſſus. Des que le Duc fut deſarmè, 
il appella un Secretaire, & eſcrivit au Con- 
netable, & autres, qui eſtoient partis d' avec 
luy, & n'y avoit que quatre jours, à Louvain, 
Qu ils eſtoient venus Ambaſſadeurs, comme 
dit eſt; & leur ſignifia cette victoire, priant 
qu'aux Bretons ne fuſt rien demande. 

Deux jours apres cette bataille, changea 
bien Porgueil de ce fol peuple, & pour peu 
de perte; mais à qui que ce ſoit, eſt bien 
a craindre de mettre ſon eſtat en hazard d'une 
bataille (a) qui s'en peut paſſer; car pour 
un petit nombre de gens que Pon y perd, 
ſe muent & changent les courages des gens. 
de celuy qui perd, plus qu'il n'eſt à croire, 


(a) On ne peut s empecher d'approuver cette di- 
greſhon de Comines, fur le conſeil de livrer ou ne pas 
livrer bataille. Lorſqu'elle eſt perduë, elle a toujours 
une grande & mauvaiſe iſſue pour le perdant: mais 
la prudence demande que Von ſe conſerve ſans rien 
hazader legerement, apres une grande victoite. 
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tant en eſpouvantement de leurs ennemis, 
qu'en meſpris de leur Maiſtre, & de ſes pri- 
vez ſerviteurs; & entrent en murmures & 
machinations, demandans plus hardiment 
qu'ils ne ſouloient, & ſe courroucent quand 
on les refuſe. Un eſcu luy ſervoit plus pa- 
ravant, que ne feroient trois; & ſi celuy 

ui a perdu eſtoit ſage, il ne mettroit de cette 
ſaiſon rien en hazard avec ceux qui ont fuy; 
mais ſeulement ſe tiendroit ſur ſes gardes, 
& eſſayeroit de trouver quelque choſe de 
leger a vaincre, ou ils pùſſent eſtre les maiſ- 
tres, pour leur faire revenir le cœur, & 
oſter la crainte. En toutes fagons, une bataille 
perdue a tousjours grande queue, & mauvaiſe 
pour le perdant. Vray eſt que les conque- 
rans les doivent chercher, pour abreger leur 
Suvre, & ceux qui ont les bonnes Gens- 
de - pied, & meilleurs que leurs voiſins; 
comme nous pourrions aujourd'huy dire An- 
glois ou Suiſſes. Je ne le dis pas pour deſ- 
priſer les autres nations; mais ceux-là ont 
eu de grandes viddoires; & leurs gens ne ſont 
point pour longuement tenir les champs, 
ſans eſtre exploitez, comme ſeroient Francois 
ou Italiens, qui ſont plus ſages, ou plus 
aiſez à conduire. Au contraire, celuy qui 
gaigne devient en reputation, & eſlime de 
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ſes gens plus grande que devant, ſon obeyſ- 
ſance accroiſt entre tous ſes ſubjets ; on luy 
accorde en cette eſtime ce qu'il demande. 
Ses gens en ſont plus courageux & plus 
hardis. Auſh leſdits Princes s'en mettent au- 
cunes fois en ſi grande gloire & en fi grand 
orgueil, qu'il leur en meſchet par apres : 
(a) & de cecy je parle de veuè, & vient 
telle grace de Dieu ſeulement. 

Voyans ceux qui eſtoient dedans Saind- 
Tron, la bataille perdue pour eux, & qu'ils 


_ elloient enfermez tout a Fenyiron, cuidans 


la deſconfiture trop plus grande qu'elle n'a- 
voit eſte, rendirent la ville, (b) laiſſerent 
les armes, & baillerent dix hommes à vo- 
lonte, tels que le Duc de Bourgogne vou- 
droit eſſire leſquels il fit decapiter ; & y en 
avoit ſix de ce nombre, des oſtages que peu 
de jours avant avoit delivrez, avec les con- 
ditions qu'avez entendues cy-deſſus. Il leva 
ſon oft, & tira a Tongres; qui attendirent 


(a) Un ancien MS. meme celui de Saint-Germain 
raye tout ce qui ſuit, juſqu'3 Yoyans : & met ainſi par- 
deſſus : » Toutes telles diſpoſitions viennent de Dieu, 
» qui donne mutation aux choſes, ſelon le merite ou 
v demerite des gens. 

(b } La ville de Sairt-Tron ſe rendit le Lundy 2 


Novembre; le Duc en fit démolir les murailles. 
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le fiege ; toutesfois la ville ne valoit gueres; 
& auſſi fans ſe laiſſer battre, firent ſemblable 
compoſition; (a) & baillerent dix hommes, 
entre leſquels ſe trouva encore cinq ou fix 
deſdits oſtages. Tous dix moururent comme 
les autres. 


CHAPITRE 111. 


Comment apres qu aucuns des Liegeois eurent 
compoſe de rendre leur ville, & les autres 
refuſe de ce faire, le Seigneur d Hymber- 
court trouva moyen d'y entrer pour le Duc 


de Bourgogne, 


De la tira ledit Duc devant la cite de 
Liege; en laquelle ils eſtoient en grand mur- 
mure. Les uns vouloient tenir & deffendre 
la cite, diſans qu'ils eſtoient aſſez de peuple; 
& par eſpecial etoit de cet avis un Cheva- 
valier , appelle Meſſire Raſſe de Lintre (b). 
D'autres au contraire, qui yoyoient bruſler 
& deſtruire tout le pays, voulurent paix 
au dommage de qui que ce fuſt. Ainſi ap- 


(a) La ville de Tongres ſe rendit le Vendredy 6 
Novembre : ces deux villes ſont aujourd hui peu de 
choſe, | | 


(b) Il ſe nommoit Raſſe de la Riviere , Cheya- 
lier, Seigneur de Lintre & de Heers, 
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prochant ledit Duc de la cite, quelque peu 
d'ouverture y avoit par menues gens, comme 
priſonniers; & fut conduite cette matiere par 
aucuns des deſſuſdits oftages , qui faiſoient 
au contraire des premiers , dont Pay parle 3 
& reconnurent la grace qu'on leur avoit 
faite. Ils y menerent trois cens hommes des 
plus apparens, & grands de la ville, en che- 
miſe les jambes nues, & la teſte, leſquels 
apporterent au Duc les clefs de la cite 3 & 
ſe rendirent a luy & a ſon plaiſir, fans rien 
reſerver, ſauf le feu & le pillage. Et ce jour 
Sy trouva preſent pour Ambaſſadeur , Mon- 
ſeigneur de Mouy, (a) & un Secretaire du. 
Roy, appelle Maiſtre Jehan Prevoſt ; qui 
venoient pour faire ſemblables requeſtes & 
demandes quayoit fait le Conneſtable peu 


(a) Monſeigneur de Moüy.] Colart Seigneur de 
Moüy & de Chin, Gouverneur de Saint - Quentin, 
& Baillif de Rouen: cette maiſon eſt tombee en que- 
nouille, & fondue en celle de Lorraine, par le mariage 
de Claude de Mouy, ou Moy , fille unique de Charles 
Marquis de Moy, avec Henry de Lorraine Comte de 
Chaligny , quatrieme fils de Nicolas de Lorraine Comte 
de Vaudemont , & de fa troifieme femme Catherine 
de Lorraine. Voyez le P. Hilarion de Coſte Minime , 
en ſon hiſtoire Catholique, dans la vie d Antoinette de 
Bourbon Ducheſſe de Guiſe, pag. 490 & 795. 
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de jours auparavant. Cedit jour que la com- 
poſition fut faite , cuidant ledit Duc entrer 
en la cite, y envoya Monſeigneur d'Hym- 
bercourt , pour entrer le premier; pource 
qu'il avoit connoiſſance en la cite, a cauſe 
qu'il y avoit eu adminiſtration par les années 
qu'ils avoient eſte en paix. Toutesfois Veritrce 
luy fut refuſèe pour ce jour; & ſe logea en 
une petite Abbaye, qui eſt aupres Pune des 
portes, & avoit avec luy cinquante Hommes- 
d'armes. En tout pouvoit avoir quelques deux 
cens combattans; & jy eſtoys. Le Duc de 
Bourgogne luy fit ſcavoir qu'il ne partit point 
de la, gil ſe ſentoit eſtre ſeurement; mais 
auſſi, ſi ce lieu n'eſtoit fort, qu'il ſe retiraſt 
devers luy; car le chemin eſtoit trop mal aiſè 
pour le ſecourir, pour ce qu'en ce quartier- 
la ſont tous rochers. | 
Ledit d'Hymbercourt ſe delibera n'en par- 
tir point; car le lieu eſtoit fort; & retint avec 
ſoy cinq ou fix hommes de bien de la ville, 
de ceux qui eſtoient venus rendre les clefs 
de la cite, pour s'en ayder, comme vous 
entendrez. Quand vinrent les neuf heures 
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1 au ſoir, nous ouiſmes ſonner la cloche : 
1 3 © 

0 au ſon de laquelle ils s aſſemblerent, & douta 
nh - . RE 

Ml ledit 'Hymbercourt que ce fut pour nous 
4 . ii: . - : 

li venir aſlaillir; car il eſtoit bien miormec que 
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Meſſire Raſſe de Lintre, & pluſieurs autres, 
ne vouloient conſentir cette perte; & ſa ſuſ- 
picion eſtoit vraye & bonne; car en ce pro- 
pos eſtoient- ils, & preſts a ſaillir. Ledit Sei- 
gneur d' Hymbercourt diſoit: S nous les 
pouvons amuſer juſques a minuid, nous ſommes 
eſchappez - car ils ſeront las, & leur prendra 
envie de dormir & ceux qui ſeront mauvats 
contre nous, prendront des lors la fuite, 
voyans qu'ils auront failly d leur entrepriſe. 
Et pour parvenir à cet expedient, il depeſ- 
cha deux de ces Bourgeois qu'il avoit re- 
tenus, comme je vous ay dit, & leur baia 
certains articles aſſez amiables par crit. II 
le faiſoit ſeulement pour leur donner occaßon 
de parler enſemble, & de gaigner temps; 
car ils avoient de couſtume, & ont encores, 


d'aller tout le peuple (a) enſemble au Palais de 


PEveſque, quand il ſurvenoit matieres nou- 
velles; & y ſont appellez au ſon d'une cloche 
qui eſt leans. Ainſi nos deux Bourgeois qui 
avoient eſte des oftages , & des bons, viarent 
a la porte (car le chemin n'eſtoĩt pas long 
de deux jeds arc) & trouverent largement 


(a) On voit par-la qu aux ſéditions des villes, il 
faut amuſer & entretenir le peuple par quelque exps- 


dient, pour Vemptcher de faire pis. 


r . — ... OG ̃᷑ ̃ ᷑ ] —˙⸗. Oo . ů———— -l — 


28 MtmnonRES 


peuple arme. Les uns vouloient qu'on aſſail- 
liſt; les autres non. Ils dirent au Maiſtre de 
la cite tout haut qu'ils apportoient aucunes 
choſes bonnes par eſcrit, de par le Sei- 
gneur d' Hymbercourt, Lieutenant du Duc 
de Bourgogne en celle marche; & qu'il ſeroit 
bon de les aller voir au Palais; & ainſi le 
firent ; & incontinent ouiſmes ſonner la clo- 
che dudit Palais, à quoy nous connuſmes 
bien qu'ils eſtoient embeſognez. 
Nos deux Bourgeois ne revinrent point: 
mais au bout d'une heure, ouiſmes plus 
grand bruit a la porte que paravant, & y 
vint beaucoup plus largement gens „ & 
crioient par deſſus les murailles, & nous 
diſoient vilenies. Lors connut ledit Seigneur 
d'Hymbercourt, que le peril eſtoit plus grand 
pour nous que devant, & depeſcha arriere 
ces quatre autres oſtages qu'il avoit, portans 
par eſcrit, comme luy ayant eſtè Gouverneur 
de la cite, pour le Duc de Bourgogne, les 
avoit amiablement traittez, & que pour rien 
ne voudroit conſentir à leur perdition: car 
n'y avoit, gueres encore qu'il avoit eſte de 
Tun de leur meſtier (a) qui eſtoit des ma- 
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(a) Ceſt un uſage dans la plipart des villes Re- 


publiquaines d'Allemagne , que pour y etre conſidere, 
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reſchaux & des (a) fevres & en ayoit portè 
robbe de livree : par quoy mieux pouvoient 
adjoiter foy a ce qu'il leur diſoit. En ſomme 
s'ils youloient parvenir au bien de paix, & 
ſauver leur pays, apres avoir baille Pouyer- 
ture de la ville, comme ils avoient promis, 
des choſes contenues en certain memoire. 
Et inſtruiſit bien ces quatre hommes, qui 
allerent a la porte comme avoient fait les 
autres, & la trouverent toute ouverte. Les 
uns les recueilloient avec groſſes paroles & 
menaces ; les autres furent contens d' ouyr 
leur charge, & retournerent arriere au Pa- 
lais: & tout incontinent ouymes ſonner la 
cloche dudit Palais, dont nous euſmes très- 
grand'joye, & s'eſteignit le bruit que nous 
avions ouy a la porte: & en effet furent long- 


il faut y avoir droit de bourgeoiſie, & ce droit ne 
s'y accorde pas, à moins que l'on ne s aſſocie a 
quelqu'un des corps des Marchands ou des Artiſans de 
la ville. Pluſieurs Princes de J Empire ſont meme encore 
aujourd'hui aſſoc iés à quelqu'un des metiers de la ville 
de Strasbourg; & jay vi que le ſage & vertueux Ma- 
rechal du Bourg avoit lui - meme ſuiyi cet uſage, 
pour acheter une maiſon dans la ville. * 


(a) Fevres. ] C'eſt-à-dire Serrurier ; ſe dit encore 
au mème ſens dans la Flandre-Walone, d'ou une rue 
de Paris a retenu le nom de ru aux Feyres. 
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temps en ce Palais, & juſques à bien deux 
heures après minuict, & la conclurent qu'ils 


tiendroient Pappointement qu'ils ayoient fait: 


& que le matin bailleroient une des portes 
audit Seigneur d' Hymbercourt: & tout in- 
continent s'enfuit de la ville ledit Meſſire 
Raſſe de Lintre, & toute ſa ſequelle. 

Je n'euſſe pas ft long- temps parle de ce 
propos ( veu que la matiere reſt gueres 
grande) ſi ce weuſt eſte pour monſtrer qu'au- 
cunesfois avec tels expediens & habiletez, - 


qui procedent de grand ſens, on évite de 


grand perils, & de grands dommages & per- 
tes. Le lendemain, au poinct du jour, vin- 
rent pluſieurs des oſtages dire audit Seigneur 
d' Hymbercourt, qu'ils luy prioient qu'il 


voulüt venir au Palais, ou tout le peuple 


eſtoit aſſemble : & que la il voulùt jurer les 
deux poincts, dont le peuple eſtoit en doute, 
qui eſtoit le feu & le pillage : & qu'après 
luy bailleroient un portail. Il le manda au 
Duc de Bourgogne, & alla vers eux: & le 


ſerment fait, retourna a la porte, d'où ils 
firent deſcendre ceux qui eſtoient deſſus, & 


y mit donze hommes -d' armes, & des ar- 


chers, & une banniere du Duc de Bour— 


gogne ſur ladite porte. Et puis alla à une 
autre porte qui eſtoit muree :; & la bailla 
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entre les mains du Baſtard de Bourgogne , 


autre au Mareſchal de Bourgogne : & une 
autre a des Gentilshommes qui eſtoient en- 
core avec luy. Ainſi ce furent quatre por- 
taux bien garnis des gens du Duc de Bour- 
gogne: & ſes bannieres deſſus. 

Or faut-il entendre queen ce tems- là Liege 
eſtoit une des plus puiſſantes cites de la 


contree ( apres quatre ou cinq ) & des plus 


peuplees, & y avoit grand pevple retire du 


pays denviron : par quoy n'y apparoiſſoit 
en rien de la perte de la bataille. Ils n'a- 
voient aucune neceſſite de nuls biens: & 


ſi eſtoit en fin coeur chyver (a) & les pluyes 


plus grandes qu'il eſt poſſible de dire : & le 
pays de ſoy tant fangeux & mol qu's mer— 
veilles, & ſi eſtions en grand'neceſſitè de 
vivres & c' argent, & P'arméèe comme toute 
rompue : & ſi n'avoit ledit Seigneur Duc de 
Bourgogne, nulle envie de les aſſieger, & 
auſſi n'euſt- il ſceu: & quand ils euſſent at- 
tendu deux jours à eux rendre, par cette 
voye il gen fuſt retourne. Et pour ce, je 
veux conclure que c'eſt grand'gloire & hon- 


(a) Le Duc fit ſon entrée dans la ville de Liege, le 


Mardi 17 Novembre, & la remit à ſon Eveſque. 


qui eſtoit loge en ces quartiers la : & une 
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neur (a) audit Hymbercourt , qu'il recent 
en ce voyage : & Juy, proceda de la grace de 
Dieu ſeulement W contre toute raiſon hu- 
maine: & ne luy euſt ofe demander le bien 


qui luy advint. Et au jugement des hommes, 


xeceut (b) tous ces honneurs & biens, pour 
la grace & bonte dont il ayoit uſe envers les 
oſlages, dont vous avez ouy parler cy-def- 
ſus. Et le dis volontiers, pour ce que les 


Princes & autres ſe plaignent aucunesfois 


comme par deconfort, quand ils ont fait 


bien ou plaiſir a quelqu'un, diſans que cela 


leur procede de malheur, & que pour le 
temps à venir ne ſeront ſi legers, ou à par- 


donner, ou a faire quelque liberalite , ou 


autre choſe de grace : qui toutes ſont choſes 


- appartenantes a leurs offices. 


A mon avis c'eſt mal parle : & procede 
de laſche cœur a ceux qui ainſi le font & 
dient- : car un Prince on un autre homme 
5 ne fut jamais trompè, ne ſcauroit eſtre 
qu'une beſte, ny avoir connoiſſance du bien 
& du mal, ny qu'elle diflerence il y a. Et 
davantage, les gens ne ſont pas tous d'une 


(a) Le vieil Exemplaire te les deux mots ſuivans, 
auſſi bien que le MS. de Saint-Germain des Prez. 

(b) Le vieil Exemplaire òte les deux mots ſuivans, 
complexion ;_ 


5 V 


7 
2 
7 
3 
2 
. 
8 
N 
IR 
o 
5, 
IM 
.. N 
128 
* 
— fr 
8 
Wo 
1 
Wes 
Es 
Py 
=o 
5 5 
OY 
Kot 
$32 
OR 
I 
2 


DE PHILIPPE Dx CoMINESs. 33 
complexion; par quoy, par la mauvaiſtie ' 
d'un ou de deux, ne ſe doit laifſer a faire 
plaiſir a pluſieurs, quand on en a le temps 
& opportunite, Bien ſeroys-je d' avis qu'on 
euſt bon jugement à voir quelles ſont les 
perſonnes, car tous ne ſont pas dignes de 
ſemblables merites. Et à moy eſt preſque 
eſtrange de croire, qu'une perſonne ſage 
ſceuſt eſtre ingrat (un grand benefice, quand 
1] Pa receu de quelqu'un: & la Segareroient 
bien les Princes, car Paccointance d'un fol 
jamais ne profita a la longue. Et me ſemble 
que l'un des plus grands ſens que puiſſe 
montrer un Seigneur, c'eſt de s' accointer & 
approcher de luy gens vertueux (a) & hon- 
neſtes; car il ſera juge a opinion des gens, 
deltre de la condition & nature de ceux 
qu'il tiendra les plus prochains de luy. Et 
pour conclure cet article, me ſemble que 
Pon ne fe doit jamais laſſer de bien faire. 
Car un ſeul & le moindre de tous ceux auſ- 
quels Fon peut avoir fait quelque bien, fera 
A Paventure un tel ſervice, & aura telle re- 
connoiſſance; qu'il recompenſera toutes les 


(a) Un Seigneur ou un Prince ne ſe doivent laiſſei 
acoſter que de gens ;yertueux & honneſtes , mais par 


malheur , cela ne ſe fait pas toujours, 


Tome Xl, * (C 
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laſchetez & mechancetez quayoient fait tous 
les autres en cet endroit. Et ainſi avez-yous 
veu de ces oftages, comme il y en eut au- 
cuns, bons & reconnoillans , & les autres & 
la pluſpart, mauvais & ingrats : car cinq ou 
fix ſeulement conduiſoient cet œuvre aux 
fins & intentions du Duc de Bourgogne. 


c HA T ITT IV 


Comment le Duc de Bourgogne fit ſon entree 
en la ville de Liege & comment ceux de 

Gand, qui paravant Pavotent mal receu, 
S'humuizerent envers lu. 


L. lendemain que les portes eurent eſté 
baillees, entra le Duc en la cite de Liege 
en grand triomphe: & luy fut abbatu vingt 
braſſes de mur, & uny le foſſe du long de 
la grande breche. A Fenvyiron de luy entre- 
rent a pied bien deux mille hommes d' ar- 
mes, armez de toutes pieces, & dix mille 
archers: & ſi demeura largement gens en 
Yoſt. Luy eſtant a cheval, entra ayes les 
gens de ſa maiſon, & les plus grands de 
Foſt, les mieux parez & mieux accouſtrez 
que pourroient eſtre, & ainſi alla deſcendre 
a la grand'Egliſe. Et pour le vous faire court, 
2] ſejourna aucuns jours en la cite , & y fit 
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mourir cinq ou ſix hommes de ceux qui 


avoient eſte ſes oſtages: & entre les autres, 


le meſſager de la ville, lequel il avoit en 
grand'haine. Il leur ordonna aucunes loix 
& couſtumes nouvelles. Il impoſa grands de- 
niers ſur eux , leſquels il diſoit luy eſtre 


deus, a cauſe de paix & appointemens rom 


pus les ans precedents. Il emporta toute leur 
arüllerie & armures, & fit raſer toutes les 
tours & murailles de la citc. 

Apres qu'il eut fait tout cela, il s'en re- 
tourna en ſon pays, (a) ou il fut recueilly 
a grand'gloire & grand'obeiſſance: & par 
eſpecial de ceux de Gand, qui paravant qu'il 


entraſt au pays de Liege, eſtoient comme 


en rebellion avec aucunes des autres villes: 
mais à cette heure le recueillirent comme 
vainqueur : & furent apportees toutes les 
bannieres, par les plus notables de la ville, 
au-devant de luy juſques a Bruxelles, & 
ceux qui les apportoient vinrent a pied. Ce 
qu'ils firent, a cauſe qu'à Phenre du treſpas 
de ſon pere, il fit ſon entree a Gand, pre- 
mier qu'en nulle autre ville de lon pays, 
ayant cette opinion, que c'eſtoit la ville de 
ſon pays, ou il eſtoit le plus aime, & qua 


(a) II partit de Liege le Samedy 28 Novembre. 
C2 
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Pexemple de celle-la ſe rangeroient les au- 
tres (comme il diſoit vray en ce cas der- 
nier), car le lendemain qu'il y eut fait ſon 
entree, ils ſe mirent en armes ſur le mar- 
che, & y porterent un Sainct, qu'ils nom- 
ment Saind-Lievin; & heurterent de la chaſſe 
dudit Sain& contre une petite maiſon ap- 
pellce la maiſon de la Cueillette, (a) ou on 
levoit aucunes gabelles ſur le bled, pour ; 
Payer aucunes debtes de la ville, qu'ils 5 
avoient faites pour payer le Duc Philippe : 
de Bourgogne, quand ils firent la paix de 
Gand avec luy, ( car ils avoient eſte en 
guerre deux ans avec ledit Duc) & en effet 
ils dirent que ledit Sainct vouloit paſler par 
Ja maiſon fans ſe tordre: & en un moment 
 Pabbatirent. Quoy voyant ledit Duc, alla 
ſur le marche, & monta en une maiſon pour 
parler a eux; & lors grande partie de no- 
tables hommes, tous armez, Pattendirent , 
& en paſſant, luy offrirent Caller avec luy. 
II les fit demeurer devant Fhoſtel de la ville 
& qu'ils Pattendiſſent : mais peu-a-peu le 


(a) La rebellion de ceux de Gand contre le Duc 
de Bourgogne, ſe trouve detaillee par Philippe Wielant 
Conſeiller au Conſeil de Malines, lequel a fait une 
Hiſtoire, non encore imprimèe, quoique tres-curicule , 
de la rcvolte des Gantois. | 
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menu peuple le contraignit Caller ſur le 
marche. 

Le Duc eſtant la, il leur commanda qu ils 
levaſſent cette chaſſe, & qu'ils la rempor- 
taſſent en PEgliſe. Aucuns la levoient pour 
luy obeyr, & d'autres la remettoient. Ils luy 
ſirent des demandes contre aucuns particu- 
liers de la ville, touchant aucuns deniers. 
Il leur promit faire juſtice. Et quand il vit 
qu'il ne les pouvoit departir, il ſe retira en 
ſon logis, & eux demeurerent ſur le mar- 
che, par Peſpace de huict jours. Le lende- 
main luy apporterent articles, par leſquels 
ils luy demandoient tout ce que le Duc Phi- 
lippe leur avoit ofte par cette paix de Gand: 
& entre autres choles, que chacun meſtier 
put avoir ſa banniere, comme ils avoient 
accouſtume , qui ſont ſeptante & deux. Pour 
la doute en quoy il ſe voyoit, il fut con- 
traint de leur accorder toutes leurs deman- 
des, & telles privileges qu'ils voulurent : 
& des. qu'il eut dit le mot, apres pluſieurs 
allees & venues, ils planterent ſur le mar- 
che toutes les bannieres qui ja eſtoient fai- 
tes. Parquoy ils monſtrerent bien qu'ils les 
euſſent priſes outre ſon vouloir, quand il 
ne les euſt accordees. Il avoit bonne opi- 
nion de dire que les autres villes prendrozent 

C3 


* 
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exemple a ſon entree, qu'il feroit a Gand: 
car pluſieurs firent rebellion a ſon exemple, 
comme de tuer Officiers, & autres exces. 
Et s'il euſt cri le proverbe de ſon pere (le- 
quel diſoit que ceux de Gand aymoient bien 
le fils de leur Prince, mais le Prince non 
jamais) il n'euſt point eſte deceu. Et a dire 
la verite, apres le peuple de Liege, il ren 
eſt nul plus inconſtant que ceux de Gand : 
une choſe ont-ils aſſez honneſte, ſelon leur 
manvaiſtie , car à la perſonne de leur Prince 
ne toucheront-ils jamais : & les bourgeois, 
& les notables hommes, ſont tres - bonnes 
gens, & tres-deplaiſans de la folie du peuple. 
Il avoit falu que ledit Duc eut diſſimulé 
toutes ces deſobèiſſances, afin de non avoir 5 
guerre a ſes ſubjets, & aux Liegeois enſem- J 
ble: mais il faiſoit bien fon conte, que s'il 
luy prenoit bien au voyage qu'il faiſoit, il 
les rameneroit bien a Ja raiſon; & ainſi en 
advint. Car, comme Pay desja dit, ils ap- 
porterent au-deyant de luy toutes les ban- 
nieres à pied, juſques à Bruxelles, & tous 
les privileges, & les lettres qu'ils luy avoient 
fait ſigner au partir qu'il ſit de Gand. Et en 
une grand'aſſemblèe qu'il fit en la grand'ſalle 
de Bruxelles ( ou il y avoit beaucoup d' Am- 
baſſadeurs ) luy preſenterent leſdites ban- 
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nieres, & ſemblablement tous leurs privile- 
ges, pour en faire à ſon plaiſir: & lors ſes 


Officiers d' armes, par ſon commandement, 


ollerent leſdites bannieres des lances en quoy 
elles eſtoient attachees, & furent toutes en- 
voyeces a Boulogne ſur la mer, a huict heues 
de Calais : & encore la eſtoient celles qui 
leur furent oſtèes durant le temps de ſon 
pere le Duc Philippe, apres les guerres qu'il 
avoit eves avec eux, Ou il les avoit vaincus 
& ſubjuguez. Le Chancelier (a) dudit Duc 
prit tous leurs privileges, & en caſſa un 
qu'ils avoient, qui eſtoit touchant leur loy. 
Car en toutes les autres villes de Flandres, 
le Prince renouvelle tous ceux de la loy 
chacun an, & fait ouyr leurs comptes : mais 
a Gand, par ce privilege, il ne pouvoit creer 
que quatre hommes , & ceux-la faiſoient le 
demeurant qui ſont vingt & deux : car en 
tout ſont vingt & fix Eſchevins de la ville. 
Quand ceux qui ſont de la loy des villes, 
ſont bons pour le Comte de Flandres, il eſt 
cette annee-la en paix, & luy accordent yo- 
lontiers ſes requeſtes: & au contraire, quand 


(a) Guillaume Hugonet Seigneur de Saillant, de- 
puis decapite a Gand, comme on verra ci-apres, Livre V. 
Chap. XVII. 

c p 
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leſdits de la loy ne luy ſont bons, 15 y ur- 


vient volontiers des nouvelletez. Outre ils 
payerent trente mille florins au Duc, & ſix 
mille pour ceux qui eſtoient a Pentour de 
luy , & bannirent aucuns de leur ville. Tous 
leurs autres privileges furent rendus. Toutes 


les autres villes ſe pacifierent pour argent: 


car ils n'avoient rien entrepris contre luy. 
Et a toutes ces choſes, pouvez bien voir 
le bien qui advient d'eſtre vainqueur, auffi 
le dommage qu'il y a d'eſtre vaincu. Par 
quoy on doit craindre de ſe mettre au ha- 
zard d'une bataille, qui n'y eſt contraint: 
& ſi force eſt qu'on y vienne, faut mettre 
avant le coup toutes les doutes dont on ſe 
peut adviſer. Car volontiers ceux qui font 
les choſes en crainte, y donnent les bonnes 
proviſions, & plus ſouvent gagnent que ceux 
qui y procedent avec grand orgueil: com- 
bien oe quand Dieu y veut mettre la main, 
rien n'y vaut. 

Or eſtoient ces Liegeois, deſquels avons 
parlè ci-deſſus, excommuniez cinq ans avant 
(a), pour le differend de leur Eveſque: dont 


\ 


(a) Les Liegeois excommuniez cinq ans durant, 


pour le differend qu' ils avoient avec leur Eveque. Co: 
mines, Livre V. Chapitre XIV. 
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ne faiſoient nulle eſtime , mais continuotent 
en leur folle & mauvaiſe opinion, ſans qu'ils 
euſſent ſceu dire qui les mouvoit, fors trop 
de bien & grand orgueil : & a ce propos 
uſoit le Roy Louis d'un mot a mon gre, 
bien fage, ou il difoit que quand orguetl 
chevauche devant, honte & dommage le 
ſuivent de bien pres; & de ce peche n'eſ- 
toit-il point entaché. | 


CHAPITRE V. 


Comment le Roy, voyant ce qui efloit ad- 
venu aux Liegeois, fit quelque peu de 
guerre en Bretagne, contre les alliex du 
Duc de Bourgogne & comment ils ſe 
virent & parlerent enſemble eux deux à 
Peronne, | 


Cx s choſes ainſi faites, ſe retira ledit Duc 
a Gand, ou 1l luy fut. faite une entree de 
grand'deſpence: & y entra en armes: (a) & 
luy feirent ceux de la ville, une ſaillie aux 
champs, pour mettre hors de la ville, ou 
dedans gens a ſon plaiſir. Pluſieurs Ambaſ- 


(a) Le Duc de Bourgogne ne retourna a Gand, 
que le 317 Mai 1469, Oudegherſt dans fon Hiſtoire de 
Flandres, Chapitre CXCVIII. 
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ſadeurs du Roy y vinrent, & de luy allerent 
au Roy. Semblablement luy en venoit de 
Bretagne, & auſſi y en envoyoit. Ainſi ſe 
paſſa cet hyver, & taſchoit tousjours fort le 
Roy, de faire conſentir ledit Duc, qu'il pit 
faire a ſon plaiſir de ce qui eſtoit en Bre- 
tagne, & faire audit Duc aucuns partis en 
recompenſe; cela ne ſe pouvoit accorder, 
dont il deſplaiſoit au Roy : veu encore ce 
qui eſtoit advenu aux Liegeois, ſes alliez. 
Et finalement des que Veſte fut venu, ne 
put le Roy avoir plus de patience, & entra 
en Bretagne, ou ſes gens pour luy: & y 
prit deux petits chaſteaux, Pun appelle Chan- 
roce, & autre Ancenis. Incontinent vin- 
rent ces nouvelles au Duc de Bourgogne, 
qui fut fort ſollicitè & priè des Ducs de Nor- 
mandie & de Bretagne. A toute diligence 
fit ſon armée, & eſcrivit au Roy, luy ſup- 
pliant qu'il ſe voulut deporter de cette en- 
trepriſe, veu qu'ils eſtoĩient compris en la 
treve, & ſes alliez : & voyant qu'il n'avoit 
reſponce à ſon plaiſir, ledit Duc ſe mit aux 
champs près de la ville de Peronne, avec 
grand nombre de gens. Le Roy eſtoit a 
Compiegne, & ſon armce tousjours en Bre- 
tagne. Comme le Duc eut ſejourne la trois 
ou quatre jours, yint de par le Roy le Car- 
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dinal Ballue , Ambaſſadeur, qui peu y ar- 
reſla : & fit aucunes ouvertures, diſant au- 
dit Duc que ceux qui eſtoient en Bretagne 
pourroient bien accorder ſans luy. Tousjours 
eſtoient les fins du Roy de les ſeparer. Toſt 
fut depeſche ledit Cardinal, & luy fut fait 
honneur & bonne chere, & s'en retourna 
avec ces paroles : que ledit Duc ne s'eſtoit 
point mis aux champs pour grever le Roy, 
ny faire guerre, mais ſeulement pour ſecou- 
rir ſes alliez ; & n'y avoit que douces paro- 
les d'un coſte & d' autre. | 
Incontinent apres le partement dudit Car- 
dinal, arriva deyers ledit Duc un Heraut, 
appelle Bretagne: & luy apporta lettres des 
Ducs de Normandie & de Bretagne, con- 
tenans comme ils avoient fait paix avec le 
Roy, & renonce a toutes alliances, & nom- 
mement a la ſienne: & que pour tous par- 
tages, ledit Duc de Normandie devoit avoir 
ſoixante mille livres de rente, (a) & renon- 
cer au partage de Normandie, qui n'ague- 


(a) Charles, frere unique de Louis XI ſe contente 
avoir en appanage, & pour tout partage, ſoixante 
mille livres de rente, au lieu du Duche de Normandie. 
Emile écrit: Tricena quina millia ſcutatorum in fingulos 


annos : dou Fon peut juger qu'elle ctoit, ence tems, la 
valeur des cus. | 
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res luy avoit eſte baille. De cecy reſtoir 


point trop content ledit Monſeigneur Char- 


les de France : mais il eſtoit force qu'il diſ- 
ſimulaſt. Bien fort esbahy fut le Duc de 
Bourgogne de ces nouvelles, veu qu'il ne 
s'eſtoit mis aux champs que pour ſecourir 
leſdits Ducs, & fut en tres - grand danger 
ledit Heraut : & cuida ledit Duc, pour ce 
qu'il eſtoit paſſe par le Roy, qu'il eut con- 
treſait ſes lettres: toutesfois il eut de ſem- 
blables lettres par ailleurs. Il ſembla bien 
lors au Roy qu'il eſtoit a la fin de ſon in- 
tention, & quaiſement il gagneroit ledit 
Duc, a ſemblablement abandonner les Ducs 
deſſus nommez : commencerent a aller meſ- 
ſages ſecrets de Pun a Pautre , & ſinalement 
donna le Roy audit Duc de Bourgogne fix 
vingts mille eſcus d'or, dont il en paya la 
moitié content, avant ſe lever du camp, 
pour les deſpens qu'il avoit faites, à mettre 
ſus 'armée. Ledit Duc envoya devers ledit 
Seigneur un fien valet-de-chambre , appelle 
Jean (a) Boſciſe, homme fort prive de luy. 


Le Roy y prit grand fiance : & eut vouloir 


de parler audit Duc, eſperant le gagner de 


(a) Boſtiſe, Boſuſe , ou 10015 , Timprime met 
Vobriſtet. 
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tous poincts a fa volonté, veu les mauvais 
tours que les deux deſſuſdits luy avoient faits, 
& veu auſſi cette grande ſomme d' argent qu'il 
Juy avoit donne: & en mandoit quelque 
choſe audit Duc par ledit (a) Boſciſe, & en- 
voya avec luy de rechef le Cardinal Ballue, 
& Meſſire Tanneguy du Chaſtel, Gouverneur 
de Rouſſillon, monſtrans par leurs paroles, 
que le Roy avoit très- grand deſir que cette 
veuè ſe fiſt, Ils trouverent ledit Duc a Pe- 
ronne : lequel wen avoit point trop d'envie, 
pour ce qu' encore les Liegeois faiſoient ſigne 
de ſe vouloir encore rebeller, à cauſe de 
deux Ambaſſadeurs que le Roy leur avoit 
envoyez (pour les ſolliciter de ce faire) 
avant cette treve, qui eſtoit priſe (b) pour 
peu de jours, entre le Roy & le Duc, & 
tous autres leurs alliez. A quoy (c) reſpon- 
dit ledit Ballue, & autres de ſa compagnie, 
que leſdits Liegeois ne Poſeroient faire, veu 
que ledit Duc de Bourgogne les ayoit deſ- 
truits Pan paſſe, & abbatu leurs murailles: 


(a) Un MS. met en ce lieu Daboſule. 

(b) Le reſte de cette phraſe manque au MS. de 
Saint-Germain des Prez, | 

(c) Le MS de Saint-Germain des Prez met: A 
quoi reſpondirent leſdits Liegeois auxdits Ambaſſadeurs, 
qn'ils ne Tobſeroient faire, veu, &c. 
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& quand ils verroient cet appointement , it 
leur en paſſeroit le youloir, ſi aucun en 
avoient eu. Ainſi fut conclu que le Roy 
viendroit a Peronne ( car tel eſtoit ſon plai- 
ſir ) & luy eſcrivit ledit Duc une lettre de 
ſa main, portant ſeurete Caller & retourner 
(a) bien ample. Ainſi partirent leſdits Am- 
baſſadeurs, & allerent devers le Roy qui eſ- 
toit a Noyon. 

Ledit Duc cuidant donner ordre au fait 
de Liege, fit retirer PEveſque, pour lequel 
eſtoit tout ce debat audit pays, & ſe retira 
avec luy le Seigneur d'Hymbercourt, Lieu- 
tenant dudit Duc audit pays, & pluſieurs au- 
tres compagnies. | 
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Vous avez entendu par quelle maniere 
ayoit eſte conclu que le Roy viendroit a Pe- 
ronne. Ainſ le fit, (b) & n'amena nulle 
garde: mais voulut venir de tous poincts, 
a la garde & ſeuretéè dudit Duc, & voulut 

que Monſeigneur des Cordes luy vint au- 
devant avec les archers dudit Duc ( a qui 
i] eſtoit pour lors) pour le conduire. Ainſi 


(a) Cette Lettre, ou ſauf- conduit, ſe trouve aux 
Preuves de ce Livre, numero 1 "Mx | 

(b) Le Roy arriva 4 Peronne le Dimanche 9 Oc- 
tobre 1468. Voyez la Preuve 16 du iecond Livre. 


"OY 
=, 
WT. 


vx PHILIPPE DE COMINES. 47 


fut fait. Peu de gens vinrent avec luy : tou- 
tesfois il y vint de grands perſonnages, com- 
me le Duc (a) de Bourbon, ſon frere le 
Cardinal (b), le Comte de Sainct-Paul, Con- 


neſtable de France, qui en rien ne s'eſtoit 


meſle de cette veue, mais luy en deſplaiſoit: 
car pour lors le cœur luy eſtoit creu, & ne 
ſe trouvoit pas humble envers ledit Duc, 
comme autrefois : & pour cette cauſe n'y 


avoit nul amour entre les deux. Auſſi y yint 


le Cardinal Ballue, le Gouverneur de Rouſ- 
ſillon, & pluſieurs autres. Comme le Roy 
approcha de la ville de Peronne, ledit Duc 


luy alla au-devant, bien fort accompagné, 


& le mena en la ville: & le logea chez le 


Receveur ( qui avoit belle maiſon, & pres 
da chaſteau ), car le logis du chaſteau ne 
valoit rien, & y en avoit peu. 

La guerre entre deux grands Princes eſt 
bien aifee a commencer, mais tres-mal aiſee 
a rappaiſer, pour les choſes qui y adyien- 
nent & qui en dependent. Car maintes di- 
ligences ſe font de chacun coſte, pour grever 
{on ennemy , qui fi ſoudainement ne ſe peu- 


(a) Jean II Duc de Bourbon, depuis fait Conneſ- 


table en 1483 mort en 1488. 


(b) Charles Cardinal de Bourbon, Archeyeque de 
Lyon; mort en 1488. 
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vent rappeller : comme il fe vid par ces deux 
Princes, qui avoient entrepris cette veuè ſi 
foudain, ſans advertir leurs gens qui eſtoient 
au loin : leſquels de tous les deux coſtez 
accompliſſoient les charges que leurs maiſ- 
tres leurs avoient baillees. Le Duc de Bour- 
gogne avoit mande Parmee de Bourgogne, 
on pour ce temps-la avoit grand'nobleſſe: 
& avec eux venoient Monſeigneur de Breſ- 
ſe (a), PEveſque de Geneve (b), le Comte 
de Romont (c), tous freres, enfans de la 
maiſon de Savoye (car Savoyſiens & Bour- 
guignons de tous temps s'entraimoient tres- 
fort) & auſſi aucuns Alemans (qui confi- 
nent tant en Savoye, qu'en la Comte de 
Bourgogne) eſtoient en cette bande. Or 
faut entendre que le Roy avoit autresfois 
tenu (d) ledit Seigneur de Breſſe en priſon, 
à cauſe de deux Chevaliers qu'il avoit fait 
tuer en Savoye : par quoy n'y ayoit pas 
grand amour entre eux deux. 


(a) Philippe de Savoye. 

(b) Frangois de Savoye. 

(c) Jacques de Savoye. 

(d) Le Roy n'avoit retenu ce Prince en priſon , 
que du conſentement du Duc de Savoye, ſon pere. 
Mathieu, Hiſtoire de Louis XI Livre II Ne XVII. 

En 
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En cette compagnie eſtoit encore Mon- 
ſeigneur du Lau ( que le Roy ſemblable- 
ment avoit long-temps tenu priſonnier, apres 
ayoir eſte tres-prochain de ſa perſonne : & 
puis s'eſtoit eſchappe de la priſon, & retire 
en Bourgogne) & Meſſire Poncet de Ri- 
viere, & le Seigneur d'Urfè (a) depuis Grand- 
Eſcuyer de France. Et toute cette bande, 
dont Pay parle, arriva auprès de Peronne, 
comme le Roy y entroit : & entra ledit de 
Breſſe, & les trois dont Pay parle, en Ja 


André: & cuidoient venir a temps pour ac- 
compagner ledit Duc de Bourgogne, quand 
1l iroit au-deyant du Roy, mais ils vinrent 
un peu trop tard. Ils entrerent tout droit en 
la chambre du Duc, luy faire la reverence: 


(a) Le Seigneur d'Urfé.] Pierre d'Urfé Seigneur 
d' Urfé, Baillif du Comte de Forets, Chevalier de FOr- 
dre du Roi, & Grand-Ecuyer de France Van 1487 
cioit fils de Pierre, Seigneur d'Urfe , Baillif de Forets, 
Grand-Maitre des Arbalétriers de France. I fut em- 
ploye par le Roi Charles VIII aux: guerres contre 
TEmpereur Maximilien I. Il deceda le 10 Octobre 1508. 
Ceft de ce Pierre d'Urfe que deſcendent Meſſieurs 
_ d'Urfe dont le nom eſt devenu encore plus connu par 
Porigine du Roman de PAfﬀtrte , qui fit les delices des 
gens defprit, vers le milieu du XVII ſiècle. 

Tome XI, © D 
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ville de Peronne, portans la Croix Sainct- 
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& porta Monſeigneur de Breſſe la parole 


ſuppliant au Duc que les trois deſſus nom- 
mez vinſſent la en ſa ſeurete, nonobſtant la 
venue du Roy, ainſi comme il leur ayoit 
eſte accorde en Bourgogne, &. promis a 
Fheure qu'ils y arriverent: & auſſi qu'ils 
eſtoient preſts à le ſervir envers tous & con- 
tre tous. Laquelle requeſte ledit Duc leur 
octroya de bouche, & les remercia. Le de- 
meurant de cette armèe qu'avoit conduite 
le Mareſchal de Bourgogne, ſe logea aux 
champs , comme il fut ordonne. Ledit Ma- 
reſchal ne vouloit point moins de mal au 
Roy, que les autres dont Jay parle, a cauſe 
de la ville d'Eſpinal, aſſiſe en Lorraine (a), 
qu'il avoit autresfois donnee audit Mareſ- 
chal, & puis la luy oſta, pour la donner au 
Duc Jean de Calabre: duquel aſſez de fois 
a eſte parle en ces preſens Memoires (b). 
Toſt fut le Roy adverty de Parrivee de tous 
ces gens deſſus nommez , & des habillemens 


(a) Godefroy a mis dans les Preuves, ſur Van 
1466 quelques pieces ſur cette affaire d'Epinal. II 
en eſt parlè dans une note au Chap. XIV du Livre I 
mais comme ceſt une affaire particuliere, & qui n'in- 
téreſſe point le droit public, ni Thiſtoire generale , 

Ton na pas cru en devoir augmenter ici le nombre. 


(b) Voyez Livre I Chapitre XIV. 
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en quoy eſtoient arrivez : ſi entra en grande 
peur, & envoya prier au Duc de Bourgo- 
gne, qu'il put loger au chaſteau, & que 
tous ceux-la qui eſtoient venus, eſtojent ſes 
malveillans. Ledit Duc en fut tres-joyeux , 


& luy fit faire ſon logis, & Paſſeura fort de 
n'avoir nul doute. 


CHAPITRE VI. 


88 ſur Pavantage. que les bonnes Let- 
tres, & principalement les Hi ſtoires, font 
aux Princes & aux Grands Seigneur. 


Cr grand'folie A un Prince de fe ſou- 
mettre à la puiſſance d'un autre, par eſpecial 
quand ils ſont en guerre, (a) ou ils ont 
eſte en tous endroits ; & eſt grand avantage 
aux Princes d'avoir veu des hiitoires en leur 


jeuneſſe, eſquelles ſe voyent largement de 


telles aſſemblees, & de grandes fraudes, 
tromperies, & parjuremens, qu'aucuns des 
anciens ont fait les uns vers les autres; 
& pris & tuez ceux qui en telles ſuretez 
s' eſtoĩient fiez. Il n'eſt pas dit que tous en 
ayent te. mais exemple d'un eſt aſſez pour 


(a) Un ancien Ms. raye cela juſqui : & eſt grand; 
meme celui de Saint-Germain. 


D 2 
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en faire ſages pluſieurs, & leur donner vou- 
loir de ſe garder: & eſt, ce me ſemble, (a 
ce que jay vu pluſieurs fois par experience 
de ce monde, ou j ay eſte autour des Princes 
Peſpace de dix-huit ans ou plus, ayant claire 
connoiſſance des plus grandes & ſecrettes ma- 
tieres, qui ſe ſoient traittces en ce Royaume 
de France, & Seigneuries voiſines) Pun des 
grands moyens de rendre un homme ſage, 
d'avoir leu les hiſtoires anciennes, & appren- 
dre à ſe conduire & garder, & entreprendre 
ſagement par icelles, & par les exemples 
de nos predeceſſeurs. Car noſtre vie eſt ff 
brieve, qu'elle ne ſuffit à avoir de tant de 
choſes experience. Joint auſſi que nous ſom 
mes diminuez d' aage, & que la vie des hom- 
mes n'eſt ſi longue comme elle ſouloit, ny 
les corps ſi puiſſans. Semblablement que nous 
ſommes affoiblis de toute foy & loyante les 
uns envers les autres; & ne ſcaurois dire 
par quel lieu on ſe puiſſe aſſurer les uns des 
autres; & par eſpecial des grands Princes, qui 
ſont aſſez enclins à leur volontè, ſans regarder 
autre raiſon; & qui pis vault, ſont le plus 
ſouvent environnez de gens qui wont P'œil 
a nulle autre choſe, qua complaire a leurs 
maiſtres, & a lower toutes leurs ccuvres, ſoit 
bonnes ou mauvaiſes; & ſi quelqu'un ſe 
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trouve qui veuille mieux faire, tout ſe trou- 
vera brouillé. 

Encore ne me puis-je tenir de blaſmer les 
Seigneurs ignorans. Environ tous Seigneurs 
ſe trouvent volontiers quelques Clercs & gens 
de robbes longues (comme raiſon eſt) & y 


| ſont bien ſeans, quand ils ſont bons; & bien 


dangereux , quand ils ſont autres. A tous 
propos ont une Loy au bec, ou une Hiſtoire; 
& la meilleure qui fe puiſſe trouver, ſe tour- 
neroit bien a mauyais ſens; mais les ſages, 


& qui auroient li, n'en ſeroient jamais abulez 2 
ny ne ſeroient les gens ſi hardis, de leur faire 


entendre menſonges. Et croyez que Dieu n'a 
point eſtably Poffice de Roy ny d'autre Prin- 
ce, pour eſtre exerce par les beſtes ; ny par 


ceux qui par vaine gloire dient: Je ne ſuis 


pas Clerc, je laiſſe faire a mon Conſeil, je 
me fie en eux. Et puis, ſans aſſigner autre 


raiſon, s'en vont en leurs esbats. S'ils avoient 


elte bien nourris en la jeuneſſe, leurs raiſons 
ſeroient autres; & auroient envie qu'on eſti- 
maſt leurs perſonnes & leurs vertus. Je ne 
veux point dire que tous les Princes ſe ſer- 
vent de gens mal conditionnez; mais bien 
la pluſpart de ceux que jay connus, n'en 
ont pas tousjours eſtè deſgarnis. En temps 
de neceſſitè ay- je bien veu que les aucuns 
Dh 5 


ag os 


7 — — = 
ee > entaat N 
rr = 


4 
'4 
[1 
b; 
1 
{+ 
91 
q by 
© | 
1 
4 
17 


54 MEMONTRES | 

ſages ſe ſont bien ſceu ſervir des plus appa- 
rens, & les chercher fans y rien plaindre ; 
& entre tous les Princes, dont Fay eu la con- 
noiſſance, le Ray noſtre maiſtre l'a le mieux 
ſceu faire, & plus honnorer & eſtimer les 
gens de bien & de valeur. Il eſtoit aſſez 
Jettre, il aimoit a demander, & entendre 
de toutes choſes; & avoit le ſens naturel 
parfaitement bon, lequel precede toutes au- 
tres ſciences, qu'on ſcauront apprendre en 
ce monde; & tous les livres qui ſont faits 
ne ſerviroient de rien, fi ce n'eſtoit pour 
ramener en memoire les choſes paſlces ; & 
qu'auſſi plus on voit de choſes en un ſeul 
livre en trois mois, que n'en ſcauroient voir 
a Pail, & entendre par experience, vingt 
hommes de rang, vivans Pun aprés Pautre. 
Ainſi pour conclure cet article, me ſemble 
que Dieu ne peut envoyer plus grande peine 
en un pays, que d'un Prince peu entendu; 
car de là procedent tous les autres maux. 
Premierement en vient diviſion & guerre; 
car il met tousjours en main d'autruy ſon au- 
toritè, qu'il devroit plus vouloir garder, que 
nulle autre choſe; & de cette diviſion pro- 
cede la famine & mortalite , & les autres 
maux qui dependent de la guerre. Or regar- 
dea donceques, fi les ſubjets d'un Prince ne 
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ſe doivent point bien douloir, quand ils voient 


ſes enfans. mal nourris, (a) & entre mains 
de gens mal conditionez. 


CHAPITRE VII. 


Comment & pourquoy le Roy Louis fut arreſle 


& enferme dedans le Cha ſteau de Peronne, 


par le Duc de Bourgogne. 


on vous avez ouy de Parmce de Bour- 
gogne; laquelle fut a Peronne preſque auſſi 
toſt que le Roy ; car ledit Duc. ne les eut 
ſceu contraindre ny contremander a temps; 
car ja bien avant eſtoient en campagne, quand 
la venue du Roy ſe traitoit ; & troublerent 
aſſez la feſte, par les ſuſpicions qui advinrent 


(a) II paroitroir que la fin de cette ſage reflexion 
attaqueroit la conduite qu'a tenue le Roi Louis XI 
dans education de Charles VIII Dauphin, qui (ſelon 
une note du MS. 375 de Gagniere, folio 40) avoit 
pour Gouverneur M. Bourre du Pleſſys, attache par 
ſon emploi de Secretaire, a la perſonne de Louis XI. 
Manquoit-il de Seigneurs pour élever le Dauphin, & lui 
donner les principes qui conviennent a un Prince ? 
Louis XI $'imaginoit ſans doute qu'un homme en qui 
il avoit mis fa confiance , étoit capable de tout, & 
ſcavoit tout. Ainſi Von ne doit pas $'etonner fi Charles 
VIII a eu une mauyaiſe Education. 
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aprés. Toutesfois ces deux Princes commi- 
rent de leurs gens a eſtre enſemble, & 
traiter de leurs affaires le plus amiablement 
que faire ſe pourroit; & comme ils eſtoient 
bien avant en beſogne, & ja y avoient eſté 
par trois ou quatre jours, ſurvinrent de tres- 
grandes nouvelles & affaires de Liege, que 
je vous diray. 

Le Roy, en venant à Peronne, ne $eſtoit 
point adviſè qu'il avoit envoye deux Ambat- 
ſadeurs a Liege, pour les ſolliciter contre 
ledit Duc; & neantmoins leſdits Ambaſla- 
deurs avoient ſi bien diligente, qu'ils avoient 
Ja fait un grand amas : & vinrent d'emblée 
les Liegeois „prendre la ville de Tongres 
(a) ou eſtoit PEveſque de Liege, & le Sei- 
gneur d'Hymbercourt, bien accompagnez , 
juſques a deux mille hommes & plus; & 
prirent ledit Eveſque & ledit d'Hymbercourt, 
tuerent peu de gens, & wen prirent nuls que 
ces deux, & aucuns particuliers de PEveſque. 
Les autres s' enfuyrent, laiſſans tout ce qu'ils 


(a) Les Liegeois font guerre de rechef au Duc de 
Bourgogne, & prennent leur Eveque, qu ils detiennent 
priſonnier, & le Seigneur d'Hymbercourt , en la ville 
de Tongres ; le tout a la ſollicitation de Louis XI qui 
penſe lui-meme en deyenir la victime; cependant il 
ne le fut qu'a demi. — 
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avoient, comme gens deſconfits. Aprés cela 
leſdits Liegeois ſe mirent en chemin vers la 
cite de Liege aſſiſe aſlez pres de ladite ville 
de Tongres. En chemin compofa ledit Sei- 
gneur d' Hymbercourt avec un Chevalier, 
appelle Meſſire Guillaume de Ville, (a) au- 
trement dit en Francois, le Sauvage. Cedit 
Chevalier ſauva ledit d' Hymbercourt, crai- 
gnant que ce fol peuple ne le tuaſt; & retint 
ſa foy, qu'il ne tarda gueres; car peu apres 
1] fut tne luy-meſme. Ce peuple eſtoit fort 
joyeux de la priſe de ſon Eveſque, le Seigneur 
de Liege. Ils avoient en haine pluſieurs Cha- 
noines, qu'ils avoient pris en ce jour; & à 
la premiere repue, en tuerent cinq ou fix. 
Entre les autres il y en avoit un, appellé 


Maiſtre (b) Robert, fort prive dudit Eveſque, 


que pluſieurs fois Pavoys veu arme de toutes 
pieces apres fon Maiſtre; car telle eſt Pu- 
ſance des Prelats Allemagne. Ils tuerent 
ledit Maiſtre Robert, preſent ledit Eveſque, 


& en firent pluſieurs pieces, qu'ils ſe jet- 


(a) I eſt nomme dans I' Hiſtoire de Liege de Suf- 
fridus Petrus, Jeen de Vilde; il etoit Prevöôt de la 
ville de Liege, & Seigneur de Hautpeene : Vildt eſt 
un mot Flamand qui en Frangois fignitie Sauvage. 

(b) Robert de Moriamez , Archidiacre de TEgliſe 
de Liege. | | 


— — —ůͤ— 
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toient a la teſte Pun de P'autre, par grande 
deriſion. 5 | 

Avant qu'ils euſſent fait ſept ou huit lieues, 
qu'ils avoient à faire, ils tuerent juſques à 
ſeize perſonnes, Chanoines , ou autres gens 
de bien, quaſi tous ſerviteurs dudit Eveſ- 
que. Faiſans ces ceuvres, laſcherent aucuns 
Bourguignons; car ja ſentoient le traite de 
paix encommence; & euſſent eſte contraints 
de dire que ce n'eſtoit que contre leur Eveſ- 
que; lequel ils menerent priſonnier en leur 
cite. Les fuyans , dont Jay parle, effroyoient 
fort tout le quartier par ou ils paſſoient ; 
& vinrent toſt ces nouvelles au Duc. Les uns 


diſoient que tout eſtoit mort; les autres le 
contraire. De telles matieres ne vient point 


volontiers un meſſager ſeul; mais en vinrent 
aucuns qui avoient veu habiller ces Chanoi- 
nes, qui cuidoient que ledit Eveſque fuſt de 


ce nombre, & ledit Seigneur d'Hymber- 


court, & que tout le demeurant fut mort; 
& certifioient avoir veu les Ambaſſadeurs du 
Roy en cette compagnie, & les nommoient. 
Et fut conte tout cecy audit Duc, qui ſou- 


dainement y adjouſta foy, & entra en une 


grande colere, diſant que le Roy eſtoit venu 
là pour le tromper; & ſoudainement enyoya 
fermer les portes de la ville & du chaſteau, 
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(a), & fit ſemer une aſſez mauvaiſe raiſon , 
c'eſtoit qu'on le faiſoit pour une botte qui 
eſtoit perduè, ou il y avoit de bonnes bagues 
& de Pargent, Le Roy qui ſe vit enferme 
dans ce chaſteau (qui eſt petit) & force 
Archers a la porte, n'eſtoit point ſans doute, 
& ſe voyoit loge raſibus Pune groſſe tour, 
ou un Comte de Vermandois (b) fit mourir 
un ſien predeceſſenr Roy de France. Pour 
lors eſtoye encore avec ledit Duc, & le ſer- 
voye de Chambellan, & couchoye en ſa 
chambre quand je vouloys; car tel eſtoit 
Puſance de cette maiſon. | 

Ledit Duc quand il vit les portes fermces , 
fit ſaillir les gens de ſa chambre, & dit a 
aucuns que nous eſtions, que le Roy eſtoit 
venu la pour le trahir, & qu'il avoit diſſi- 
mule ladite venue de toute fa puiſſance, & 
qu'elle s'eſtoit faite contre ſon vouloir; & 


(a) Sur la détention de Louis XI voyez Paul Emil, 
Liv. III; & les Preuves de ce Livre, numeros 13 & 15. 


(b) Cetoit Herbert ou Hebert, qui, ſous couleur 
d'amitié, arreta en trahiſon le Roi Charles le Simple, 
dans la ville de Peronne, Pan 922; lequel it y dstint 
priſonnier pendant plus de quatre ann&es, juſqu'a fa 
mort, arrivee en 926. Et c'eſt ce que l'on repetoit 
ſouvent a Louis XI en lui montrant cette Tour: cet 
ici queſt mort un Roi de France, 
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1 va conter ſes nouvelles de Liege, & comme 
le Roy Payoit fait conduire par ſes Ambaſ- 
ſadeurs; & comme tous ces gens avoient 
eſte tuez , & eſtoit terriblement eſmeu contre 
| | le Roy, & le menacoit fort ; & croy ve- 
Ez ritablement que, ſi a cette heure la il eur 
trouve ceux a qui il s'adreſſoit, preſts à le 
Z conforter ou conſeiller de faire au Roy une 
mauvaiſe compagnie, il eut eſte ainſi fait; & 
Pour le moins eut eſte mis en cette groſſe 
$Z (a) tour. Avec moy n'y avoit a ces paroles 
que deux Valets-de-chambre, Pun appelle 
Charles de Viſen, natif de Dijon, homme 
honneſte, & qui avoit grand credit avec ſon 
Maiſtre. Nous n'aigriſmes rien, nous adou- 
ciſmes à notre pouvoir. Toſt aprés tint 
aucunes de ces paroles à pluſieurs; & cou- 
rurent par toute la ville, juſques en la cham- 
bre ou eſtoit le Roy, lequel fut fort effraye, 


. CC re — — — —— FI ns — 
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(a) On ne -ſcauroit excuſer le Duc Charles de 
Bourgogne, non-ſeulement d'avoir été contre Ja foi 
& parole dhonneur, donnee par écrit; mais on ne 
peut mème le juſtifier du crime de Leze-Majeſte, d'a- 
voir attenté à la perſonne & à la liberté du Roi ſon 
[ ſouverain, ſur tout dans ſes propres Etats. C'eſt ce 
q qui donna lieu en partie, dinſtruire au mois de Mat 
[ 1478 une procedure criminelle contre la memoire de 
ce Duc, | | 
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& ſi eſtoit generalement chacun voyant grande 
apparence de mal, & regardant quantes choſes 
y a a conſiderer, pour pacifier un differend , 
quand il eſt commence entre fi grands Princes, 
& les erreurs qu'ils firent tous deux de n'ad- 
vertir leurs ſerviteurs, qui eſtoient loin deux, 
empeſchez pour leurs affaires, & ce qui ſou- 
dainement en cuida adyenir, 


CHAPITRE VEIL 


Digreſſion ſur ce que quand deux grands 
Princes Sentrevoyent pour cuider appaiſer 


differends , telle yus eſt plus 2 
que profitable. 


qui font comme eſgaux en puiſſance, de 
s'entrevoir, (a) {mon qwils fuſſent en 
grande jeuneſſe; qui eſt le temps qu'ils wont 
autres penſces qua leurs plaiſirs; mais de- 
puis le temps que Penyvie leur eſt venus 
d'accroiſtre les uns ſur les autres, encore 
qu'il n'y eut nul peril de perſonnes (ce qui 
eſt preſque impoſſible) ſi accroiſt leur mal- 


(a) Entrevues dommageables entre deux grands 
Princes, ce qui eſt prouvé par divers exemples. Sur quoi 


voyez ci-deſſus, livre I Chapitre XIV, note 7. 


Conus folie eſt a deux grands Prince 


—— — 
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veillance, & leur envie. Parquoy vaudroit 
mieux qu'ils pacifiaſſent leurs diſſerends par 
ſages & bons ſerviteurs, comme j'ay dit ail- 


leurs plus au long en ces Memoires; mais 


encore en veux- je dire quelques experiences 
que jay veues & ſceues de mon temps. 
Peu d'années apres que noſtre Roy fut 
couronne, & avant le Bien public, le fit 
une veue du Roy de France & du Roy de 
Caſtille, (a) qui ſont les plus alliez Princes 
qui ſoient en la Chreſtienté; car ils ſont alliez 


de Roy a Roy, & de Royaume a Royaume, 


& homme a homme, & obligez fur grandes 


maledidions de les bien garder. A cette veuè 


vint le Roy Henry de Caſtille, bien accom- 
pagne, juſques a Fontarabie , & le Roy eſtoit 
a Saint Jean-de-Luz qui eſt a quatre heues ; 
chacun eſtoit aux confins de ſon Royaume. Je 
n'y eſtoys pas; mais le Roy m'en a conte, 
& Monſeigneur du Lau. Auſſi m'en a eſte 
dit en Caſtille par aucuns Seigneurs, qui 
y eſtoient, avec le Roy de Caſtille * 


(b) Lan 1462 entrevie de Louis XI, & de Henry 


de Caſtille a Fontarabie. Emil. 230 & la Preface ge- 


nerale de cette Edition, ou ſe fit une alliance entre 
les Royaumes de France & de Caſtille; & meme le 


| Roi Louis XI fut arbitre des différens des Rois de 


Caſtille & d'Arragon, 
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y eſtoit le Grand-Maiſtre de Saind-Jacques, 
& PArcheveſque de Tolede, les plus grands 
de Caſtille pour lors. Auſſi y eſtoit le Comte 
de Lodeſme, ſon mignon, en grand triom- 
phe; & toute ſa garde, qui eſtoient quel- 
ques trois cens chevaux (a) de Maures de 
Grenade, dont il y en avoit pluſieurs Ne- 
grins. Vray eſt que le Roy Henryvaloit peu de 
{a perſonne, & donnoit tout ſon heritage, ou 
ſe le laiſſoit oſter a qui le vouloit ou pouvoit 


prendre. Noſtre Roy eſtoit auſſi fort accom- 


pagne comme avez vu qu '1] en avoit bien 
couſtume, & par eſpecial ſa garde eſtoit belle: 
a cette veue le trouva la Reyne d' Arragon, 
pour quelque differend qu'elle avoit avec 
le Roy de Caſtile, pour Eſtelle, & quel- 
ques autres places aſſiſes en Nayarre. De ce 
differend fut le Roy juge. 

Pour continuer ce propos, que la venue 
des grands Princes weſt point neceſſaire; 
ces deux icy n'avoyent jamais eu differend, 
ny rien à departir, & ſe virent une fois ou 
deux ſeulement, ſur le bord de la riviere, 
qui depart les deux Royaumes , a Pendroit 


(a) Un de nos manuſcrits met ainſi: » eſtoient de- 
v meurez dedans Grenade, ou il y avoit pluſieurs Ne- 
» ores ». Mais le MS. de Saint-Germain obmet tous ces 
mots, depuis chevaux, juſqu'a vrai eſt. 
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un petit Chaſteau (a) appellé Hertubiſe; 
& paſſa le Roy de Caſtille du coſte de deca; 
ils (b) warreſterent guerre, ſinon autant qu'il 
Plaiſoit? a ce Grand-Maiſtre de Saind- Jacques, 
& à cet Archeveſque de Tolede. Parquoy le 


| Roy chercha leur accointance, & vinrent de- 
vers luy àSainct-Jehan de Luz; & prit grande 
intelligence & amitie avec eux, & peu eſlima 


leur Roy. La pluſpart des gens des deux Roys 
eſioient Jogez a Gece „qui d'entrèe fe 
battirent trés-bien, quelque alliance qu'il y 
euſt; auſſi ſont - ce langues differentes. Le 
Comte de Lodeſme paſſa la riviere en un 
batteau, dont la voile eſtoit de drap d'or; 
& ævoit des (c) brodequins fort chargez de 
pierreries, & vint vers le Roy, toutesfois 
il n'eſtoit pas vray Comte; mais avoit lurge- 
ment biens, & depuis je Pay veu Duc D' Al- 


(a) Le Roi de Caſtille defere & cede la prexogative 
* au Roi Louis XI pu aiſque ayant a fe voir 
es confins de leurs Royaumes „ il le vient trouver en 
terre de France. 

(b) Un des MS. met: » Ils ne fe gouſterent pag 
v fort: mais par eſpécial connut noſtre Roy, que le 
y Roy de Caſtille ne pouvoit gueres, ſinon, &c. ». 
C'eſt auſſi ce que porte le MS. de Saint-Germain des 


er. 
(c) Un des MS. met un bonnet garny de pierreries. 


bourg; 
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bourg, & tenir grande terre en Caſtille. Auſſi 
ſe dreſſoient moqueries entre ces deux nations 
fi allices. Le Roy de Caſtille eſtoit laid, & 
ſes habillemens deplaiſans aux Francois, qui 
s' en mocquerent. Noſtre Roy s'habilloit fort 


court, & fi mal que pis ne pouvoit, & aſſex 


mauvais drap portoit aucunesfois; & mauvais 


chapeau, different des autres, & une image 


de plomb deſſus. Les Caſtillans s'en mo- 


quotient & diſoient que c' eſtoit par cichetèe: 
9 9 P 


en effet ainſi ſe departit Paſſemblee pleine de 
moquerie, & de pique; oncques ces deux 
Roys ne s'entraymerent, & ſe dreſſa de grands 
brouillis entre les ſerviteurs du Roy de Caſ- 
tille, qui ont dure juſques a ſa mort, & long- 
temps apres, & Pay veu le plus pauvre Roy, 
abandonnè de ſes ſerviteurs, que je vis jamais. 
La Reyne d' Arragon ſe doulut de la ſentence 
que le Roy donna au profit du Roy de Caſtille. 
Elle en eut le Roy en grande hayne, & le 
Roy d'Arragon auſſi; combien qu'un peu s'ay- 
derent de luy contre ceux de Barcelone en 
leur neceſſite; toutesfois peu dura cette ami- 
tie, & y eut dure guerre entre le Roy & le 
Roy &Arragon, plus de ſeize ans, & encore 
dure ce differend. | 


Il faut parler d'autres. Le Duc de Bour- 


gogne Charles, geſt depuis veu a fa grande 
Tome XI. E 
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requeſte, avec PEmpereur Frederic, qui en- 


core eſt vivant (a) & y fit merveilleuſe deſ- 
pence, pour monſtrer ſon triomphe; ils 
traitterent de pluſieurs choſes a Treves, ou 
cette veue ſe fit, & entr' autres choſes, du 
mariage de leurs enfans, qui depuis eſt ad- 
venu : comme ils eurent eſtè pluſieurs jours 
enſemble , PEmpereur s'en alla ſans dire 


Adieu, a la grand'honte & folie dudit Duc, 


oncques puis ne s'entraimerent, ny eux, ny 
leurs gens. Les Allemands meſpriſoient la 
pompe & parole dudit Duc, Pattribuant a 
orgueil. Les Bourguignons mepriſoient la 
petite compagnie de PEmpereur , & les pau- 
vres habillemens. Tant ſe demena la queſtion, 


que la guerre qui fut à Nuz (b) en advint. 


(a) L'Empereur Frederic III eſt mort en 1493 ainſi 
Philippe de Comines eEcriyoit ces Memoires avant cette 
année. On va voir ci-apres des motifs du mepris que 
IEmpexeur Sattira de la part des Bourguignons , ac- 
coutumes a la magnificence, parce qu'il ne put pas 
meme donner les habits de nocesa Maximilien, lorſque 
ce Prince Epouſa Marie de Bourgogne. La Princeſſe fut 
elle-meme obligee d'en faire la depenſe. 

(b) Nuz ou Nuys, petite ville ſur VErpp, vers la 
rive occidentale du Rhin, dans VArcheveche de Colo- 
ene, peu Eloignce de Duſſeldorp. Cette guerre ſe 
trouvera detaillee ci-apreès. 
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Je vis auſſi ledit Duc de Bourgogne (a) 
ſe voir a Sainct-Paul en Artois , avec le 
Roy Edoiard d' Angleterre, dont il avoit 
eſpouſe la ſœur, & eſtoient freres d'ordre: 
ils furent deux jours enſemble. Les ſerviteurs 
du Roy eſtoient fort bandez. Les deux par- 
ties ſe plaignoient audit Duc. II preſta l'o- 
reille aux uns plus quaux autres , dont leur 
hayne gaccreut. Toutesfois il ayda audit Roy, 
à recouvrer ſon Royaume ; & luy bailla gens . 
argent & navires. Car il en eſtoit chaſſe par 
le Comte de Warvich. Et nonobſtant ce ſer- 
vice (dont il recouvra ledit Royaume) jamais 
depuis ils ne s'entr'aymerent, ny ne dirent 
bien Pun de l'autre. | | 

Je vis venir vers ledit Duc, le Comte Palatin 
du Rhin (b) pour le voir. Il fut pluſieurs jours 
à Bruxelles, fort feſtoye , recueilly , honoré, 
& loge en chambres richement tendues. Les 
gens dudit Duc diſoient que ces Allemands 
eſtoient ords, & qu'ils jettoient leurs houſ- 


(a) Veue d' Edouard Roi d' Angleterre „& du meme 
Duc, en Janvier 1470 ſuivant Pancienne maniere de 
commencer a Paques ; ceſt-a-dire en 1471 ſelon le 
ſtyle nouveau. | 

(b) Le Comte Palatin arriva a Bruxelles, ls 10 
Fevrier 1466, Ce Comte ſe nommoit Philippe, mort 
en 1508, 
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ſeaux ſur ſes lids fi richement parez, & qu'ils 
n'eſtoient point honneſtes comme nous; & 
Peſtimerent moins qu'avant le connoitre : & 
les Allemands, comme envieux , parloient 
& mediſoient de cette grande pompe. En 
effet oncques-puis ne s'aymerent, ny ne 
firent ſervice l'un a Pautre. 

Je vis auſſi yenir vers ledit Duc, le Duc 
Sigiſmond d'Autriche (a) qui luy vendit la 
Comte de Ferette , aſliſe pres la Comte de 
Bourgogne, cent mille florins d'or, pour ce 
qu'il ne la pouvoit deffendre des Suiſſes. Ces 
deux Seigneurs ne plurent gueres Pun a 
Pautre, & depuis ſe pacifia ce Duc Sigiſmond 
avec les Suiſſes, & oſta audit Duc ladite 
Comte de Ferrette, & retint ſon argent; & 
en adyindrent des maux infinis audit Duc de 
Bourgogne. En ce temps propre y vint le 
Comte de Warvich, qui oncques puis ſem- 
blablement ne fut ami du Duc de Bourgogne , 
ny ledit Duc le ſien. 

Je me trouyay preſent a Paſſemblee qui 
ſe fit au lieu de Pecquigny (b) pres la ville 
d' Amiens, entre noſtre Roy & le Roy Edoiiard 
d'Angleterre, & en parleray plus long ou il 


(a) Ce fut en 1466. 
(>) Voyez ci-apres Livre IV Chapitre X. 
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ſervira. II ſe tint bien peu de choſes entreux 
qui y furent promiſes: ils beſongnerent en 
diſſimulation. Vray eſt qu'ils n'eurent plus 
de guerre (auſſi la mer eſtoit entre eux deux) 7 
mais parfaite amitie n'y eut-1] jamais. Et pour 
concluſion, me ſemble que les grands Princes: 
ne ſe doivent jamais voir, s'ils veulent de- 
meurer amis, comme je Pay dit: & voicy 
les occaſions qui font les troubles. Les ſer- 
viteurs ne ſe peuvent tenir de parler de eboſes 
paſtes. Les uns ou les autres le prennent 
en depit. Il ne peut eſtre que les gens ou 
le train de Pun ne ſoit mieux accouſtre que 
celui de l'autre, dont s'engendrent des mo- 
queries (a), qui ſont choſes qui deplaiſent 
merveilleuſement a ceux qui ſont moquez z 
& quand ce ſont deux nations difterentes z 
leurs langages & habillemens ſont differens , 
& ce qui plaiſt a Pun ne plaiſt pas a l'autre. 
Des deux Princes, il advient ſouvent que 
Pun a le perſonnage plus honete & plus 
agreable aux gens, que Pautre, dont il a 
gloire, & prend plaiſir qu'on le loue : & ne 


(a) Comme il advint à Veniſe quand le Roi de 
France Henry III y fit ſon entree: les Ferrarois moins. 
politiques que la Republique de Veniſe, ſe mocquoient 


de Pappareil des Venitiens, dont ils penferent venir 
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ſe fait point cela ſans blaſmer Pautre. Les 
premiers jours qu'ils ſe font departis , tous 
ces bons contes ſe diſent en Poreille , & bas; 
& apres par accoutumance, inadvertence & 
continuation s'en parle, en diſnant, en ſoup- 
pant, & puis eſt raporte des deux coſtez. Car 
peu de choſes y a ſecrettes en ce monde, par 
eſpecial de celles qui ſont dites. Icy ſont partie 
de mes raiſons, que jay veues & ſceuts , 
touchant ce propos de defſus. 


CHAPITEAL EX. 


Comment le Roy renonga a Palliance des Lie- 
geols, pour ſortir hors du Chaſteau de 
Peronne. 


J A beaucoup mis avant que retourner a 
mon propos de Parreſt, en quoi eſtimoit le 
Roy eſtre a Peronne, dont Fay parte cy- 
devant, & en ſuis ſailly pour dire mon advis 
aux Princes, de telles aſſemblèes. Ces portes 
ainſi fermees , & ces gardes qui y eſtoient, 
comme vous ay dit, dura deux ou trois jours: 
& cependant ledit Duc de Bourgogne ne vit 
point le Roy, ny entroit des gens du Roy au 

Chaſteau, que peu, & par le guichet de la 
porte. Nuls des gens dudit Seigneur ne furent 
oſtez d auprẽs de luy ; mais peu, ou nuls de 
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ceux du Duc alloient parler a luy, ny en fa 
chambre, au moins de ceux qui (a) avoient 
aucune authorite avec luy. Le premier jour 
ce fut tout effroy & murmure par la ville. Le 
ſecond jour ledit Duc fut un peu refroidy; 
il tint conſeil la pluſpart du jour, & partie 
de la nuict. Le Roy faiſoit parler à tous ceux 
qu'il pouvoit penſer qui luy pourroient ayder; 
& ne failloit pas à promettre, & ordonna 
diſtribuer quinze mille eſcus d'or: mais celuy 
qui en eut la charge, en retint une partie, 
& s'en acquita mal, comme le Roy ſceut 
depuis. Le Roy craignoit fort ceux qui autres- 
fois Pavoient ſervy, leſquels eſtoient venus 
avec cette armce de Bourgogne, dont j'ay 
parle (b) qui ja ſe diſoient au Duc de Nor- 
mandie , ſon frere. A ce conſeil, dont Pay 
parle, y eut pluſieurs opinions, la pluſpart 
diſoient que la ſeuretè qu'avoit le Roy, luy 
fuſt gardéèe, veu qu'il accordoit aſſez la paix 
en la forme qu'elle avoit eſte couchee par 
eſcript. Autres vouloient ſa priſe rondement, 
ſans ceremonie. Aucuns autres diſoient qu'a 
diligence on fiſt venir Monſeigneur de Nor- 
mandie , fon frere, & qu'on fit une paix 


(a) Un MS. met: Qui n avolent nulle authorite, | | 
(b) Voyez ci-deyant fur la fin du Chapitre V. 
| E 4 
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bien avantageuſe pour tous les Princes de 
France. Et ſembloit bien a ceux qui faiſoient 
cette ouverture, que ſi elle s accordoit, le 
Roy ſeroit reſtrainct, & qu'on luy bailleroit 
gardes; & qu'un ſi grand Seigneur pris, 
ne ſe delivre jamais, ou à peine, quand on 
lay a fait (a) fi grande offence. Et furent les 
choſes fi pres, que je vis un homme houſe 
& preſt a partir, qui ja avoit plufieurs lettres 
addreſſantes a Monſeigneur de Normandie, 


eſtant en Bretagne, & n'attendoit que les 


lettres du Duc: toutesfois cecy fut rompu. 
Le Roy fit faire des ouvertures, & offrir de, 
bailler en oſtage le Duc de Bourbon, & le 
Cardinal ſon frere, le Conneſtable, & piu- 
ſieurs autres; & qu'aprés la paix conclue , 
3] puſt retourner juſques a Compiegne , & 


qu'incontinent il feroit que les Liegeois 


repareroient tout, ou fe declareroit con- 
tr'eux. Ceux que le Roy nommoit pour eſtre 
oſtages, s' offroient fort, au moins en public. 
Je ne ſcay s'ils diſoient ainſi a part, je me 
doute que non. Et a la verite, je croy (b) 


(a) Peut- etre ſeroit il mieux de lire : quand il a 
fait, entendant d'avoir ſuſcite les Liegeois. 

(b) L'imprimé met : qui les y euſt laiſſex , ils ne 
fuſſent pas revenus. Mais nous avons ſuivi les meil- 
leurs MSS. 
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qu'il les y euſt laiſſez, & qu'il ne fut pas 
revenu. | 
Ceſte nuict, qui fut la tierce, ledit Duc 
ne ſe depoiuilla oncques, ſeulement ſe cou- 
cha par deux ou trois fois ſur ſon lit, & 
puis ſe pourmenoit; car telle eſtoit ſa 
facon , quand il eſtoit trouble. Je couchay 
cette nui en ſa chambre, & me pourme- 
nay avec luy par pluſieurs fois. Sur le 
matin ſe trouva en plus grande colere que 
jamais, en uſant de menaces, & preſt a 
exccuter grand'choſe : toutesfois il ſe re- 
duiſit en ſorte que ſi le Roy juroit la paix, 
& vouloit aller avec luy a Liege , pour luy 
aider a venger Monſeigneur de Liege (a) qui 
eſtoit ſon proche parent, il ſe contenteroit 2 
& ſoudainement parti pour aller en la cham- 
bre du Roy, & luy porter ces paroles. Le 
Roy eut quelque ami (b) qui Fen advertit, 


(a) Il Etoit frere du Duc de Bourbon; & ſe nommoit 
Louis, comme on Va deja vu. 


(b) Cet ami eft apparemment Philippe de Comines, 
qui n'a pas voulu ſe nommer , mais il ſgavoit les def- 
ſeins du Duc, ayant paſſe la nuit avec lui. Ce qui 
peut confirmer cette conjecture, eſt ce qui eſt dit ci- 
deſſus Chap. VII on Von voit que Comines waigrit 
pas le Duc de Bourgogne contre Louis XI mais le fait 
eſt decide par les paroles de I Auteur, ci-après, p. 28, 
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raſſeurant de n'avoir nul mal, s'il accordoit 
ces deux poincts, mais que en faiſant le con- 
traire, il ſe mettoit en ſi grand peril, que 
nul plus grand ne luy pourroit advenir. 
Comme le Duc arriva en ſa preſence, la 
voix luy trembloit, tant il eſtoit eſmù, & 
preſt de ſe couroucer. Il fit humble conte- 
nance du corps, mais ſa geſte & parole eſtoit 
aſpre, demandant au Roy s'il vouloit tenir 
le traitè de paix, qui avoit eſte eſcript & 
accorde, & ſi ainſi le youloit jurer: & le Roy 
luy reſpondit que ouy. A la verite il n'y 
ayoit rien eſle renouyelle de ce qui avoit 
eſte fait devant Paris, touchant le Duc 
de Bourgogne, ou peu du moins; & tou- 
chant le Duc de Normandie (a), luy eſtoit 
amande beaucoup : car il eſtoit dit qu'il re- 
nonceroit a la Duche de Normandie „& au- 


auſſi-bien que par les Lettres Patentes de Louis XI, 
ou Louis XI a ſoin de marquer lui- mème, que 
dans fa detention il a eu obligation de fa liberté, a 


Philippe de Comines ſervice que ce Prince noublia 


(a) Ceſt ce qu'il faut entendre du Roi, qui pa- 
roiſſoit apres les Etats de Tours, tenus en 1468 au 
mois d' Avril, ſe réunir avec ſon frere, en lui offrant 
un autre appanage „Ceſt-à-dire la Champagne & la 
Brie; ce qui le rapprochoit du Duc de Bourgogne. 
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roit Champagne & Brie , & autres pieces 
voiſines, pour ſon partage. Aprés luy de- 
manda ledit Duc s'il ne youloit point venir 
avec luy a Liege, pour aider a revancher la 
trahiſon que les Liegeois luy avoient faite, 
a cauſe de luy & de ſa venue; & auſſi il luy 
dit la prochenete du lignage , qui eſtoit entre 
le Roy & PEveſque de Liege: car il eſtoit 
de la maiſon de Bourbon. A ces paroles le 
Roy reſpondit que ony , mais que la paix fuſt 
juree (ce qu'il deſiroit) qu'il eſtoit content 
d'aller avec luy à Liege, & dy mener des gens, 
en ſi petit ou ſi grand nombre que bon luy 
ſembleroit. Ces paroles <joiiirent fort ledit 
Duc, & incontinent fut apportè ledit traitte de 
paix (a): & fut tiree des coffres du Roy, la 
vraye Croix, que Sainct- Charlemagne portoit , 


(a) Traite de paix a Peronne, entre Louis XI & 
le Duc de Bourgogne, confirme de rechef devant 
Liege. Philippe de Comines parlant de la promeſſe 
faite par le Roi Louis XI au Duc de Bourgogne, de 
tenir le traité de paix accordé entr'eux, entre pas 
dans le détail des Actes qui en furent paſſes a 
Peronne. | - 

Cela a donné occafion 4 M. Varillas, de cenſurer 
ect Auteur, & d'avancer hardiment, qu'il Ia convaincu 
de fauſſeté par des pieces authentiques, du treſor des 
| Chartes, & du recueil de Lomenie , dans leſquels il 
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qui gappelle la Croix de Vickoire, & jure 
rent la paix, & tantoſt furent ſonnees les clo- 


pretend qu'il y a vingt-deux traités faits 2 Peronne „ 
dont il donne un d&tail fait a ſa maniere. 
Te ſeroit une belle decouverte pour I Hiſtoire, que 
vingt deux traites., quand le Public nen connoit qu'un; 
mais malheureuſement ces pretendus traités ſont de 
Vinvention de M. Varillas , qui donne ce nom 2 des 
actes faits pour Texecution du traits de Peronne. 

Les diffirends entre le Roi Louis XI & Charles Duc 
de Bourgogne, avoient été examines par des Com- 
miſſaires, dans une conference tenue expres, dans la 


ville de Ham en Vermandois, depuis le 
Septembre 1468. 


21 juſqu au 29 


Les Commiſſaires du Duc avoient donné dans cette 

conference des articles, ſur leſquels les Commiſlaires. 
du Roi avoient fournis leurs reponſes ; & ces repon- 
fes auroient été acceptees, fi la concluſion n'en avoit 
EtE remiſe a Ventrevie de ces Princes. 
L'extrémité où le Roi ſe trouva reduit dans le Cha- 
teau de Peronne, ne lui permit pas de refuſer quelque 
choſe au Duc; & ce Prince ne ſe contenta pas de la 
promeſſe faite par le Roi, de le laiſſer jouir de plu- 
fieurs droits, qu il lui avoit cedes par proviſion, it 
voulut encore avoir des Lettres, pour sen metrre en 
poſſeſſion. | | 

Le Roi Sengagea de donner ces Lettres, & le tems 
n<tant pas ſuffiſant pour les expedier, on convint de 
les datter du jour de Vacceptation du traité, qui fu: 
paſle le 14 Octobre 1468. 


Toutes ces circonſtances ſe trouvent expliquees dans 


— 
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ches par la ville: & tout le monde fut fort 
ejoüy. Autresfois a pli au Roy me faire cet 


le preambule du trait de Peronne : les articles propoſes 
& répondus à la conference de Ham, y ſont inſeres 
au long: les Lettres Patentes données en conſequence , 
& que M. Varillas voudroit faire paſſer pour autant 
de traites, ne ſont que de ſimples commiſſions, pour 
mettre à execution quelques- uns de ces articles, 
Philippe de Comines n'a pas été abſolument oblige - 
de rapporter toutes ces particularités; il ſuffit, pour 
ſa juſtification, qu'il n'ait rien écrit ſur ce ſujet, de 
contraire A la yerite : & quand il auroit manque en 
quelque choſe, il n'appartenoit pas a M. Varillas de 
le calomnier , lui qui a mis plus de fauſſetés que de 
lignes dans le recit qu'il a fait du contenu, aux pre- 
tendus vingt-deux traites de Peronne. 
 _Ceeſt avec raiſon que dans les remarques precedentes 
ſur le traité de Peronne, on a reproche a M. Varillas, 
davoir voulu faire paſſer pour autant de traites diffé- 
rens, les Lettres & commiſſions données par le Rot 
Louis XI pour Vexecution de pluſieurs articles de ce 
traité: il n'ttoit point neceſlaire de citer le treſor des 
Chartes , & le recueil de Lomenie , pour preuve de 
cette pretendue découverte. Ces Lettres & commiſſions 
nont point Ete tenues ſecretes; elles ont ete , pour 
la plipart, enregiſtrees au Parlement de Paris. Cela 
ſe juſtztie par neuf de ces Lettres, qui ſont les ſeules 
que Fon a trouvees juſqu'a preſent, & qui ſuffiſent, 
pour faire revenir de leur ſentiment, ceux qui auroient 
pii ſe laiſſer prevenir en faveur de la découverte des 
prétendus vingt - deux traites de Peronne. Mais M. 
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honneur de dire, que jayoys bien ſervy 1 
cette pacification. Incontinent eſcrivit ledit 
Duc en Bretagne ces nouvelles, & envoya 
le double du traittè, par lequel ne ſe dé joi- 
gnoit, ny fe delion d'eux : & fi avoit ledit 
Monſeigneur Charles partage bon, veu le 


traitté qu'ils ayoient fait peu avant en Bre- 


tagne, par lequel ne luy demeuroit qu'une 
penſion, comme avez ouy dire. | 


CHAPITRE X. 


Comment le Roy accompagna le Duc de Bour- 


gogne , faiſant la guerre aux Liegeois , 
paravant ſes alliez. 


A PRES que cette paix fut ainſi (a) concluë, 


le lendemain partirent le Roy & le Duc, & 


Godefroy qui eſtimoit tres - peu Pexactitude de Va- 


rillas, a fait d'excellentes remarques ſur ſon hiſtoire de 


Louis XI. 
(a) Voyez, Livre I Chapitre XIII. Mais comme 


on Etoit fort inquiet en France ſur Viſlue de ce voyage, 


le Roi Louis XI eut ſoin de tranquiliſer les eſprits, par 
ces lettres. Celle qu'il adreſſa au Sire de la Rochefou- | 
cault, eſt curieuſe , & jay crũ la devoir mettre ici. 
DE PAR LE WO 1. 

v Cher & feal Couſin, nous tenons que ſcavez aſſez 
» comme one le bien de la paix, nous ſommes 
» aprouchez ès marches de par dega, avec noſtre cher 
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Urerent vers Cambray, & de Ia au pays de 
Liege: Ceſtoit a entre d'hyver, & le temps 


» & tres-ame frere le Duc de Bourgongne, avec lequel 
„avons, graces 4 Dieu, fi bien beſougné, que nous 

» ne nous actendons pas de nos vies, de voir guerte 

» en France, quoique ſoit entre nous, & luy; & eſ- 

perons avoir faict dedans cinq ou fix jours, & nous 

» en retourner par dela. Toutes voies nous eſtans-cy, 

„avons eſte advertis que les Anglois, nos anciens 
» ennemis, font grofle armee ſur la mer, & dit - on 

» quils ont entrepriſe ſar noſtre pays de Guyenne : 
» de laquelle choſe vous advertiſſons, comme noſtre 
v bon parent & amy, & celui en qui nous avons fiance, 
» que à noſtre beſoing ne vous vouidroit faillir; & 
v nous vous prions que en actendant que ſoyons re- 
» tournez en noſtre Royaume , vous vous veilliez diſ- 
» poſer de refiſter a Pentrepriſe deſdits ennemis, tant 
» de voſtre perſonne que de vos gens, par toutes les 
» manieres que vous ſeront poſlible , en maniere que 
» inconvenient ne nous en advienne, & ſur ce croire 
» 
» 
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noſtre ame & feal Conſeiller Gaſton du Lyon, noſtre 

Seneſchal de Guyenne, auquel nous avons eſcript 
» aller par dela; & luy avons faict ſgavoir bien au 
» long, noſtre intention; & ſur ce qu'il aura a vous 
» dire ſur ce, de par nous. Donne a Namur le xx111*, 
» jour d'Oc. Signe Louis. Et plus bas, DE CONFLANS. 

Et au dos eſt eerit. 

» A noſtre cher & feal couſin , le Sire de la Roche- 
» foucault. 8 6 | 

Tire du MS. 3436 de la Bibliotbeque du Roi, parmi 
ceux de Bethune, fol. 59 od la lettre eſt en original. 
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_ eſtoit trés-mauvais. Le Roy avoit avec kay 


les Eſcoſſois de ſa garde , & Gens 3 
peu, mais 1] fit venir juſqu'à trois cens 
Hommes-d'armes. L'armèe dudit Duc eſtoit 
en deux parties. L'une menoit le Mareſchal 
de Bourgogne (dont vous avez ouy parler 
cy-deſſus ) y eſtoient tous les Bourguignons, 
& ces Seigneurs de Savoye, dont vous avez 
ouy parler, & avec eux grand nombre de 
gens du pays de Hainault, de Luxembourg, 
de Namur & de Limbourg. L'autre partie 


eſtoit avec ledit Duc. Et approchans de la 


citè de Liege, fe tint ung conſeil, preſent 
le Duc, ou aucuns adviſerent qu'il ſeroit 


bon de renvoyer une partie de Parmee , 


veu que cette Cite avoit les portes & mu- 
railles raſées, des Pan precedent, & que de 
nul coſte wavoient eſperance de ſecours: & 
auſſi que le Roy eſtoit la en perſonne con- 
tr'eux, lequel ouyroit aucuns partis pour 
eux, preſque tels qu'on les demandoit. 
Cette opinion ne plut pas au Duc, dont 
bien luy prit : car jamais homme ne fut ſi pres 
de perdre le tout. Et la ſuſpicion qu'il avoit 
du Roy, luy fit choiſir ce ſage party: & 
eſtoit tres-mal aviſè a ceux qui en parloient, 
de penſer eſtre trop forts. Ceſtoit une grande 
eſpece d'orgueil, ou de folie. Et maintes- 
fois 
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fois Pay ouy de telles opinions; & le font 


2 
aucunesfois les Capitaines, pour eſtre eſtimes 


de hardieſſe, ou pour n'avoir affez de con- 
noiſſance de ce qu'ils ont a faire: mais quand 
les Princes ſont ſages, ils ne $y arreſtent 
point. Cet article entendoit bien le Roy 
noſtre maiſtre ( a qui Dieu faſſe pardon) car 


il eſtoit tardif & craintif a entreprendre : mais 


2 ce qu'il entreprenoit , il y pourvoyoit ſt 
bien, qu'à grand'peine euſt- il ſceu faillir a 
eſtre le plus fort, & que la maiſtriſe ne luy 
en fat demeuree. DE 

Ainſi fuſt ordonne que ledit Mareſchal de 
Bourgogne, & tous ceux dont Pay parle , 
qui eſtoient en ſa compagnie , iroient loger 
en ladite cite ; & ſi on la leur refuſoit , ils 


y entreroient par force, s'ils pouyoient : car 


ja y avoit gens de la cite, allans & venans 
pour appointer ; & vinrent les deſſuſdits a 
Namur : & le lendemain le Roy & le Duc 
F arriverent, & les autres en partirent. Ap= 
prochans de la cite, ce fol peuple ſaillit au de- 
vant d'eux, & aiſèment fut deconfiit, au moins 
un bon nombre : le demeurant ſe retira , & 
eſchappa leur Eveſque , lequel vint devers 
nous. Il y avoit un Legat du Pape (a) envoye 


(a) Ce Legat ſe nommoit Onuphrius - 1] Etoit 
Tome XI. | 1 
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pour pacifier , & connoiſtre du different de 
PEveſque & du peuple : car tousjours eſtoit 
en ſentence d'excommuniement , pour les 
offences & raiſons devant dites. Cedit Legat, 
excedant ſa puiſſance , & ſur eſperance de 
ſoy faire Eveſque de la cite, favoriſoit ce 
peuple , & leur commanda de prendre les 
armes, & ſe deffendre, & c'autres folies 
aſſez. Ledit Legat voyant le peril où eſtoit 
cette cite, ſaillit pour fuyr. Il fut pris, & tous 
ſes gens, qui eſtoient quelques vingt - cing , 
bien montez. Si toſt que le Duc le ſceuſt, il 
fit dire a ceux qui Payoient, qu'ils le tranſ- 
portaſſent ſans luy en rien dire, & qu'ils en 
fiſſent leur profit comme d'un marchand; 
car {i publiquement 1] venoit à ſa connoiſ- 
ſance, il ne le pourroit retenir, mais le 
feroit rendre pour Phonneur du Siege Apo- 


tolique. Ils ne le ſceurent faire, mais en 


eurent debat; & publiquement, a Theure 
du diſner, luy en vinrent parler ceux qui y 
diſoient avoir part: & incontinent l'envoya 
mettre en ſa main, & leur oſta, & luy fit 


rendre toutes choſes, & Phonnora. 


Eveque de Tricaria au Royaume de Naples, & Nonce 
a Cologne. Et ce Legat du Pape favoriſoit la rebet- 
lion des Liegeois contre leur Ey&que, Voy ez Paul Emile 
ſur cette annce 1468, 
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Ce grand nombre de gens, qui eſtoient 
en cette avant- garde, conduits par le Ma- 
reſchal de Bourgogne, & le Seigneur d' Hym- 
bercourt; tirerent droit en la cite, eſtiinans 
y entrer, & meus de grande avarice , ai- 
moient mieux la piller, quaccepter appoin- 


tement , qui leur fut offert; & leur ſembloit 


reſtre jamais beſoin d'attendre le Roy & le 


Duc de Bourgogne, qui eſtoient ſept ou huit 


lieuès derriere eux : & s'avancerent tant, 
qu'ils arriverent dedans un fauxbourg a Pen- 
tree de la nuict, & entrerent a Pendroit de 
la porte qu'ils avoient quelque peu reparee. 
En quelque Parlement, ils ne s'accorderent 


point. La nuict bien obſcure les ſurprit. Ils 


n'a voient point fait de logis, & auſſi n'y avoir 
point de lieu ſuffiſant; & eſtoient en grand 
deſordre. Les uns ſe pourmenoient , les au- 
tres appelloient leurs maiſtres , ou leurs com- 
pagnons , & les noms de leurs Capitaines. 
Meſſire Jean de Vilde & autres de ces 
Capitaines de ces Liegeois, voyans, cette 
folie, & ce mauvais ordre, prirent cceur , 
& leur ſervit bien leur inconvenient : c'eſt 
a ſcavoir la ruine de leurs murailles : car ils 
ſailloient par ou ils vouloient, & ſaillirent 
par les breches de leurs murailles, & vin- 
F' 2 
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rent de front aux premiers : mais par des 
vignes & petites montagnes, coururent ſus 
aux pages & valets, qui eſtoient au bout 
du fauxbourg par ou ils eſtoient entrez , on 
ils pourmenoient grand nombre de chevaux, 
& en tuerent tres-largement ; & grand nombre 
de gens ſe mirent en fuite ( car la nuict n'a 
point de honte) & tant exploiterent, qu'ils 
tuerent plus de hui cens hommes, dont il 
y en eut cent Hommes- d' armes. 

Les hommes de bien & vertueux de cette 
avant-garde , ſe tinrent enſemble, & eſtoient 
preſque tous Hommes- d' armes, & gens de 
bonne. maiſon , & tirerent avec leurs enſei- 
gnes, droit a la porte, de peur qu'ils ne 
ſailliſſent par la. Les boues y eſtoient grandes, 
pour la continuelle pluye qu'il faiſoit, & y 
eſtojent les Hommes- d' armes juſques par 
deſſus les chevilles des pieds, & tous à pied. 
Un coup le demeurant du peuple cuida ſaillir 
par la porte, avec grands fallots & grandes 
clartez. Les noſtres, qui en eſtoient fort 
Pres , avoient quatre pieces de bonne artil- 
lerie, & tirerent deux ou trois bons coups, 
du long de la grande rue, & tuerent beau- 
coup de gens. Cela les fit retirer de ce faux- 
bourg, & ſermer leurs portes. Toutesfois du- 
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rant le debat du long de ce fauxbourg , gai- 
gnerent ceux qui eſtoient ſaillis, aucuns cha- 
riots, & s'en taudirent ( car ils eſtoĩent pres 
de la ville) là où il repoſerent aſſez male- 
ment; car ils demeurerent hors la ville, de- 
puis deus heures aprés minuict, uſual a 
fix heures du matin. Toutesfois , quand le 
jour fut clair , & qu'on ſe vit Pun Pautre, 
ils furent reboutez ; & y fut bleſſè ce Meſſire 
Jean de Vilde, & mourut deux jours apres 


en la ville, & un ou deux autres de leurs 
chefs. | 
CH/ LL 


Comment le Roy arriva en perſonne devant la 
cite de Liege, avec ledit Duc de Bour- 
gogne, 


Compren qu'aucunes fois les ſaillies ſoient 
bien neceſſaires, fi ſont- elles bien dange- 
reuſes pour ceux de dedans une place; car 
ce leur eſt plus de perte de dix hommes, 
qua ceux de dehors de cent: car leur nom- 
bre weſt point pareil, & fi ren peuvent 
point recouvrer quand ils veulent: & ſi peu- 
vent perdre un Chef ou un conducteur, qui 
eſt cauſe bien ſouvent que le demeurant des 
1 & gens de guerre ne deman- 
dent qu'a abandonner les places. Ce tres. 
F 3 
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grand effroy courut juſques au Due , qui 
eſtoit loge juſques a quatre ou cinq lienes 
de la ville : & de prime - face luy fut dit que 
tout eſtoit deconfit. Toutesfois il monta à 
cheval, & toute Parmee, & commanda 
qu'au Roy ren fuſt rien dit. En aprochant 
de la cite, par un autre endroit, Jay vinrent 
nouvelles que tout ſe portoit bien, & qu'il 
n'y avoit point tant de morts que l'on avoit 


penſe, & n'y eſtoit mort nul homme de nom, 


qu'un Chevalier de Flandres, appelle Mon- 
ſeigneur de (a) Sergine ; mais que les gens de 
bien, qui y eſtoient , s'y trouvoient en grand'- 
neceſſite & travail: car toute la nuict paſſèe 
avoit eſte debout en la fange, raſibus de la 
porte de leurs ennemys, & avecque ce qu'au- 
cuns des fuyans eſtoient retournez (je parle 
des Gens-de- pied), mais eſtoient ſi decou- 


ragez, qu'ils ſembloient mal preſts a faire 


grandes armes; & que pour Dieu, ils ſe ha- 
taſſent de marcher, afin qu'une partie de 
ceux de la ville, fuſſent contraincts deux 
retirer a leurs deffences, chacun en fon en- 
droit; & auſſi qu'il luy pluſt envoyer des 
vivres, car ils n'en avoient point un ſeul 
morceau. | 
(a) Sengmeur ou Sayigneur , ainſi que marquent 
quelques MSS. Celui de Saint-Germain met Sengmeur. 
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Le Duc en diligence fit partir deux ou trois 
cens hommes, tant que chevaux les pou- 
yoient porter, pour les reconforter & donner 


cœur, & leur fit mener ce petit de vivres 


qu'il put finer. Il y avoit preſque deux jours 
& une nuict, qu'ils n'avoient ne beu, ne 
mange , ſinon ceux qui ayoient porte quel- 
que bouteille; & fi avoient le plus mauvais 
temps du monde; & de ce coſte-la ne leur 
eſtoit poſſible d'entrer, fi le Duc n'empeſchon 
ennemis par ailleurs. Ils avoient largement 
gens bleſſez : entre les autres le Prince 
d'Orenge (que Pavois oubhe a nommer) 
qui ſe monſtra homme de vertu; car onc- 
ques ne ſe voulut bouger; Monfeigneur du 
Lau & dFUrfe gy gouvernerent bien tous 
deux; il gen eſtoit fuy cette nuit precedente, 
plus de deux mille hommes. 

Ja eſtoit pres de la nuict, quand ledit Duc 
eut cette nouvelle, & apres en avoir depeſ- 


che les choſes deſſuſdites, il alla la où eſtoit 


ſon enſeigne, conter tout au Roy, lequel 
en fut tres-joyeux ;z car le contraire luy euſt 
pu porter dommage. Incontinent on s'ap- 
procha du faubourg, & deſcendit largement 
de gens de bien, & Hommes- d' armes, 
avec les Archers, pour aller gagner le faux- 
bourg, & prendre le logis. Le Baſtard 
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de Bourgogne avoit fort grand'charge ſous 
ledit Duc; le Seigneur de Raveltein , le 
Comte de Roucy (a) fils du Conneſtable, 
& pluſieurs autres gens de bien. Aiſement 
fut fait le logis dans ce fauxbourg, & le Roy 
demeura cette nuict en une grande cenſe 
ou metairie, fort grande & bien maiſonnee, 
a un quart de heue la ville, & largement 
gens logez a Penviron de luy, tant des ſiens 
que des noſtres. _ 

La ſituation de la cite , ſont montagnes & 
yallees , pais fort fertile, & y paſſe la riviere 
de Meuze au travers; & peut bien eſtre de 
la grandeur de Rouen, & pour lors c'eſtoit 
une cite merveilleuſement peuplee. De la 
porte ou nous eſtions logea, juſques a celle 
ou eſtoit noſtre avant - garde, y avoit peu 
de chemin par dedans la ville; mais par 
dehors y avoit bien trois heues, tant ya 
de Barricanes & de mauvais chemins, auſſi 
c'eſtoit au fin coeur de Phyyer, Leurs murs 
eſtoient tous raſez, & pouvoient ſaillir par 
où ils vouloient, & y avoit ſeulement un 

peu de douve (b), ny jamais n'y eut foſſez; 


(a) Antoine de Luxembourg : Comte de Roucy 2 
troiſieme fils du Connetable. 
(b) Ceſt-à-dire des murailles faites de planches de 


bois. 
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car le fond eſt de roc tres-aſpre & tres-dur. 
Ce premier ſoir que le Duc de Bourgogne fut 
loge en leur fauxbourg , farent fort ſoulagez 
ceux qui eſtozent de noſtre avant-garde; car 
la puiſſance qui eſtoit dedans , eſtoit ja de- 
partie en deux. Il nous vint environ minuict, 
une alarme bien aſpre. Incontinent ſaillit le 
Duc de Bourgogne en la rue, & peu apres 
y arriva le Roy & le Conneſtable, qui firent 
une grande diligence à venir de loin. Les | 
uns crioient: ils ſaillent par une telle porte. 
D'autres diſoient autres parolles effrayees ; 
& le temps eſtoit ſi obſcur & mauvais, qu'il 
aydoit bien à eſpouvanter les gens. Le Duc 
de Bourgogne n'avoit point faute de hardieſſe; 
mais bien aucunes fois faute d'ordre, & à 
la verité, il ne tint point a Pheure que je 
parle, ſi bonne contenance que beaucoup 
de gens euſſent voulu, pource que le Roy 
y eſtoit preſent, & prit le Roy paroles & 
authorite de commander, & dit a Monſei- 
gneur le Conneſtable : Tire avec ce que 
vous avez de gens en tel endroit e car A 
doivent venir , c'eſt leur chemin & à Our 
ſa parole & voir ſa contenance , ſembloit 
bien Roy de graade vertu, & de grand ſens, 
& qui autrefois ſe fuſt trouye en telles aflai- 
res. Toutesfois ce ne fut rien; & retourna 
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le Roy en ſon logis „& le Duc de Bour- 
gogne au ſien. 

Le lendemain au matin, le Roy vint loger 
dedans les faubourgs, en une petite maiſon- 
nette, raſibus de celle ou eſtoit loge le Duc de 


Bourgogne, & avoit avec luy ſa garde de cent 


Eſcoſſois, & des Gens- c' armes, logez aupres 
de luy en quelque village. Le Duc de Bour- 
gogne eſtoit en grande ſuſpicion, ou que le 
Roy n'entraſt dedans la cite, ou qu'il ne 
$enfuilt avant qu'il eut pris la ville, ou qu'a 
luy-meſme ne fiſt quelque outrage, eſtant fi 
pres : toutesfois entre les deux maiſons y 
avoit une giande grange, en laquelle il fiſt 
mettre trois cens Hommes - d' armes, & y 
eſtoit toute la fleur de ſa maiſon, & rom- 
pirent les parois de ladite grange, pour plus 
aiſement ſaillir ; & ceux-là ayoient Poeil ſur 
la maiſon du Roy, qui eſtoit raſibus. Cette 
feſte dura huit jours; car au huictieſme jour 
la ville fut priſe que nul ſe deſarma, ny 
ledit Duc ny autre. Le ſoir, avant la priſe 
avoit eſte delibere c'aſſaillir le lendemain 
au matin (qui eſtoit à un jour de Diman- 
che, trentieſme d' Octobre Pan mil quatre 
cens ſoixante & huit) & pris enſeignes avec 
ceux de noſtre avant- garde, que quand ils 
orroient tirer un coup de bombarde, & 
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deux groſſes ſerpentines aprés, fans autres 
coups , qu'ils aſſailliſſent hardiment; car 
ledit Duc aſſailliroit de ſon coſte, & devoit 
eſtre ſur les huit heures du matin. La veille, 
comme cecy avoit eſte conclu, le Duc de 
Bourgogne ſe deſarma (ce qu'encores n'a- 
voit fait) & fit deſarmer tous ſes gens, pour 
eux rafraichir, & par eſpecial tous ceux 
qui eſtoient en cette grange. Bientoſt apres, 
comme ſi ceux de la ville en euſſent eſte 
adyertis , ils delibererent de faire une ſaillie 


de ce coſte, auſſi bien qu'ils avoient fait de 
Pautr E. N | | 


CHAPITRE XII. 


Comment les Liegeois firent une merveilleuſe 
ſuillie ſur les gens du Duc de Bourgogne 
ld ou luy & le Roy, furent en grand 
danger. | 


O R notez comme un bien grand Prince 
& puiſſant peut tres-ſoudainement tomber 
en inconvenient , & par bien peu d' ennemis; 
par quoy toutes entrepriſes ſe doivent bien 
peſer & bien debattre, avant que de les 
mettre en effet. En toute celle cite n'y avoit 
qu'un ſeul homme de guerre, ſinon de leur 
territoire. Ils n'avoient plus ny Chevaliers, 
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ny Gentils- hommes avec eux; car ce petit 
qu'ils en avoient, auparavant deux ou trois 
jours, avoient eſte tuez ou bleſſez. Ils n'a- 
voient portes, ny murailles , ny foſſez, ny 
une ſeule piece c' artillerie, qui rien vauſiſt; 
& n'y avoit rien que le peuple de la ville, 
& ſept ou huit cens Hommes-de-pied, qui 
ſont d'une petite montagne au -derriere de 
Liege, appellce le pais de Franchemont; & 
a la verité, ont tousjours eſte tres-renommez 
& tres-vaillans ceux de ce quartier. Or ſe 
voyans deſeſperez de fecours (veu que le 
Roy eſtoit là en perſonne contre eux) ſe 


delibererent de faire une groſſe ſaillie & de 


mettre toutes choſes en adventure; car auſſi 
bien ſe voyoient-ils perdus; & fut leur con- 
cluſion, que par les trous de leurs murailles, 


qui eſtoient ſur le derriere du logis du Duc 


de Bourgogne, ils ſailliroient tous les meil- 
leurs qu'ils euſſent, qui eſtoient ſix cens 
hommes du pais de Franchemont, & avoient 
pour guide Phoſte de la maiſon ou eſtoit 
logè le Roy, & Phoſte de la maiſon ou eſtoit 
loge le Duc de Bourgogne, & pouvoient 
venir par un grand creux de rocher, aſſez 
pres la maiſon de ces deux Princes, avant 
qu'on les apperceuſt, moyennant qu'ils ne 
fiflent point de bruit. Et combien qu'il y 
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euſt quelques eſcoutes (a) en chemin, il 
leur ſembloit bien qu'ils les tueroient, ou 
qu'ils entreroient auſſi-toſt au logis comme 
eux : & faiſoient leur compte que ces deux 
hoſtes les meneroient tout droit en leurs 
maiſons, ou ces deux Princes eſtoient logez, 
& qu'ils ne s'amuſeroient point ailleurs; 
par quoy les ſurprendroient de {i pres, qu'ils 
les tueroient ou prendroient avant que leurs 
gens fuſſent aſſemblez, & qu'ils n'avoient 
point loin a ſe retirer: & qu'au fort s'il fal- 
loit qu'ils mouruſſent pour executer une telle 
entrepriſe, qu'ils prendroient la mort bien 
en gre : car auſſi bien ſe voyoient-ils de 
tous points deſtruits, comme dit eſt. Ils or- 
donnerent outre, que tout le peuple de la 
ville ſailliroit par la porte, laquelle reſpon- 
doit du long de la grande rue de noſtre ſaux- 
bourg, avec un grand hen, eſperant dé- 
confir tout ce qui eſtoit loge en cedit faux- 
bourg : & n'eſtoient point hors d'eſperance 
d'avoir une bien grande victoire, ou a tout 
le moins, & au pis aller, une bien glorieuſe 
fin. Quand ils euſſent eu mille hommes- d' ar- 
mes avec eux, de bonne eſtofſe, fi eſtoit 


(a) Ceſt ce qu'en terme de guerre on appelle au- 


jourd' hui, des Vedettes, ou des Gardes avancees. 
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leur entrepriſe bien grande; toutesfois il 
sen fallut bien peu qu'ils ne vinſſent a leur 


intention. 


Et comme ils avoient conclu , ſaillirent 
ces ſix cens hommes de Franchemont, par 
les breſches de leurs murailles, & croy qu'il 
weſtoit point encore dix heures du ſoir, & 
attraperent la pluſpart des eſcoutes & les 
tuerent, & entre les autres y moururent 


trois Gentilshommes de la maiſon du Duc 


de Bourgogne; & ils euſſent tire tout droit, 
ſans eux faire ouyr, juſques a ce qu'ils euſ- 


ſent eſte la on ils vouloient aller, ſans dif- 


ficulte ils euſſent tue ces deux Princes, cous 
ches ſur leurs lits. Derriere Phoſtel du Duc 
de Bourgogne y avoit un pavillon ou eſtoit 
loge le Duc d' Alencon (a) qui eſt aujour- 
&huy, & Monſeigneur de Craon (b) avec 
luy : ils s'y arreſterent un peu, & donne- 
rent des coups de piques au travers, & tue- 
rent quelque valet- de- chambre. Il en ſortit 
bruit en Parmee, qui fut occaſion que quel- 
que peu de gers garmerent, au moins au- 
cuns ſe mirent debout. IIs laiſſerent ces pa- 
villons, & vinrent tout droit aux deux mai- 
* 
(a) Rene, Duc d'Alengor. 
(b) George de la Trimouille. 
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ſons du Roy & du Duc de Bourgogne. La 
grange (dont Pay parle ) ou ledit Duc avoit 
mis trois cens hommes-dCarmes , eſtoit raſi- 
bus deſdites deux maiſons, on ils s'amuſe- 
rent, & a grands coups de piques donne- 
rent par ces trous qui ayoient eſte faits pour 
ſaillir. ä 

Tous ces Gentilshommes s'eſtoient deſar- 
mez n'avoit pas deux heures (comme ſay 
dit) pour eux rafraichir pour Paſſaut du len- 
demain : & ainſi Jes trouverent tous, ou peu 
s' en falloit, deſarmez, toutesſois aucuns 
avoient jettè leurs cuiraces ſur eux, pour le 
bruit qu'ils avoient ouy au pavillon de Mon- 
ſeigneur d'Alençon; & combatoient iceux a 
eux par ces trous, & a huis, qui fut totale- 
ment la ſauvete de ces deux grands Princes: 
car ce delay donna eſpace à pluſieurs gens 
de ſoy armer, & de ſaillir en la rue. J'eſ- 
toys couchè en la chambre du Duc de Bour- 
gogne ( qui eſtoit bien petite) & deux Gen- 
tilshommes qui eſtoient de ſa chambre, & au 
deſſus y avoit douze archers ſeulement, qui 
faiſoient le guet, & eſtoient en habillemens 
& joüoient aux dez. Son grand guet eſtoit 
loin de luy, & vers la porte de la ville. En 
eſſet, Phoſte de ſa maiſon attira une bande 
de ces Liegeois, & vint aſſaillir ſa maiſon, 
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ou ledit Duc eſtoit dedans: & fut tout cecy 
fi ſoudain, qua grande peine puſmes nous 
mettre audit Duc ſa cuirace ſur luy, & une 
ſallade en la teſte, & incontinent deſcendi- 
mes le degré pour cuider ſaillir en la rue. 
Nous trouvaſmes nos archers empeſchez à : 
deffendre Phuis & les feneſtres contre les 
Liegeois, & y avoit un merveilleux cry en 
la rue. Les uns, Vive le Roy, les autres, 
Vive Bourgogne, & les autres, Vive le Roy, 
& tue - & fuſmes Peſpace de plus de deux 
patenoſtres, avant que ces archers puſſent 
faillir de la maiſon, & nous avec eux : nous 
ne ſcavions en quel eſtat eſtoit le Roy, ny 
deſquels il eſtoit, qui nous eſtoit grand doute. 
Et des que nous fuſmes hors de la maiſon, 
avec deux ou trois torches, en trouvaſmes 
aucunes autres, & viſmes gens qui ſe com- 
batoient tout a l'environ de nous; mais peu 
dura, car il ſailloit gens de tous coſtez, ve- 
nans au logis du Duc. Le premier homme 
des leurs qui fut tuè, fut Phoſte du Duc, 
lequel ne mourut pas ft toſt, & Pouys . 
ler: ils furent tous morts, ou irn ous en 
fallut. 

Auſſi bien alike: la der du Roy, 
& entra ſon hoſte dedans, & y fut tue par 
les Eſcoſſois qui fe . er bien 
bonnes 
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bonnes gens: car ils ne bougerent du pied de 
leur maiſtre, & tirerent largement fleſches, 
dont ils bleſſerent plus de Bourguignons que 
de Liegeois. Ceux qui eſtoient ordonnez a 
ſaillir par la porte, ſaillirent; mais ils trou- 
verent largement gens au guet, qui ja $eſ- 
toient aſlemblez, qui toſt les rebouterent, 
& ne ſe monſtrerent pas ſi aſpres que les 
autres. Des que ces gens furent ainſi rebou- 
tez, le Roy & ledit Duc parlerent enſem- 
ble; & pour ce qu'on yoyoit beaucoup de 
gens morts, ils euſſent doute que ce ne fuſ- 
ſent des leurs, toutesfois peu $'y en trouva, 
mais de bleſſez beaucoup. Et ne faut point 
douter que vils ne ſe fuſſent amuſez en ces 
deux lieux ( dont Pay parle ) & par eſpe- 
cial à la grange, où ils trouverent reſiſtance, 
& euſſent ſuiyi ces deux hoſtes, qui eſtoient 
leurs guides, ils euſſent tuè le Roy & le Duc 
de Bourgogne, & croy qu'ils euſſent auſſi 
deſconfit le demeurant de l'armèe. Chacun 
de ces deux Seigneurs ſe retira en ſon logis, 
très- esbahy de cette hardie entrepriſe: & 
toſt ſe mirent en conſeil, a ſcayoir qu'il ſe- 
roit à faire le lendemain, touchant cet aſ- 
ſaut qui eſtoit delibere, & entra le Roy en 
grand doute : la cauſe eſtoit pour ce que fi 
ledit Duc failloit à prendre cette cite daſ- 
Tome XI, G 
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ſaut, le mal en tomberoit ſur luy, & qu'il 
leroit arreſte, ou pris de tous points; car 
le Duc auroit peur, s'il partoit, qu'il ne 
luy fiſt la guerre d' autre coſte. Icy pouvez 
voir la miſerable condition de ces deux 
Princes, qui par nulle voye ne ſe ſceurent 


aſſeurer Pun de Pautre. Ces deux ici avoient 
fait paix finale n'y avoit pas quinze jours, 
& jure fi ſolemnellement de loyaument Pen- 


tretenir : toutesfois la fiance ne $'y pouvoit 
trouver par nulle yoye. 


CHAPITRE XIII. 


Comment la cite de Liege fut aſſaillie, priſe 
& pillee, & les Egliſes auſſi. 


LI Roy, pour s'oſter de ces doutes, une 


heure apres qu'il ſe fuſt retire en ſon logis, 


& apres cette ſaillie, dont ay parle, manda 
aucuns des prochains ſerviteurs dudit Duc, 
& qui $eſtoient ja trouvez au conſeil, & leur 
demanda de la concluſion. Ils luy dirent 
qu'il eſtoit arreſte des le lendemain aſſaillir 
la ville, en la forme & maniere qu'il avoit 


eſte conclu. Le Roy leur fit de grands dou- 


tes & très- ſages, & qui furent tres-agreables 
aux gens dudit Due : car chacun craignoit 
tres- fort cet aſſaut, pour le grand nombre 


j 
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de peuple qui eſtoit dedans la ville, & auſſi 
pour la grande hardieſſe qu'ils leur avoient 
veu faire n'y avoit pas deux heures; & euſ- 
ſent eſte tres-contens attendre encore aucuns 
jours, ou les recevoir à quelque compoſi- 
tion: & vinrent devers le Duc luy faire ce 
rapport, & y eſtoys preſent, & luy dirent 
toutes les doutes que le Roy faiſoit, & les 
leurs; mais tous difoient venir du Roy, crai- 
gnans qu'il ne Feit pris mal deux. 

A quoy reſpondit ledit Duc, que le Roy 
le faiſoit pour les ſauver, & le prit en mau- 
vais ſens; & que la choſe n' eſtoit pas dou- 
teuſe, veu qu'on n'y pouvoit pas faire flulle 
batterie, & qu'il n'y avoit point de muraille, 
& que ce qu'ils avoient rempars aux portes 
eſtoit ja abbatu, & qu'il ne falloit plus at- 
tendre, & qu'il ne delaiſſeroit point Paſſaut 
du matin, comme il ayoit eſte conclu: mais 
que s'il plaiſoit au Roy aller à Namur, at- 
tendant que la ville fut priſe, qu'il en eſtoit 
bien content; mais qu'il ne partiroit point 
de la juſques a ce qu'on viſt l'iſſuè de cette 
matiere, & ce qui en pourroit advenir. Cette 
reſponce ne pleut à nul qui fut preſent, car 
chacun avoit eu peur de cette ſaillie. Au Roy 
fut faite la reſponce, non point ſi grieve, 
mais le plus honneſtement que Pon pit. II 

| G 2 
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Fentendit ſagement, & dit qu'il ne youloit 
point aller à Namur: mais que le lendemain 
ſe trouveroit avec les autres. Mon advis eſt 
que $1] euſt voulu s'en aller cette nuit, il 
Petit bien fait, car il avoit cent archers de 
fa garde, & aucuns Gentilshommes de ſa 

maiſon, & pres de là trois cens hommes- 
Farmes : mais ſans nulle doute, là on il y 
alloit de Phonneur, i] n'euſt point voulu 
eſtre repris de coũardiſe. 

Chacun ſe repoſa quelque peu en atten- 
dant le jour, tous armez, & diſpoſerent les 
aucuns de leurs conſciences : car Pentre- 

priſe eſtoit bien doubteuſe. Quand le jour 
fut clair, & que Pheure approcha, qui eſ- 
toit de huit heures du matin, comme j'ay 
dit, que Pon devoit aſſaillir, fit ledit Duc 
tirer la bombarde & les deux coups de ſer- 
pentine, pour avertir ceux de Pavant- garde, 
qui eſtoient de l'autre part bien loin de nous 
( comme pay dit) par dehors; mais par de- 
dans la ville, il n'y avoit point grand che- 
min. Ils entendirent l'enſeigne, & inconti- 
nent ſe diſpoſerent à Paſſaut. Les trompettes 
du Duc commencerent à ſonner, & les en- 
ſeignes d'approcher la muraille, accompa- 
gnees de ceux qui les deyoient ſuivre. Le 
Roy eſtoit emmy la rue, bien accompagne : 
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car tous ces trois cens hommes - d' armes y 


eſtoient, & ſa garde, & aucuns Seigneurs 


& Gentilchommes de ſa maifon. Comme l'on 


vint pour cuider joindre au poinct, on ne 


trouva une ſeule deffenſe, & n'y avoit que 


deux ou trois hommes a leur guet : car tous 
eſtoient allez diſner, & eſtimoient , pour ce 
qu'il eſtoit Dimanche, qu'on ne les aſſailli- 
roit point, & en chacune maiſon trouvaſ- 
mes la nappe miſe. C'eſt peu de choſe que 
du peuple, gil n'eſt conduit par quelque 
chef, qu'ils ayent en reyerence & en crain- 


te, ſauf qu'il eſt des heures & des temps, 


queen leur fureur ſont bien a craindre. 

Ja eſtoient paravant Faſfaut ces Liegeois 
fort las & mats (a), tant pour leurs gens 
qu'ils avoient perdus à ces deux ſaillies, ou 
eſloient morts tous leurs chefs, qu' auſſi pour 
le grand travail qu'ils ayoient porte par huit 
journees; car il falloit que tout faſt au guet: 
pour ce que de tous coſtez ils eſtoient de- 
fermez, comme avez ouy, & a mon advis, 
qu'ils cuidoient avoir ce jour de repos, © 


cauſe de la feſte du Dimanche: mais le con- 
traire leur advint, & comme jay dit, ne ſe 


trouva nul a deffendre la ville de noſtre coſte, 


(a) Mats] decouragés, abbatus. 
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& moins encore du coſtè des Bourguignons, 
qui eſtoient noſtre avant- garde. Ceux-la y 
entrerent premiers que nous (a). Ils tuerent 
peu de gens, car tout le peuple s'enfuit ou- 
tre le pont de Meuze, tirant aux Ardenes, 
& de la aux lieux où ils penſoient eſtre en 
ſeurete : je ne vis par la on nous eſtions, 
que trois hommes morts & une femme, & 
croy qu'il n'y mourut point deux cens per- 
ſonnes en tout, que tout le reſte ne fuiſt, 
ou ſe cachaſt aux Egliſes, ou aux maiſons. 
Le Roy (b) marchoit à loiſir: car il voyoit 
bien qu'il n'y avoit nul qui reſiſtaſt, & toute 
Parmee entra dedans par deux bouts : & 
croy qu'il y avoit quarante mille - hommes. 
Ledit Duc eſtant plus avant en la cite, tourna 
tout court au- devant du Roy, lequel il con- 
duiſit juſques au Palais: & incontinent re- 
tourna ledit Duc a la grande Egliſe de Saind- 

Lambert, ou ſes gens vouloient entrer par 
force, pour prendre des priſonniers, & des 
biens: & combien que ja il euſt commis 
des gens de ſa maiſon pour garder ladite 


Egliſe, fi wen pouvoit-il avoir la maiſtriſe, 


& aſlailloient les deux portes. Je ſcay qu'a 


(a) La ville de Liege fut priſe Par le Duc de 
Bourgogne, le 30 Be. 
(b) Voyez les Preuves de ce Livre ne. 17. 
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ſon arrivee il tua un homme de ſa main, & 


le vis. Tout ſe departit, & ne fut point la- 


dite Egliſe pillee ; mais bien à la fin furent 
pris les hommes qui eſtoient dedans, & 
tous leurs biens. 

Des autres Egliſes qui eſtoient en grand 
nombre (car Jay ouy dire a Monſeigneur 
d' Hymbercourt, qui connoiſſoit bien la cite, 
qu'il $'y diſoit autant de meſſes par jour, 
comme il ſe faiſoit a Rome) la pluſpart fu- 
rent pillees ſous ombre & couleur de pren- 
dre des priſonniers. Je mentray en nulle 
Egliſe qu'en la grande: mais ainſi me fut-l 
dit, & en vis les enſeignes: & auſſi long- 
temps après le Pape prononca grandes cen- 
ſures contre tous ceux qui avoient aucunes 
choſes appartenantes aux Egliſes de ladite 
cite, s'ils ne les rendoient: & ledit Duc 
deputa commiſſaires pour aller par tout ſon 
pays, pour faire executer le mandement du 
Pape. Ainſi la cite priſe & pillee environ le 
midy, retourna le Duc au Palais. Le Roy 
avoit ja diſne , lequel monſtroit ſigne de 
grande joye de cette priſe, & loũoit fort ” 
grand courage & hardieſſe dudit Duc, 
entendoit bien quit lay ſeroit rapporte * 
n'avoit en ſon cœur autre deſir, que Ser 
retourner en ſon Royanme. Aprés diſner le- 

8 4 
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dit Duc & luy ſe virent en grande chere: & 
ſi le Roy avoit loiic fort ſes œuvres en der- 
riere, encore le loüa- il mieux en fa preſen- 
ce: & y prenoit ledit Duc plaiſir. 

Je retourne un peu a parler de ce pauvre 
peuple qui fuyoit de la cite, pour confirmer 
quelques paroles que Pay dites au commen- 
cement de ces Memoires, ou Pay parle des 
malheurs que Pay veu ſuivre les gens apres 
une bataille perdue (a) par un Roy ou Duc, 
ou autre perſonne beaucoup moindre. Ces 

miſerables gens fuyoient par le pays d' Ar- 
dene, avec femmes & enfans. Un Chevalier 
demeurant au pays, qui avoit tenu leur party 
juſques à celle heure, en deſtrouſſa une bien 
grande bande, & pour acquerir la grace du 
vainqueur, Pefcrivit au Duc de Bourgogne, 
faiſant eneore le nombre des morts & pris 
plus grand qu'il n'eſtoit: toutesfois y en ayoit 
largement, & par là fit ſon appointement. 
Autres fuyoient a Mezieres fur Meuſe, qui 
eſt au Royaume. Deux ou trois de leurs 
chefs de bandes y furent pris, dont Pun avoit 
nom (a) Madoulet: & furent amenez & pre- 


(a) Le MS. de Saint-Germain met ainſi: » Aprés 
» une bataille perduè, ou quelque autre perte beau- 
» coup moindre ». Ce qui paroit mieux. 


(b) Mandonloit, ou Madoublet, ſelon quelques MSS. 
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ſentez audit Duc, leſquels i] fit mourir. Au- 
cuns de ce peuple moururent de faim, de 
froid & de ſommeil. 


CHAPITRE XIV. 


Comment le Roy Sen retourna en France, du 
conſentement du Duc de Bourgogne & 
comment ce Duc acheva de traiter les Lie- 
geois, & ceux de Franchemont. 


(vary ou cinq jours après cette priſe, 
commenca le Roy a embeſogner ceux qu'il 
tenoit pour ſes amis, envers ledit Duc, pour 
sen pouvoir aller: & auſſi en parla au Duc 
en ſage ſorte, diſant que s'il avoit plus 2 


faire de luy, qu'il ne Pepargnaſt point: mais 


Sil n'y avoit plus rien a faire, qu'il deſiroit 
aller à Paris faire publier leur appointement 
en la Cour de Parlement, pour ce que Ceſt 
la couſtume de France d'y publier tous ac- 
cords, ou autrement ſeroient de nulle va- 
leur : toutesfois les Roys y peuvent tous- 
jours beaucoup. Et davantage prioit audit 


Duc qua Peſte prochain ils ſe puſſent entre- 
voir en Bourgogne, & eftre un mois enſem- - 


ble, faiſans bonne chere. Finalement ledit 
Duc o accorda, tousjours un petit murmu- 
rant: & voulut que le traité de paix fat re- 
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leu devant le Roy, ſcayoir $il n'y avoit rien 
dont il ſe repentiſt, offrant le mettre à ſon 
choix, de faire ou de laiſſer, & ſit quelque 
peu dexcuſe au Roy, de avoir amene li, 

Outre requit au Roy conſentir qu'audit 
traité ſe mit un article en faveur de Mon- 
ſeigneur du Lau, d'Urfe, & Poncet de Ri- 


viere, & qu'il fuſt dit que leurs terres & 


eſtats leur ſeroient rendus, comme ils avoient 
avant la guerre. Cette requeſte deſpleut au 
Roy : car ils n'eſtoĩient point de ſon party, 
par quoy duſſent eſtre compris en cette paix: 
& auſſi ſervoieni- ils a Monſeigneur Charles 
fon frere, & non point a luy : & a cette 
requeſte reſpondit le Roy eſtre content, pour- 
veu qu'il luy. en accordaſt autant pour Mon- 
ſeigneur de Nevers (a) & de Croy. Ainſi 
ledit Duc ſe teut, & ſembla cette reſponſe 


bien ſage : car ledit Duc avoit tant de haine 


aux autres, & tenoit tant du leur, que ja- 
mais ne $|'y fut conſenti. A tous les autres 
poincts reſpondit le Roy ne vouloir rien y 
muer , mais confirmer tout ce qui avoit eſtè 
jure a Peronne. Et ainſi fut accorde ce par- 
tement : & prit conge le Roy dudit Duc» 


(a) Jean de Bourgogne, Comte de Nevers & de 
Rethel. 
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lequel le conduifit environ demie lieuè, & 


cette demande: Si d' adventure mon frere qui 
eſt en Bretagne, ne ſe contentoit du partage 
que je lu baille pour Pamour de vous, que 
youdriez-vous que je fiſſe (a) ? Ledit Duc luy 
reſpondit ſoudainement ſans y penſer : Sil 
ne le veut prendre, mais que vous faciez qu'il 
ſoit content, je m'en rapporte d vous dgux. 
De cette demande & reſponſe ſortit depuis 
grande choſe, comme vous oyrez cy-apres. 
Ainſt s'en alla le Roy a ſon plaiſir, & le 
conduiſirent les ſieurs des Cordes, & d' Ai- 
meries (b) Grand- Baillif de Hainaut, juſ- 
ques hors des terres dudit Duc. 

Ledit Duc demeura en la cite. II eſt vray 
qu'en tous endroits elle fut cruellement 
traitce ; auſſi elle avoit cruellement uſe de 
tous excès contre les ſujets dudit Duc: & 
des le temps de ſon gand pere, ſans rien 
tenir ſtable de promeſſe qu'ils fiſſent, ny de 
nul appointement qui fut fait entre eux : 
& eſtoit ja la cinquieſme annee que le Duc 


(a) Sur cette demande cauteleuſe du Roy, voyez 
Paul Emile. 

(b) Antoine Rollin, Seigneur d Aimeries, d Au- 
tune & de Lens, Grand-Veneur, Marcchal & Grand- 
Baillif de Haynault. | 


au departement denſemble, luy fit le Roy 
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y eſloit venu en perſonne , & tousjours fait 
paix, & rompne par eux Pan apres : & ja 
avoient eſte excommuniez par longues an- 
nees, pour les choſes cruelles qu'ils avoient 
commiſes contre leur Eveſque : a tous lef- 
quels commandemens de PEgliſe, touchant 
Tefdits differends, ils n'eurent jamais reverence 
ny obeiſſance. | 

Des que le Roy fut parti, ledit Duc, avec 
peu de gens, ſe delibera Caller a Franche- 
mont, qui eſt un peu outre Liege, pays de 
montagnes tres-aſpres, pleines de bois, & 
de la venoient les meilleurs combatans quits 
euſſent, & en eſtoient partis ceux qui ayoient 
fait les ſaillies dont Pay parle cy-devant. 

Avant qu'il partiſt de ladite cite, furent 
noyez en grand nombre les pauvres gens 
priſonniers, qui ayoient eſté trouvez cachez 
es maiſons, a Pheure que cette citè fut priſe. 
Outre, fut deliberè de faire bruſfer ladite 
citè, laquelle en tout temps a eſte fort peu- 
pice; & fut dit qu'on la bruſleroit a trois 
fois, & furent ordonnez trois ou quatre 
mille hommes: de- pied, du pays de Limbourg 
(qui eſtoient leurs voiſins, & aſſez d'un 
habit & d'un langage) pour faire cette de- 
ſolation, & pour defendre les Eglies. 

Premierement fut abbatu un grand pont, 
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qui eſtoit au travers de la riviere de Meuze, 
& puis fut ordonnè grand nombre de gens 
pour defendre les maiſons des Chanoines a 
Fenviron de la grande Egliſe, afin qu'il puſt 
demeurer logis pour faire le diyin ſervice. 
Semblablement en fut ordonne pour gar- 
der les autres Egliſes. Et cela fait, partit 


le Duc pour aller audit pays de Franche- 


mont, dont Jay parle : & auſſi toſt qu'il fut 
dehors la cite, 1] vid le feu en grand nombre 
de maiſons , du coſtè de ca la riviere. Il alla 
loger a quatre lieues (a); mais nous oyons 
le bruit, comme ſi nous euſſions eſte ſar le 
lieu. Je ne ſcay, ou fi le vent y ſervoit, ou 
fi c'eſtoit a cauſe que nous eſtions logez ſur 
la riviere. Le lendemain le Duc partit, & 
ceux qui eſtoient demeurez en ladite ville 
continuerent la deſolation, comme il leur 
avoit eſte commande : mais toutes les Egli- 
ſes furent ſauvees, ou peu Sen fallut, & 
plus de trois cens maiſons pour loger les 
gens d'Egliſe: & cela a eſte cauſe que fi toſt 
elle a eſte repeuplee, car grand peuple re- 
vint demeurer avec ces Preſtres. 

A cauſe des grandes gelces & froidure , 


(a) Ce fut le 9 Novembre. Le Duc coucha a Ab- 
baye de Vivigniers, & allale lendemain a Maeſtrict. 
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ſut force que la pluſpart des gens dudit Duc 
allaſſent à pied au pays de Franchemont, 
qui ne ſont que villages, & n'y a point de 
villes fermces, & logea cinq ou fix j es en 
une petite vallce, en un village qui Sap- 
pelloit Polleur. Son armée eſloit en deux 
bandes, pour pluſtoſt deſtruire le pays: & 
fit bruſſer toutes maiſons, & rompre tous 


les moulins a fer qui eſtoient au pays, qui 


eſt la plus grande fagon de vivre qu'ils ayent, 
& chercherent le peuple parmy les grandes 
foreſts, ol ils s'eſtoient cachez avec leurs 
biens : & y en eut beaucoup de morts & de 
pris, & y gaignerent les Genſ@armes large- 
ment. J'y vis choſes incroyables du froid. Il 
y eut un Gentilhomme qui perdit un pied, 


dont oncques- puis ne s'ayda; & y eut un 


Page à qui il tomba deux doigts de la main. 


Je vis une femme morte & ſon enfant, dont 


elle eſtoit accouchee de nouveau. Par trois 
jours fut départy le vin, qu'on donnoit chez 
le Duc pour les gens qui en demandoient, 
a coups de coignee, car il eftoit gele dedans 


les pipes, & falloit rompre le glacon qui 


eſtoit entier, & en faire des pieces, que 
les gens mettoient en un chapeau, ou en un 


pannier, ainſi qu'ils vouloient. Jen diroys 


aſſez d'eſtranges choſes longues a eſcrire: 


DT PHILIPPE DE Cominrs. 111 


mais la faim nous fit fuyr a grande haſte , 
apres y avoir ſejourne hw jours : & tira 
ledit Duc à Namur, & de la en Brabant, 
ou il fut bien receu. 


CHAPITRE XV. 


Comment le Roy fit tant par ſubtils moyens, 
que Monſeigneur Charles ſon frere , ſe con- 
tenta de la Duche de Guyenne , pour Brie 


Champagne, contre Vattente du Duc de 
Bourgogne. 


Ls Roy, apres eſtre departy d'avec ledit 
Duc, a grande joye retourna en ſon Royaume, 
& en rien ne ſe meut contre ledit Duc, a 
cauſe des termes qui luy avoient eſte tenus à 
Peronne & a Liege , & ſembloit que patiem- 
ment le portaſt, nonobſtant que depuis ſurvint 


grande guerre entre eux, mais non pas ft 


toſt; & wen fut point la cauſe la choſe dont 
Jay parle cy- devant, combien qu'elle pit 
bien ayder, car la paix euſt eſtè preſque telle 


qu'elle eſtoit, quand le Roy Peuſt faite eſtant 


a Paris; mais ledit Duc de Bourgogne par 
conſeil de ſes officiers, voulut elargir ſes limi- 
tes : & puis quelques habiletez furent faites, 
pour y remettre la noiſe , dont eie parleray 
quand il ſera temps. 

Monſeigneur Charles de France, ſeul frere 
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du Roy, & n'agueres Duc de Normandie 
(lequel eſtoit informe de ce ttaitté fait à 


Peronne, & du partage que par iceluy de- 


voit avoir) envoya incontinent devers le 
Roy, luy ſupplier qu'il luy pluſt accomplir 
Jedit traitte, & luy bailler ce qu'il avoit pro- 
mis. Le Roy envoya devers luy ſur ces ma- 
tieres, & y eut pluſieurs allees & yenues. 


Auſſi ledit Duc de Bourgogne envoya ſes Am- 


baſſadeurs vers ledit Monſeigneur Charles, 
luy prier ne vouloir accepter autre partage, 
que celuy de Champagne & de Brie, lequel 
luy eſtoit accorde par ſon moyen, luy re- 
monſtrant l'amour qu'il luy ayoit monſtre , 
1a on il Pavoit abandonnne ; & ledit Duc 
n'avoit encore voulu faire le ſemblable, 

comme il avoit veu, & ft avoit nommé le 

Duc de Bretagne en ladite paix, comme ſon 
allie. Outre luy ſaiſoit dire comme Paſſiete de 


Champagne & Brie leur eſtoit propice a tous 


deux: & que $i le Roy davanture le youloit 
fouler, du jour au lendemain il pouvoit avoir 


le ſecours de Bourgogne: car les deux pays 


joignent enſemble; & ſi avoit ſon partage en 
aſſez bonne valeur, car il y prenoit tailles 
& aydes: & n'y avoit le Roy rien, que ſon 
hommage & reſſort. 

Ledit Monſeigneur Charles eſtoit homme, 


qui 
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qui peu ou rien faiſoit de luy: mais en toutes 
choſes eſtoit manie & condui@ par autres, 
combien qu'il fuſt age de vingt-cing ans & 
plus. Ainſi ſe paſſa Phyver , qui ja eſloit 
ayance quand le Roy partit de nous. Il y eut 
inceſſamment gens allans & venans, ſur ce 
partage : car le Roy pour rien ne. deliberoit 
bailler celuy qu'il avoit promis a ſon frere, 


car il ne vouloit point ſondit frere & le Duc 


de Bourgogne ſi pres yoiſins ; & traittoit le 
Roy avec ſondit frere, de luy faire prendre 
Guyenne , avec la Rochelle ( qui eſtoit quaſi 
toute Aquitaine) & valoit trop mieux ce par- 
tage que celuy de Brie & de Champagne: 
ledit Monſeigneur Charles craignoit deplaire 
audit Duc de Bourgogne, & avoit peur auſſi 
que $il s'accordoit, & le Roy ne luy tinſt 
verite , qu'il auroit perdu ſon amy & ſon par- 
tage, & demeuroit en mauvais party. 

Le Roy qui eſtoit plus ſage à conduire tels 
traitez , que nul autre Prince qui ait eſte de 
ſon temps, voyoit qu'il perdoit temps, Sil 
ne gaignoit ceux qui avoient le credit avec 
{on frere, s'adreſſa a Oudet de Rye, Sei- 
gneur de (a) Leſcut, depuis Comte de Com- 


(a) Ou plutdt d'Aidie, Seigneur de Leſcun. 
Tome XI. | H 
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114 MEM OIRAE S : 
minges (a) (lequel eſtoit ne & marie audit 
pays de Guyenne) luy priant qu'il tint la main 
que ſon maiſtre acceptaſt ce party (lequel 
eſtoit trop plus grand que celuy qu'il deman- 
doit) & qu'ils fuſſent bons amis, en vivans 
ain ſi que deux freres , & ſpecialement luy; & 
les aſſeuroit bien le Roy, qu'il n'y auroit point 
de faute qu'il ne baillaſt la poſſeſſion dudit 
pays; & en cette facon Monſeigneur Charles 
fut gaigné, & prit ledit partage de Guyenne, 
au grand deplaiſir du Duc de Bourgogne & 
de ſes Ambaſſadeurs, qui eſtoient ſur le 
heu. . 

Et la cauſe pourquoy le Cardinal Ballue 
Eveſque d' Angers, & PEveque de Verdun (b) 
furent pris (c) fut pour ce que ledit Cardi- 


(a) Le Seigneur de Leſcut ou Leſcun, Comte de 
Comminges. 
(b) Guillaume de Haraucourt. Voyez Paul Emil. 
(c) Le Cardinal Ballue & VEveque de Verdun ayant 
ite arretes, on fit contre eux les vers ſuivans: 


Maitre Jean Ballue, 
A perdu la veue 

De ſes Eveſches : 
| Monſieur de Verdun 
N'en a plus pas un 
Tous ſont depeſches. 
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nal Ecrivoit a Monſeigneur de Guyefine, ex- 
hortant de ne prendre nul autre partage que 
celuy que ledit Duc de Bourgogne luy avoit 
procure par la paix faite a Peronne, laquelle 
ayoit eſte promiſe , & juree entre ſes mains; 

& luy faiſoit remonſtrances touchant ce cas , 


qui luy ſembloient neceſſaires, leſquelles 


eſtoient contre le vouloir & intention du Roy. 
Ainſi ledit Monſeigneur Charles devint Duc 
de Guyenne , (a) Pan mil quatre cens ſoixante 
& neuf, & en eut bonne poſſeſſion du pays, 
avec le Gouvernement de la Rochelle; & ſe 
virent le Roy & luy enſemble, & Y Nan 
longuement. 


(a) Voyez les Preuves numeros 18 & 19 du ſecond 
Livre des Memoires, 
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MEMOIRES 
PHILIPPE DE COMINES, 
LIVRE TROISIEME. 
CHAPITRE PREMIER. 


Comment le Roy prit nouvelle occaſion de faire 
guerre au Duc de Bourgogne ; & comment 
il Penvoya adjourner juſques dedans Gand, 
par un Huiſſier de Parlement. 


Loa mil quatre cens ſeptante prit vouloir 
au Roy de ſe vanger du Duc de Bourgogne, 
& luy ſembla qu'il en eſtoit heure, & ſe- 


crettement traittoit & ſouffroit traitter, que 


les villes ſur la riviere de Somme, comme 
Amiens, Saint-Quentin & Abbeville, ſe tour- 
naſſent contre le Duc, & qu'ils appellaſſent 
ſes Gens-d'armes, & les miſſent dedans. Car 
tousjours les grands Seigneurs, au moins les 
ſages, veulent chercher quelque bonne cou- 


leur, & un peu apparente. Et afin qu'on 
connoiſſe les habiletez de quoy on uſe en 


France, veux conter comme cecy fut fait & 
guide : car le Roy & le Duc y furent deceus 
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tous deux, & en recommenqa la guerre, qui 
dura treize ou quatorze ans, & qui depuis 
fut bien dure & bien aſpre. Il eſt vray que 
le Roy deſiroit fort que ces villes fiſſent nou- 
velletez; & prit ſes couleurs, diſant que ledit 
Duc de Bourgogne eſtendoit ſes limites plus 
avant que le traité ne portoit : & ſur cette 
occaſion alloient & venoient Ambaſſadeurs 
de Pun a Pautre, & paſſoient & repaſſoient, 
pratiquans ces marchez , par ces villes, eſ- 
quelles n'y avoit nulles garniſons: mais y 
avoit paix par tout le Royaume, tant du 
coſte dudit Duc, que du Duc de Bretagne, 
& eſtoit Monſeigneur de Guyenne en bonne 
amitié avec le Roy, comme il ſembloit. 
Toutesfois le Roy n'euſt pas voulu recom- 
mencer la guerre, pour prendre une ou deux 
de ces villes-la ſeulement : mais taſchoit de 
pouvoir mettre une grande rebellion par tous 
les pays du Duc de Bourgogne, & eſperoit 
de tous points s'en mettre au deſſus par ce 
moyen. | 

Beaucoup de gens pour luy plaire , ſe meſ- 
loient de ces marchez , & luy rapportoient 
les choſes, beaucoup plus avant qu'ils ne 
trouvoient, & ſe vantoient Pun d'une ville, 
& les autres difoient qu'ils en ſouſtrairoĩent 
contre luy, & de tout eſtoĩt une partie. Mais 
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quand le Roy reuſt penſe que ce qui advint, 
il n'euſt pas rompu la paix, ny recommence 


la guerre; combien qu'il euſt cauſe de ſe 


douloir des termes qui luy ayoient eſte tenus 


a Peronne. Mais fi avoit-il fait publier ladite - 


paix à Paris, trois mois apres qu'il fut de 
retour en ſon Royaume, & recommencoit 
cette noiſe un peu en crainte : mais Paffection 
qu'il y avoit les fit tirer outre , & voicy les 


habiletez qui furent tenues. 


Le Comte de Sainct-Paul Conneſtable de 
France, homme tres-ſage, & autres ſervi- 
teurs du Duc de Guyenne, & aucuns autres, 
deſiroiĩent pluſtoſt la guerre entre ces deux 
grands Princes, que paix, pour deux re- 


gards. Le premier, craignoient que ces 


tres-grands eſtats qu'ils ayoient , ne fuſſent 


diminuez, fi la paix continuoit : car ledit 


Conneſtable avoit quatre cens Hommes- 


d'armes, ou quatre cens lances, payez à la 


monſtre, & n'avoit point de Controlleur, & 
plus de trente mille francs tous les ans, outre 
les gages de ſon office, & les profits de plu- 
ſieurs belles places qu'il tenoit. L'autre, ils 


vouloient mettre ſus au Roy, & diſoient entre 


eux, ſa condition eſtre telle, que $ il n'avoit 
debat par le dehors, & contre les grands, 
qu'il falloit qu'il en euſt avec ſes ſerviteurs, 


= 
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domeſtiques & officiers, & que ſon eſprit ne 
pouvoit eſtre en repos. Et par ces raiſons 
alleguees , taſchoient tres - fort de remettre 
le Roy en cette guerre; & offroit ledit Con- 
neſtable, prendre Saint - Quentin tous les 
jours qu'on voudroit: car ſes terres eſtojent a 
Fenviron , & diſoit encore avoir tres-grande 
intelligence en Flandres & en Brabant, & 
qu'il feroit rebeller pluſieurs villes contre 
ledit Duc. Le Duc de Guyenne qui eſtoit 
ſur le lieu, & tous ſes principaux Gouver- 
neurs , offroient fort ſervir le Roy en cette 
querelle, & d'amener quatre ou cinq cens 
Hommes- d' armes, que ledit Duc de Guyenne 
tenoit Pordonnance : mais leurs fins n'eſ- 
toient pas telles que le Roy entendoit', mais. 
tout a Poppoſite , comme vous oyrrez. 

Le Roy vouloit tousjours proceder en 
grande ſolemnitè, par quoy fit tenir les 
trois Eſtats a Tours (a) es moys de Mars & 
 GAvril mil quatre cens ſeptante : ce que 
jamais n'avoit fait, ny ne fit depuis (b), mais 


(a) Ce fut plutot une aſſemblæe de notables. que 
d' Etats; mais le Roy rendit peu apres une déclaration, 
contre le Duc de Bourgogne, du 3 Decembre 1470. 

(b) L'Auteur s'eſt mepris; il y a eu une aſſemblee 
d Etats en 1467. Voyez le Ceremonial de France, 
tome 2 pag. 277. 
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il n'y appella que gens nommez, & qu'il pen. 


ſoit qui ne contrediroĩent pas a ſon vouloir. Et 


la fit remonſtrer plaſieurs entrepriſes , que 
ledit Duc de Bourgogne faiſoit contre la cou- 
ronne; & y fit venir plaintif Monſeigneur le 
Comte d' Eu, lequel diſoit que ledit Duc luy 
empeſchoit Sain&-Vallery, & autres terres 
qu'il tenoit de luy, A cauſe Abbeville, & 
de la Comte de Ponthieu, & n'en vouloit 
faire nulle raiſon audit Comte d' Eu. Et le 
faiſoit ledit Duc, pour ce qu'un petit navire 


de guerre, de la ville d' Eu, avoit pris un 


autre navire marchand du pays de Flandres, 
dont ledit Comte d' Eu offroit faire la repa- 
ration. Outre vouloit ledit Duc, contraindre 
ledit Comte d' Eu, de luy faire hommage 

envers tous & contre tous: ce que pour rien 
ne voudroit faire, car ce ſeroit contre Pau- 
thorne du Roy. A cette aſſembléèe y avoit 


pluſieurs Gens de Juſtice, tant de Parlement 


que d'ailleurs, & fut conclu ſelon Pinten- 
tion du Roy, que ledit Duc ſeroit adjourne 
2 comparoir en perſonne en Parlement a 
Paris. Bien ſcavoit le Roy qu'il reſpondroit 
orgueilleuſement , ou feroit quelquautre 
choſe contre Pauthorite de ladite Cour : par 
quoy ſon occaſion de luy faire guerre, en 
ſeroit toujours plus grande. 
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Ledit Duc fut adjourne par un Huiſſier 
de Parlement, en la ville de Gand, comme 
il alloit oüir la meſſe. Il en fut fort esbahy 
& mal content: incontinent il fit prendre 
jedit Huiſſier, & fut plufieurs jours garde , 
& à la fin on le laiſſa courre. Or vous yoyez 
les choſes qui ſe dreſſoient pour courre fus 
audit Duc de Bourgogne, lequel en fut 
adverty , & mit ſus un grand nombre de gens, 


2 a gages meſnagers, ainfi Pappelloit- 


Ceſtoit quelque peu de choſe qwils 
ae pour ſe tenir preſts en leurs maiſons: 
toutesfois ils faiſoient monſtre tous les mois 


fur les lieux, & recevoient argent. Ceci 


dura trois ou quatre mois, & s'ennuya de 
cette miſe, & rompit cette aflemblee , & 
s' oſta de toute crainte. Car ſouvent le Roy 
_ enyoyoit devers luy , & s'en alla ledit Duc 
en Hollande. II n'avoit nulles gens d ordon- 
nance, qui fuſſent tousjours preſts, ny gar- 
niſon en ſes villes de frontieres, dont mal 


luy prit: pour ce qu'on pratiquoit Amiens, 


Abbeville & Saind-Quentin, pour les re- 
mettre en la main du Roy. ] 

Luy eſtant en Hollande fut adyerty par 
le feu Duc Jehan de Bourbon (a) que de 
brief la guerre luy ſeroit commencce tant 


{a} Ce Prince mourut ca 1488, 
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en Bourgogne que Picardie , & que le Roy 
y avoit de grandes intelligences, & auſh en ſa 
maiſon. Ledit Duc qui ſe trouvoit depouryeu 
de gens, car il avoit departy cette aſlemblee, 
dont Jay parle n'agueres, & renyoye tous 
chez eux, fut bien esbahy de ces nouvelles. 
Par quoy incontinent paſſa la mer, & tira en 
Artois , & tout droit a Heſdin. La entra en 
pluſieurs ſuſpicions, tant de ſes ſerviteurs, 
comme des traitez qu'on menoit en ces villes, 
dont j'ay parle , & fut un peu long a s'ap- 
preſter, ne croyant point tout ce qu'on 


diſoit, & envoya querir à Amiens deux des 


principaux de la ville, leſquels il ſoubcon- 
noit de ces traitez : ils s'excuſerent ſi bien, 
qu'il les laiſſa aller. Incontinent partirent de 
ſa maiſon aucuns de ſes ſerviteurs, qui ſe 
tournerent au ſervice du Roy, comme le 
Baſtard Baudouin (a) & autres, qui luy firent 
peur, qu'il n'y euſt plus grande queue. II fit 
crier que chacun ſe miſt ſus, & peu s'appreſ- 
toient : car Ceſtoit au eommencement de 


(a) Baudouin, Seigneur de Falais, als nature) de 
Philippe Duc de Bourgogne, & de Catherine de Thict- 


fries, ſon amie. Cette retraite du Bätard de Bourgogne, 


Baudouin, fit alors une tres-groflſe affaire, ſur laquelle 


il y eut pluſieurs Memoires & Manifeſtes, qui furent 
publiés. | 
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Phyyer , & y avoit encore peu de jours qu'il 
eſtoit arrive de Hollande. 


CHAPITRE. II. 


Comment la ville de Sainct-Ouentin, & celle 
Amiens, furent rendues entre les mains 
du Ray, & pour quelles cauſes le Conne ſta- 
ble & autres, entretenotent la guerre entre le 


Roy & le Duc de Bourgogne. 


D E V x jours apres la fuite de ſes ſeryiteurs, 
qui $'en eſtoient allez, qui eſtoit au mois de 
Decembre Pan mil quatre cens ſeptante, Mon- 
ſeigneur le Conneſtable entra dedans (a) Sainct 
Quentin, & leur fit faire ſerment pour le Roy. 
Lors connut ledit Duc que ſes beſongnes al- 
loient mal: car il n'avoit armee avec luy, mais 
avoit envoye ſes ſerviteurs, pour mettre ſus 
les gens de ſon pays. Toutesfois, avec ce 
petit de gens qu'il put amaſſer, il tira a 
Dourlans avec quatre on cinq cens chevaux 
ſeulement, en intention de garder Amiens 


(a) Reddition des villes de Saint-Quentin & d' A- 
miens, entre les mains du Roi. Le Duc de Bourgogne 
ſcachant que le Comte de Dammartin avoit négocié 
cette intrigue , lui en écrivit une lettre. Cette let- 
tre ſe trouve dans le Chap. V du Cabinet du Roi 
Louis XI. 
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de tourner : & Ja fut cinq ou fix jours que 
ceux PAmiens marchandoient : car FParmee 


du Roy eſtoit aupres , qui ſe preſenta devant 


la ville, & un coup la refuſerent , car une 
partie de la ville tenoit pour ledit Duc, 
lequel y envoya ſon Mareſchal des Logis; & 
Si] euſt eu gens pour y oſer entrer en per- 
ſonne , il ne Peuſt jamais perduè: mais il n'y 
oſoit entrer mal accompagne , combien qu'il 
en fuſt requis de pluſieurs de la ville. 
Quand ceux qui eſtoient contre luy, virent 
ſa diſſimulation, & qu'il n'eſtoit pas aſſez 
fort, ils executerent leurs entrepriſes, & mi- 
rent ceux du Roy dedans. Ceux d'Abbeville 
cuiderent faire le ſemblable: mais Monſei- 
gneur des Cordes y entra pour ledit Duc, 
& y pourveut. D' Amiens a Dourlans n'y a 
que cinq petites lieuès: par quoy fut force 
audit Duc de ſe retirer, dés ce qu'il fut 
adverty que les gens du Roy eſtoient entrez 
a Amiens, & alla à Arras en grande dili- 
gence & grande peur, craignant que beau- 
coup de choſes ſemblables ne ſe fiſſent : car 
1] ſe voyoit environne des parens & amis du 
Conneſtable. D'autre part, à cauſe du Baſtard 
Baudoüin, qui gen eſtoit alle, il ſoubgonnoit 
le grand Baſtard de Bourgogne (a) ſon frere. 
(a) Antoine, Comte de la Roche en Ardenne, fils 
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Toutesfois gens luy vinrent peu à peu. Or 
ſembloit-il bien au Roy eſtre au deſſus de ſes 
affaires, & ſe fioit en ce que le Conneſtable, 
& autres, luy diſoient de ces intelligences 
qu'ils avoient: & quand n'euſt eſte cette 
eſperance, il euſt voulu avoir à com- 
mencer. 

Or eſt-il temps que pacheve de declarer 
qui mouvoit ledit Conneſtable, le Duc 
de Guyenne, & ſes principaux ſerviteurs 
(veu les Won tours, ſecours & grandes hon- 
neſtetez que ledit Duc de Guyenne avoit 
recus dudit Duc de Bourgogne) & quel gain 
ils pouvoient avoir a mettre ces deux grands 
Princes en guerre, qui eſtoient en repos en 
leurs ſeigneuries. Ja en ay dit quelque choſe, 
& que C'eſtoit pour maintenir plus ſeure- 
ment leurs eſtats, & que le Roy ne broüil- 
lat parmi eux, $i] eſtoit en repos. Mais cela 
n'eſtoit point encore la principale occaſion ; 
mais eſtoit que le Duc de Guyenne & eux, 
avoient fort deſire le mariage dudit Duc de 
Guyenne avec la ſeule fille & heritiere du 
Duc de Bourgogne, car il n'avoit point de 
fils; & pluſieurs fois avoit eſte requis ledit 


naturel de Philippe Duc de Bourgogne, & de Jeanne 


de Preſle ſon amie. 
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Duc de Bourgogne, de ce mariage (a), & 
tousjours s'y eſtoit accorde : mais jamais ne 


vouloit conclure, & en tenoit encore pa- 
roles à d'autres. Or regardez quel tour ces 
gens prenoient , pour cuider parvenir a leur 
intention, & contraindre ledit Duc de bailler 
ſa fille: car incontinent que ces deux villes 
furent priſes, & le Duc de Bourgogne re- 
tournè a Arras, oùè il amaſſoit gens tant 
qu'il pouvoit, le Duc de Guyenne luy en- 
voya un homme ſecret , lequel lu% apporta 
trois lignes de ſa main en un loppin de cire, 
& ployèes bien menu, contenant ces mots: 
Mertex peine de contenter vos ſubjets, & ne 
vous ſouciez , car vous trouverex des amis. 


Le Duc de Bourgogne, qui eſtoit en crainte 
tres-grande du commencement , envoya un 
homme devers le Conneſtable, luy prier ne luy 
vouloir faire le pis qu'il pourroit bien, & ne 
preſſer point aſprement cette guerre, qui luy 
eſtoit encommencèe, ſans Payoir deffiè ny 


ſemons de rien. Ledit Conneſtable fut fort 


(a) Le Duc de Guyenne, frere de Louis XI re- 
chrcehe en mariage la fille du Duc de Bourgogne, & 
ly veut contraindre. Mais Louis XI qui en fut averti, 
envoya vers ſon frere le ſieur du Bouchage, pour le 
detourner de cette alliance. Voyez la 8* Preuve du 
troiſieme Livre. 
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aiſe de ces paroles, & luy ſembla bien qu'il 


tenoit ledit Duc en la ſorte qu'il demandoit: 
ceſt a ſcavoir en grand doute. Si luy manda 
pour toute reſponce, qu'il voyoit ſon faict 
en bien grand peril , & qu'il n'y connoiſſoit 
remede qu'un, pour en eſchapper : ceſtoit 
qu'il donnaſt ſa fille en mariage au Duc de 
Guyenne , & qu' en ce faiſant il ſeroit ſe- 
couru de grand nombre de gens, & ſe de- 
clareroit ledit Duc de Guyenne, pour luy, 
& pluſieurs autres Seigneurs: & que lors luy 
rendroit Sainct-Quentin, & ſe mettroit des 
leurs. Mais que ſans ce mariage, & voir cette 
declaration, il ne $'y oſeroit mettre: car le 
Roy eſtoit trop puiſſant, & avoit ſon faict 
bien accouſtrè, & grandes intelligences es 
pais dudit Duc, & toutes paroles ſemblables, 
de grand eſpouventement. Je ne connus onc 
bonne iſſue d'homme qui ait voulu eſpou- 
venter ſon maiſtre, & le tenir en ſubjection, 
ou un grand Prince de qui on a affaire, 
comme vous entendrez de ce Conneſtable. 
Car combien que le Roy fuſt lors ſon maiſtre , 
ſi ayoit-il la pluſpart de ſon vaillant, & ſes 
enfans , ſous ledit Duc de Bourgogne : mais 
tousjours a uſe de ces termes, de les vouloir 
tenir en crainte tous deux, & Pun par Pautre, 

dont mal luy en eſt pris. Et combien que 
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toute perſonne cherche a ſe mettre hors de re 
Ti ſubjection & crainte, & que chacun haiſſe CE 
# ceux qui les y tiennent, fi n'y en a til nuls P- 
= - qui en cet article approchent les Princes: 10 
| || car je n'en connus oncques nuls, qui n'ayent fo 
il mortelle haine a ceux "TN les y ont voulu C 
| | tenir. | S 
! if - Apres que le Duc de Ti eut ouy 1 
i la reſponce du Conneſtable , il connut bien 1 
Ih quꝰ en luy ne trouveroit nulle amitiè, & qu'il 0 
it eſtoit principal conducteur de cette guerre, & 
[- & conceut une merveilleuſe haine contre luy , 5 
10 qui jamais depuis ne luy partit du cœur: & f 
| principalement que pour telles doutes le 
vouloit contraindre a marier ſa fille. Ja luy L 

eſtoit revenu le coeur un peu, & avoit re- e 

cueilly beaueoup de gens. Vous entendez f 

bien maintenant : par ce que manda le Duc e 

de Guyenne, & puis le Conneſtable, que 5 

cette choſe eſtoit deliberẽe entreux : car l 

7 


toutes ſemblables paroles, ou plus Epouven- 

tables encore manda le Duc de Bretagne 
apres, & laiſſa amener à Monſeigneur de Leſ- 

cut, cent Hommes - Carmes Bretons, au 

ſervice du Roy. Ainſi concluez que toute 

cette guerre ſe faiſoit pour contraindre ledit 

Duc a ſe conſentir à ce mariage , & que 

Pon abuſoit le Roy, de luy conſeiller d'en- 
| treprendre 
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treprendre cette guerre: & que de toutes 


ces intelligences, qu'on luy diſoit avoir au 
pais dudit Duc, n'eſtoit point vray, mais 
tout menſonge , ou peu s'en falloit. Toutes- 
fois tout ce voyage fut ſervi le Roy dudit 
Conneſtable , tres-bien , & en grande haine 
contre ledit Duc, connoiſſant que telle haine 
avoit-· il conceuè contre luy. Semblablement 
ſervit le Duc de Guyenne en cette guerre, 
fort bien accompagné; & furent les choſes 
fort perilleuſes pour le Duc de Bourgogne: 
mais quand, des le commencement que ce dif- 
ferend, dont pay parle, commenca, il euſt 
voulu aſſeurer le mariage de ſa fille, avec 
le Duc de Guyenne, luy & le Conneſtable, 
& pluſieurs autres, & leurs ſequelles ſe fuſ- 


ſent tournez des ſiens contre le Roy, & 


eſſayez de faire le Roy bien foible, s'il leur 


euſt eſte poſſible: mais quelque choſe que 
ſcavent deliberer les hommes en telles ma- 
tieres, Dieu y conclud a ſon plaiſir. 
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CHAPITRE III. 


| Comment le Duc de Bourgogne gaigna Pic 
quigny , & apres trouva moyen d'avoir 
treue au Roy pour un an, au grand regret 
du Conne ſtable. | 
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Vo Us devez avoir entendu au long, dont 
mouvoit cette guerre, & que les deux Princes 
au commencement y furent aveuglez : & ſe 
faiſoient la guerre ſans en entendre le motif, 
ny Pun ny Fautre. Qui eſtoit une meryeil- 
Jeuſe habilete a ceux qui conduiſoient Poeu- 
vre; & leur pouyoit-on bien dire, que Pune 
partie du monde ne ſcait point comment Pau- 
tre ſe gouverne. Or toutes ces choſes, dont 
Jay parle en tous ces articles precedens, 
advinrent en bien peu de jours. Car apres 
la priſe d' Amiens, en moins de quinze jours, 
ledit Duc ſe mit aux champs aupres d' Arras, 
car il ne ſe retira point plus loing, & puis 
tira vers la riviere de Somme, & droit à 
Picquigny. En chemin luy vint un meſſager 
du Duc de Bretagne, qui weſtoit qu'un 
homme a pied, & dit audit Duc, de par 
fon maiſtre, comme le Roy luy avoit fait 
ſcavoir pluſieurs choſes, & entre autres, les 
intelligences qu'il avoit en pluſieurs groſſes 
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villes, dont entre aucunes, nommoit Amiens, 
Bruges & Bruxelles. Auſſi Padvertiſſoit ledit 
Duc, comme le Roy eſtoit delibere de Paſſie- 
ger en quelque ville qu'il le trouvaſt, & fuſt- 
il dedans Gand; & croy que ledit Duc de 
Bretagne mandoit tout cecy en faveur du Duc 
de Guyenne , & pour mieux le faire joindre 


à ce mariage : mais le Duc de Bourgogne 


prit tres-mal en gre ces avertiſſemens , que 
le Duc de Bretagne luy faiſoit; & reſpondit 
au meſſager incontinent, & ſur Pheure , que 
ſon maiſtre eſtoit mal adverty, & que c'eſ- 
toient aucuns mauvais ſerviteurs qu'il avoit , 
qui luy vouloient donner ces craintes, alin 
qu'il ne fiſt ſon devoir de le ſecourir, comme 
il y eſtoit oblige par ſes alliances: & qu'il 
elloit mal informé quelles villes eftoient 
Gand, ny les villes ou il diſoit que le Roy 


Faſſiegeroit , & qu'elles eſtoient trop grandes 


pour aſſieger; mais qu'il dit à ſon maiftre 
la compagnie en quoy il le trouvoit; & que 
les choſes eſtoient autrement : car luy deli- 
beroit de paſſer la riviere de Somme, & de 
combattre le Roy, s'il le trouvoit en ſon 
chemin, pour Pen garder : & qu'il vouloit 
prier audit Duc ſon maiſtre, de par luy, 
qu'il ſe vouluſt declarer en ſa faveur contre 
le Roy, & luy eſtre tel comme le Duc de 
| | | 1 
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Bourgogne luy ayoit eſte en faiſant le traité 


de Peronne. 
Le lendemain s approcha le Duc de Bour- 
gogne, d'un lieu fur la riviere de Somme, 


qui Sappelle Picquigny, une aſſiette trés- 


forte; & la aupres deliberoit ledit Duc, de 
ſaire un pont deſſus la riviere de Somme: 
mais par cas d' adventure y avoit dedans la 


ville de Picquigny, loge quatre ou cinq cens 


Francs-Archers, & un peu de Nobles. Ceux- 
Ja, comme ils virent paſſer le Duc de Bour- 
gogne, ſaillirent a Peſcarmouche , du long 
d'une chauſſee , qui eſtoit longue ; & ſe mi- 
rent ſi avant hors de leurs places, qu'ils 
donnerent occaſion aux gens du Duc de Bour- 
gogne , de les chaſſer : & les ſuivirent de 


ſt pres, quils en tuerent une partie devant 


qu'ils peuſſent gagner la ville & gagnerent 
le fauxbourg de cette chauſlte ; & puis on 
amena quatre ou cind pieces c artillerie, 
combien que par ce coſte la ville fuſt im- 
prenable, par ce qu'il y avoit riviere entre 
deux: toutesfois ces Francs-Archers eurent 
peur, pour ce qu'on faiſoit un pont, qu'on 
ne les aſſiegeaſt de l'autre coſtè. Ainſi ils de- 
ſemparerent la place, & s'enfuirent. Le Chaſ- 


tea tint deux on trois jours & puis s' en alle- 


rent tous en pourpoint. 
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Ce petit exploit donna quelque coeur au 
Duc de Bourgogne, & ſe logea és environ 
d Amiens, & y fit deux ou trois logis, di- 
ſant qu'il tenoit les champs pour voir ſi le 
Roy le vouloit venir combattre; & à la fin 
approcha fort pres de la ville, & fi pres, 
que fon artillerie tiroit a coup perdu, par 
deſſus & dedans la ville, & la ſe tint fix 
fepmaines. En ladite ville y avoit bien qua- 
torze cens Hommes- d' armes de par le Roy, 
& quatre mille Francs-Archers; & y eſtoient 
Monſeigneur le Conneſtable & tous les grands 
Chefs de ce Royaume, Grand-Maiſtre, Admi- 

ral, Mareſchal, Seneſchaux, & largement 
gens de bien. Le Roy fut cependant a Beau- 
vais, où il fit une bien grande aſſemblee : 
& eſtoit avec luy le Duc de Guyenne ſon 
frere, & le Duc Nicolas de Calabre fils aiſne 
du Duc Jean de Calabre & de Lorraine , & 
| feul heritier de la maiſon d Anjou. Avec 
le Roy eſtoient les Nobles du Royaume 
aſſemblez, par une maniere Carriereban, 
& ne faut point douter a ce que depuis Pay 
entendu, que ceux qui eſtoient avec le 
Roy, n'euſſent desja grande & bonne vo- 
lonte de connoiſtre la malice de cette en- 
trepriſe, & voyoient bien qu'il n'avoit point. 
encore fait, mais eſtoit en guerre plus que 
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jamais. Ceux qui eſtoient en la ville dA. 
miens, firent une entrepriſe pour aſlaillic le 
Duc de Bourgogne en ſon oſt, pourveu que 
le Roy vouluſt envoyer joindre avec eux, 
Parmee qu'il avoit avec luy à Beauvais. 
Le Roy adverty de cette entrepriſe, la 
leur envoya deffendre, & de tous points la 
rompre; car combien qu'elle ſemblaſt advan- 
tagenſe pour le Roy, toutesfois y avoit du 
haſard, pour ceux qui ſortoient de la ville, 
par eſpecial; car tous ſailloient par deux 
portes, dont Pune eſtoit pres de Poſt du 
Duc de Bourgogne; & &ils euſſent failly 
a la deſconfire d'entréèe, ils euſſent eſte en 
danger de ſe perdre, & de perdre la ville. 
En ces entrefaites, envoya le Duc de Bour- 
gogne un Page, nomme Simon de Quingey, 
qui depuis a eſte Baillif de Troye, & eſcrivit 
au Roy ſix lignes de ſa main, s'humiliant 
envers luy; & ſe douloit de quoy il luy 
avoit ainſi couru ſus à appetit Cautruy , & 
qu'il croyoit que s'il euſt eſte bien informe 
de toutes choſes, qu'il ne Peuſt pas fait. 
Or Parmee que le Roy avoit enyoyce en 
Bourgogne avoit deſconfi toute la puiſſance 
de Bourgogne, qui eſtoit ſaillie aux champs, 
& pris pluſieurs priſonniers. Le nombre des 
morts n'eſtoit pas grand; mais la deſconfi- 
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ture y elloit (a) & ft avoient desja aſſiege 
des places & pris; qui esbahiſſoit un peu 
ledit Duc: toutesfois il faiſoit ſemer en ſon 
oſt, tout le contraire, & que les ſiens avoient 
eu du meilleur. Quand le Roy eut veu ces 
lettres que ledit Duc de Bourgogne luy avoit 
eſcrites, il en fut tres-joyeux , pour la raiſon 
que avez ouye cy-deſſus, & auſſi que les 
choſes longues luy ennuyoient; & luy fit 
reſponſe, & envoya pouvoir à aucuns qui 


eſtoient a Amiens, pour entrer en une trève; 


& ſi en fit deux ou trois de quatre ou cinꝗ 
jours; & à la fin finale en fit une d'un an, 
comme il me ſemble; dont le Conneſtable, 
Comte de Sainct-Paul, monſtroit figne de 
deſplaiſir (b) car ſans nulle doute (quelque 
choſe que les gens ayeht penſe , ou ſceuſſent 
penſer au contraire) ledit Comte de Saind- 
Paul eſtoit lors ennemi capital du Duc de 
Bourgogne, & eurent pluſieurs parolles, & 
oncques puis n'y eut amitiè de Pun a l'autre, 
comme vous avez veu par Fiſſue; mais bien 


(a) Il eft parlé de cette guerre de Bourgogne en 
la Chronique ſcandaleuſe. 
(b) La Chronique ſcandaleuſe ſur Tan 1470 fait 


pareillement connoitre le chagrin que cauſa cette treve- 


aux troupes du Roi, qui eſtoient en Bourgogne, & 
qui avoient trayaille utilement dans leurs conquetes.. 
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ont envoye les uns vers les autres, pour 
ſe pratiquer, & chacun pour s'aider de 
ſon compagnon; & ce que le Duc en fai- 


ſoit, c'eſtoit tousjours pour cuider r'avoir 


Sainct- Quentin. Semblablement, quand le 
Conneſtable avoit peur ou crainte du Roy, 
il la luy promettoit rendre : & y eut des 
entrepriſes, ou les gens du Duc de Bour- 
gogne, par le youloir dudit Conneſtable en 
approcherent, & les faiſoit venir deux ou 
trois lieuès pres, pour les mettre dedans 
& quand ce venoit au joindre, ledit Con- 
neſtable ſe repentoit, & les contremandoit, 
dont a la fin mal luy en prit. Car il cuidoit 
pour Ja ſituation ou il eſtoit, & le grand 
nombre de gens que le Roy luy payoit, les 
tenir tous deux en crainte, par le moyen 
du diſcord on ils eſtoient, auquel il les en- 
tretenoit; mais ſon entrepriſe eſtoit tres-dan- 
gereuſe; car ils eſtoient trop grands, trop 
forts, & trop babiles tous deux. 

Aprés ces armees départies, le Roy Sen 
alla en Touraine , & le Duc de Guyenne 
en ſon pais, & le Duc de Bourgogne au 
gen: & demeurerent une piece les choſes en 
cet eſtat, & tint le Duc de Bourgogne 
grande afſemblee d'Eſtats (a) en ſon pais, 


(a) Cette aſſemblée des Etats des pays du Duc de 
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pour leur remonſtrer le dommage qu'il avoit 
eu, de n'avoir des Gens - d' armes preſts, 
comme avoit le Roy; & que s'il eut eu le 
nombre de cinq cens Hommes- d armes, preſts 
pour garder les frontieres, que jamais le Roy 
n'euſt entrepris cette guerre, & fuſſent de- 
meurez en paix; & leur mettoit en avant 
les dommages qui eſtoient preſts de leur en 
advenir, & les preſſoit fort qu'ils luy vou- 


luſſent donner le payement de huit cens 


lances. Finalement ils luy donnerent ſix vingt 
mille eſcus, outre, & par deſſus ce qu'ils 
lay donnojent & en cecy n'eſtoit pas com- 
priſe Bourgogne; mais grand doute faiſoient 
ſes ſujets, & pour pluſieurs raiſons, de ſe 
mettre en cette ſubjetion, ou ils voyoient le 
Royaume de France, à cauſe de ſes Gens- 
d'armes. A la verite, leur grand doute n'eſtoit 
pas ſans cauſe; car quand il ſe trouva cinq 
cens Hommes-Marmes, la volonte luy vant 
den avoir plus, & de plus hardiment en- 
treprendre contre tous ſes voiſins. Et de 
ſix vingt mille eſcus, les fit monter juſ- 
ques a cinq cens mille, & creut des Gens- 
charmes en tres - grande quantite, dont ſes 


Bourgogne ſe tint en la ville & Abbeville , en Juillet 
& Aoit 1471. 
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ſeigneuries ont eu beaucoup à ſouffrir. Et 
croy que les Gens - d' armes de ſoulde ſont 
bien employez, ſous Pauctorité d'un ſage. 

Roy ou Prince (a); mais quand il eſt autre, 
ou qu'il laiſſe enfans petits, Puſage a quoy 
les employent leurs Gouverneurs, n'eſt pas 
tousjours profitable, ny pour le Roy, ny pour 
ſes ſujets. 

La haine ne PO TE point entre le Roy 
& le Duc de Bourgogne; mais tousjours 
continua. Et ledit Duc de Guyenne , eſtant 
retournè en ſon pais, renvoyoit ſouvent vers 

ledit Duc de Bourgogne, pour le mariage de 
fa fille , & continuoit cette pourſuite, & ledit 
Duc Pentretenoit: auſſi faiſoit - il avec tout 
homme qui la demandoit; & croy qu'il n'euſt 
point voulu avoir de fils, ny que jamais 
1] euſt marie fa fille, tant qu'il euſt veſcu; 
mais tousjours Peuſt gardee, pour entretenir 
gens pour s'en ſervir & aider; car il taſchoit 
a tant de choſes grandes, qu'il n'avoit point 
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(b) Anciennement la plipart des Princes navoient 


. 


pas de troupes ſoudoyecs , toujours en état dagir. 
Cetoient les Vaſſaux & arriere Vaſſaux , qui etoient 
obligés avec un nombre d'hommes ſtipulé, de venir 
ſervir leur Prince, & le tems de leur ſervice étoit li- 
mité. Le Roi Charles VII fut le premier qui eut des 
troupes toujours payees en paix & en guerre. 
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le temps a vivre, pour les mettre a fin; & 
eſtoient preſque impoſſibles ; car la moitiẽ 
de PEurope ne Peuſt ſceu contenter. Il avoit 
aſſez hardement, pour entreprendre toutes 
choſes. Sa perſonne pouvoit afſez porter le 
travail qui luy eſtoit neceſſaire. Il eſtoit aſlez 
puiſſant de gens & dargent; mais il rwWavoit 
point aſſez de ſens ne de malice pour con- 
duire ſes entrepriſes. Car avec les autres 
choſes propices a faire conqueſtes, fi le ircs- 
grand ſens ny eſt, tout le demeurant reſt 
rien; & croyez qu'il faut que cela vienne 
de Dieu. Qui euſt pù prendre partie des 
conditions du Roy noſtre Maiſtre, & partie 
des fennes, on en eut bien fait un Prince 
parfait; car ſans nulle doute le Roy en ſens 
le paſſoit de trop: & la fin Pa monſtrè par 
les ceuyres. 


CHAPITRE IV. 


Des guerres qui furent entre les Princes 
d' Angleterre , pendant les differends du 
Roy Louis, & de Charles de Bourgogne. 


J E me ſuis oublié, parlant de ces matieres 
precedentes, de parler du Roy Edouard d' An- 
gleterre; car ces trois Seigneurs ont veſcu 
d'un temps grands: c'eſt a ſcavoir noſtre 
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Roy, le Roy d' Angleterre, & le Duc: de 
Bourgogne. Je ne vous garderay point Por- 
dre d'eſcrire, comme font les Hiſtoriens, 
ny nommeray les années, ny proprement 
le temps que les choſes ſont adyenues, ny 
ne vous allegueray rien des Hiſtoires paſſèes, 
pour exemple (car vous en ſcayez aſſez, 
& ſeroit parler Latin devant les Cordeliers) 
mais ſeulement vous diray groſſement ce que 
jay ven & ſceu, & ouy dire aux Princes 
que je vous nomme. Vous eſtes du temps 
que toutes ces choſes ſont advenuès: par 
quoy n'eſt ja beſoin de ſi tres-juſtement vous 
dire les heures ny les ſaiſons, comme il me 
peut ſembler. | 

Ailleurs ay parle des occaſions qui meu- 
rent le Duc de Bourgogne d'eſpouſer la ſœur 
du Roy Edoiiard, qui principalement eſtoit | 


pour ſe fortifier contre le Roy; car autre- 


ment ne Pauroit jamais fait, pour Ia grande 
amour qu'il portoit a la maiſon de Lanclaſtre, 
dont il eſtoit prochain parent, à cauſe de 
ſa mere; laquelle eſtoit fille de Portugal; 
mais la mere delle eſtoit fille du Duc de 
Lanclaſtre : & autant qu'il aimoit parfaite- 
ment cettedite Maiſon de Lanclaſtre, il 
haiſſoit celle d'Yorth. Or a Pheure de ce 
mariage , celle de Lanclaſtre eſtoit du tout 
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deſtruite, & de celle d' Vorth ne ſe parloit ; 
plus; car le Roy Edoũard eſtoit Roy & Duc 
d'Vorth, & eſtoit tout pacifique, & durant 
les guerres civiles de ces deux maiſons, y 
avoit eu en Angleterre ſept ou huit groſſes 
batailles, & morts cruellement ſoixante ou 
quatre-vingt Princes ou Seigneurs de mai- 
ſons Royales, comme Pay cy- devant dit en 
ces Memoires; & ce qui n'eſtoit mort, eſtoit 
fugitif en la maiſon dudit Duc de Bourgo- 
gne, tous Seigneurs jeunes; car leurs peres 
eſtoient morts en Angleterre, & les avoit 
recueillis le Duc de Bourgogne en ſa mai- 
ſon , comme ſes parens de Lanclaſtre, avant 
le mariage. Leſquels Pay veu en ſi grande 
pauyrete, avant que ledit Duc euſt connoiſ- 
ſance deux, que ceux qui demandent Pau- 
moſne ne ſont pas fi pauvres. Car Pay veu un 
Duc de Ceſtre aller a pied ſans chauſſes, apres 
le train dudit Duc, pourchaſſant fa vie de mai- 
ſon a maiſon , ſans ſe nommer. C'eſtoit le 
plus prochain de la lignée de Lanclaſtre , & 
avyoit eſpouſe la ſoeur du Roy Edoiiard, Aprés 
fuſt connu, & eut une petite penſion pour 
Sentretenir. Ceux de Sombreilet & autres 
y eſtoient. Tous {ont morts depuis en ces 
batailles. Leurs peres & leurs gens avoient 
pille & deſtruit le Royaume de France, & 
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poſſedè la pluſpart par maintes annees, tous 
Sentretuerent. Ceux qui eſtoient paſſez en 
vie en Angleterre, & leurs enfans, ſont finis 
comme vous voyez. Et puis on dit: Dieu 


ne punit plus les gens, comme il ſouloit du 


temps des enfans d'Iſraèl, & endure les 


mauvais Princes & mauvaiſes gens. Je croy 
bien qu'il ne parle plus aux gens, comme il 
fouloit; car il a laiſſè aſſez d' exemples en ce 
monde, pour eſtre creu; mais vous pouvez 
croire en liſant ces choſes, avec ce que vous 
en ſcavez davantage, que de ces mauvais Prin- 
ces & autres, ayant authoritè en ce monde, 
& qui enuſent cruellement & tyranniquement, 
nuls qu peu en demeurent impunis; mais 
ce reſt pas tousjours a jour nommè, ny a 
Theure, que ceux qui ſouffrent le deſirent. 

En revenant a ce Roy Edoüard d' Angle- 
terre, le principal homme d'Angleterre, 
qui euſt ſouſtenu la maiſon d' Vorth, eſtoit 
le Comte de Warvic; le Duc de Sombreſſet 
au contraire, celle de Lanclaſtre, & ſe pou- 
voit ledit Comte de Warvic , preſque dire 
pere du Roy Edouard, quant aux ſervices 
& nourritures, & auſſi s'eſtoit fait grand; 


car outre ce qu'il eſtoit grand Seigneur de 


ſoy, il tenoit grandes Seigneuries par don 
du Roy, tant de la Couronne que de con- 


* 2 2 1 wad ah a * Oe. 2 
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ſiſcation, & puis eſtoit Capitaine de Calais, 
& tenoit outre grands offices, & ay ouy 
eſtimer quatre-vingt mille eſcus Pan, ce qu'il 


tenoit en choſes alleguees, ſans ſon patri- 


moine. Le Comte de Warvic entra en diffe- 
rend avec ſon Maiſtre par adventure un 
an avant que le Duc de Bourgogne vint 
devant Amiens, & aida bien le Duc; car 
il luy deſplaiſoit de cette grande authorite 


que le Comte de Warvic avoit en Angle 


terre, & ne gaccordoient point bien; car 
ledit Seigneur de Warvic s'entendoit tous- 
jours avec le Roy noſtre Maiſtre. (a) En 
effet Pay veu en ce temps, ou peu avant, 
le Comte de Warvic fi fort, qu'il mit le Roy 
ſon Maiſtre, entre ſes mains, & fit mourir 


le Seigneur Deſcalles pere de la Royne, & 


deux de ſes enfans , & le tiers en grand dan- 
ger ( leſquels perſonnages le Roy Edouard 
aimoit fort) & fit mourir encore aucuns Che- 
valiers d' Angleterre: & feiſt garder le Roy 
ſon Maiſtre, un eſpace de temps honneſte- 


(.) En effet, dans les lettres manuſcrites de Louis XI 
& de ſes Secretaires & Generaux des Finances, le nom 
du Comte de Warvic, sy trouve ſouvent employe , 
ou pour des ſommes d' argent, ou pour des penſions: 
& Ton y voit meme que dans ſes deſaſtres, ce Seigneur 
ſe 1efugioit en France. 
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ment, & luy mit nouveaux ſerviteurs 3 
Fentour , pour luy faire oublier les autres, 
& luy ſembloit que ſon Maiſtre eſtoit un 
peu ſimple. Le Duc de Bourgogue eut grand 
doute de cette adventure; & pratiquoit ſe- 
cretement que le Roy Edouard (a) puſt 
eſchapper, & euſt moyen & fagon de parler 
à luy, & tant allerent les choſes que le 
Roy Edoiiard eſchappa, & aſſembla gens, 
& deſtrouſſa quelques bandes du Comte de 
Warvic. II a eſte Roy bien fortune en ſes 
batailles; car neuf groſles batailles pour le 
moins a gagnees, & toutes a pied. Ledit 
Comte de Waryic ſe trouvant le plus foible, 
adyertit bien ſes amis ſecrets de ce qu'ils 
avoient à faire, & ſe mit à la mer a ſon 
beau loifir, avec le Duc de Clarance qui 
avoit eſpoule ſa fille & tenoit ſon party, 
nonobſtant qu'il fuit frere dudit Roy Edoũard, 
& menerent femmes & enfans, & grand nom- 
bre de gens, & ſe vint trouver devant Calais; 
& dedans eſtoit ſon Lieutenant en ladite ville 
de Calais, appelle Monſeigneur de Vaucler, 


(a) Edouard IV, Roi d'Angleterre, de la branche de 
Yorch, Prince ſimple au pouvoir du Prince de Warvic , 
qui eſt après chaſſè d'Angleterre. Edouard commenga 2 
regner en 1461, & mourut en 1483, après avoir oc- 
Cupe 22 ans le tröne d Angleterre. 


& 
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& pluſieurs de ſes ſerviteurs domeſliques, 


qui en lieu de le recueillir, luy tirerent de 
grands coups de canon; & eſtant a Pancre 
ja devant, accoucha la Ducheſſe de Clarance, 


fille dudit Comte de Warvic, d'un fils; 4 


grand peine voulurent - ils conſentir, ledit 
Seigneur de Vaucler, & autres, qu'on luy 
portaſt deux flacons de vin. Ceſtoit grande 
rigueur d'un ſerviteur envers ſon Maiſtre; 
car il eſt à penſer qu'il pouvoit bien avoir 
pourveu en cette place, qui eſt le plus grand 


treſor d'Angleterre, & la plus belle Capi- 


tainerie du monde, à mon advis, au moins 
de la Chreſtientéè; ce que je ſay, par ce 
que j'y fus pluſieurs fois durant ces diffe- 
rends 3 & pour certain, me fut dit par le 
temps dont Pay-parle,par le Maire de PEſtape 
des toiles, que de la Capitainerie de Calais 


(a) feroit donner au Roy d' Angleterre, 


quinze mille eſcus de ferme. Car ce Capi- 
taine prenoit tout le profit de ce qu'ils ont 
deca de la mer, & des ſaufs-conduits, & 
met la pluſpart de la garniſon a fa poſte. 
Le Roy d' Angleterre fut fort content dudit 
Seigneur de Vaucler de ce refus qu'il avoit 


(a) La Capitainerie de Calais Etoit la plus belle 
du monde, valant tous les ans 15000 Ecus. 


Tome XI. | | K 
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fait a ſon Capitaine, & luy envoya lettres 
pour tenir Foffice en chef; car il eſtoit ſage 
Chevalier, & ancien, & portoit Pordre de 
la Jartiere : Monſeigneur de Bourgogne fut 
fort content de luy, qui pour lors eſtoit 4 


Saint Omer, & m'envoya devers ledit 


Seigneur de Vaucler, & luy donna mille 
eſcus de penſion, luy priant de vouloir con- 
tinuer en Pamour qu'il avoit monſtrèe au 
Roy d' Angleterre. Je le trouvay tres-deli- 
bere de ce faire, & fit ſerment en I hoſtel 
de PEſtape a Calais, entre mes mains, audit 
Roy d'Angleterre, de le ſervir envers & 
contre tous, & ſemblablement tous ceux de 


la garniſon & de la ville; & fus Peſpace de 


de deux mois, allant & venant vers luy, 


pour Pentretenir , & preſque toujours me 
tins en ce tems avec luy, & ledit Duc de 
Bourgogne ſe tenoit a Boulogne, & fit une 
groſſe armee de mer, contre le Comte de 
Warvic, qui prit pluſieurs navires des ſujets 
dudit Duc de Bourgogne, au partir qu'il fit 
de devant Calais, & aida bien cette priſe a 
nous remettre en guerre; car ſes gens en 
vendirent le butin en Normandie (a) a Poc- 


(a) En Normandie. ] Mais par les Lettres originales 
de. Louis XI & de ſon General des Finances, M. Bourre 
du Pleſſis, on voit que ce Prince fit rendre aux ſujets 
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caſion de quoy le Duc de Bourgogne prit 


zous les Marchands TIO venus a la foire 


cPAnvers. 
pour ce qu'il eſt beten d'eſtre informs 


auſſi bien des tromperies & mauvaiſtiez de 


ce monde, comme du bien (non pour en 
uſer , mais pour s'en garder ) je veux decla- 
rer une tromperie, une habiletè (ainſi qu'on 
la youdra nommer , car elle fut ſagement 
conduite) & auſſi yeux qu'on entende les 
tromperies de nos voilins, comme les noſ- 
tres, & que partout 1] y a du bien & du mal. 


Quand ce Comte de Warvic vint devant 


Calais, eſperant y entrer, comme en ſon 
principal refuge, Monſeigneur de Vaucler , 
qui eſtoit très-ſage, luy manda que $1] y en- 
troit, il ſeroit perdu : car il avoit toute l' An- 
gleterre contre luy, & le Duc de Bourgo- 
gne, & que le peuple de la ville de Calais 
ſeroit contre luy, & pluſieurs de la garniſon, 
comme Monſieur de Duras (a) qui eſtoit Ma- 


du Duc de Bourgogne, ce qui leur avoit été pris ſur 
mer par les Anglois, ſans doute parce que le Duc de 
Bourgogne uſa de repreſailles envers les Marchands 
Frangois; ce qui inquietoit Louis XI; c'eſt ce qu'on 
volt ſur tout aux volumes 375 & 376 des manulcrits 
de Gagnieres, dans la Bibliotheque du Roi. 


(a) Le ſieur de Duras, Marechal d'Angleterre. Ce 
K 2 
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reſchal pour le Roy d'Angleterre, & ply. 
Geurs autres, qui tous avoient gens en la 
ville; & que le meilleur pour luy, eftoit 


qu'il fe retiraſt en France, & que de la place 


de Calais il ne s'en ſouciaſt, & qu'il luy en 
rendroit bon compte quand il en ſeroit temps. 


II ſervit très-bien ſon Capitaine, luy donnant 
ce conſeil, mais très-mal ſon Roy, quant 


audit Sieur de Warvic. Jamais homme ne 


tint plus grande deſſoyautè que ce Vaucler, 


veu que le Roy d' Angleterre Payout fait Ca- 
pitaine en chef, avec ce que le Duc de Bour- 
gogne luy donnoit. 


CHAPITEE „ 


Comment le Roy Louis aida ſe bien le Comte 
de Warvic, qu'il chaſſa le Roy Edoiard 
d Angleterre, au grand deſplaifir du Duc 
de Bourgogne, qui le receuſt en ſes pays. 


Ac E conſeil ſe tint le Comte de Warvic, 


& alla deſcendre en Normandie, ou il fut 
fort bien recueilly du Roy, & le fournit d'ar- 
gent très-largement,, pour la deſpenſe de ſes 


gens : & ordonna le Baſtard de Bourbon, 


fut ce Seigneur qui porta Pordre de la Jarretiere, au 
Duc Charles de Bourgogne. 


DE PHILIPPE DE COMINES. 149 


Admiral (a) de France, bien accompagné, 
pour aider a garder ces Anglois & leurs na- 
vires, contre Parmee de mer quavoit le Duc 


de Bourgogne , qui eſtoit tres-grofle, & telle 


que nul ne ſe fuſt oſè trouver en cette mer 
au-devant d'elle, & faiſoit la guerre aux ſu- 
jets du Roy par mer & par terre, & ſe me- 
nacoient. Tout cecy advint la ſaiſon avant 
que le Roy prit Sain&-Quentin & Amiens, 
comme Jay dit: & fut ladite priſe de ces 
deux places Pan mil quatre cens ſoixante & 
dix. L'armèe du Duc de Bourgogne eſtoit 
plus forte par mer, que celle du Roy & dudit 
Comte enſemble. Car il avoit pris au port 
de PEcluſe largement groſſes navires 'E(- 
pagne & de Portugal, deux navires de Gen- 
nes, & pluſieurs Hurques d' Alemagne. Le 
Roy Edoũard n'eſtoit point homme de grand 
ordre, mais fort beau, plus que nul Prince 
que Vaye jamais veu en ce temps-là, & très- 
vaillant. Il ne ſe ſoucioit point tant de la 


(a) Louis, fils naturel de Charles I du nom, Due 
de Bourbon, & de Jeanne de Bournan; il fut Comte 
de Rouſſillon & de Ligny, Lieutenant General pour 
le Roi, en Normandie, & Amiral de France: il dé- 
ceda au mois de Janvier 1486. Il avoit épouſé Jeanne, 
hlle naturelle du Roi Louis XI. Ce Seigneur fut tou- 


jours fort attaché 3 Louis XI. : 
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deſcente dudit Comte de Warvic, comme 
faiſoit le Duc de Bourgogne, lequel ſentoit 
des mouvemens par Angleterre, en faveur 
dudit Comte de Warvic, & en advertiſſoit 


ſouvent le Roy Edouard : mais il n'avoit 


nulle crainte ( qui me ſembloit une folie de 
ne craindre ſon ennemy, & ne youloit crain- 
dre rien) veu Pappareil qu'il voyoit: car le 


Roy arma tout ce qu'il avoit & put finer de 


navires, & mit largement gens dedans, & 
fit faire payement aux Anglois. II avoit fait 
le mariage du Prince de Galles avec la ſe- 
conde fille dudit Comte de Warvic. Ledit 


Prince eitoit ſeul fils du Roy Henry d'An- 
gleterre (lequel eſtoit encore vif, & pri- 
ſonnier en la Tour de Londres) & tout ce 


meſnage eſtoit preſt a deſcendre en Angle- 
terre. C'eſtoit eſtrange mariage d'avoir de- 
fait & deſtruit le pere dudit Prince, & luy 
faire eſpouſer ſa ſille, & puis vouloir en- 
tretenir le Duc de Clarance, frere du Roy, 
oppoſite, qui bien devoit craindre que cette 
lignee de Lanclaſtre ne revint ſur ſes pieds. 


Auſſi tels ouvrages ne fe ſcavoient paſler 


ſans diſſimulation. | | 

Or j'eſtoye a Calais pour entretenir Mon- 
ſeigneur de Vaucler a Pheure de cet appa- 
reil, & juſques lors n'entendy fa diſſimula- 
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tion, qui avoit ja dure trois mois: car je 


luy requis ( veu ces nouvelles qu'il ovoit ) 
qu'il vouluſt mettre hors de la ville vingt 
ou trente des ſerviteurs domeſtiques dudit 
Comte de Warvic , & que j'eſtoye aſſeuré 
que Varmee dudit Roy & dudit Comte, e{- 
toit preſte a partir de Normandie, ou ja elle 
eſtoit: & que fi ſoudainement il prenoit 
terre en Angleterre, pourroit venir muta- 
tion à Calais, à cauſe des ſerviteurs dudit 
Comte de Warvic, & qu'il wen ſeroit a Pad- 
venture point le maiſtre; & luy priay fort 
que des cette heure il les mit dehors. Tous- 
jours le m'avoit accorde juſques à cette 
heure dont je parle, qu'il me tira a part, & 
me dit qu'il demeureroit bien le maiſtre en 
Ja ville, mais qu'il me vouloit dire autre 
choſe, pour advertir Monſeigneur de Bour- 
gogne : c' eſtoit qu'il lay conſeilloit, s'il 
youloit eſtre amy d' Angleterre, qu'il mit 
peine de mettre la paix, non point la guerre: 
& le diſoit pour cette armèe, qui eſtoit con- 
tre Monſeigneur de Warvic. Me dit davan- 
tage qu'il ſeroit aiſè à appointer: car ce jour 


eſtoit paſſte une Damoiſelle par Calais, qui 


alloit en France vers Madame de Clarance, 
laquelle portoit ouverture de paix de par le 
Roy Edoüard. II diſoit vray : mais comme 
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1] abuſoit les autres, il fut deceu de cetts 


Damoiſelle : car elle alloit pour conduire un 
grand marché, & le mit a fin, au prejudice 


dudit Comte de Varvic, & de toute ſa ſe- 
quelle. De ces ſecretes habiletez ou trom- 
peries, qui ſe ſont faites en nos contrees de 
deca, n' entendrez vous plus veritablement 
de nulle autre perſonne, au moins de celles 
qui ſont adyenues depuis vingt ans. 

Le ſecret que portoit cette femme, eſloit, 
remonſtrer a Monſeigneur de Clarance, qu'il 


ne youluſt point eſtre cauſe de deſtruire fa 


lignée, pour aider a remettre en auctorité 
celle de Lanclaſtre, & qu'il conſideraſt leurs 
anciennes haines & offenſes: & qu'il pou- 
voit bien penſer que, puiſque ledit Comte 
avoit fait eſpouſer ſa fille au Prince de Gal- 
les, qu'il taſcheroit de le faire Roy d' An- 
gleterre, & ja luy avoit fait hommage. Si 
bien exploita cette femme, qu'elle gaigna 
le Seigneur de Clarance, lequel promit ſe 
tourner de la part du Roy ſon frere, mais 
qu'il fuſt en Angleterre. Cette femme n'eſ- 


toit pas folle, ny legere de parler. Elle eut 
loiſir d'aller vers ſa maiſtreſſe, & pour cette 


cauſe y alla elle pluſtoſt qu'un homme: & 


quelque habile homme que fuſt Monſeigneur 


de Vaucler, cette femme le trompa, & com- 
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duiſit ce myſtere, dont fut deffait à mort le 
Comte de Warvic , & toute ſa ſequelle. Et 
pour telles raiſons weſt pas honte ceſtre 
ſuſpicionneux, & avoir Pcoeil ſur ceux qui 
vont & viennent : mais C'eſt grande honte 
deſtre trompe, & de perdre par ſa faute; 
toutesfois les ſuſpicions ſe doivent prendre 
par moyen; car Peſtre trop, weſt pas bon. 
Je vous ay dit devant comment cette ar- 
mee de Monſeigneur de Warvic, & ce que 
le Roy avoit appreſtè pour le conduire, ei- 
toit preſt à monter, & celle de Monleigneur 
de Bourgogne preſte pour les combattre, 
qui eſtoit au Havre au devant deux. Dieu 
youlut ainſi diſpoſer des choſes, que ceite 
nuict ſourdit une grande tourmente, & telle LH 
qu'il fallut que Parmee dudit Duc de Bour- _ 11188 
gogne fuiſt : & coururent les uns des navt- 1 9 
res en Eſcoſſe, les autres en Hollande, & | . 4 1 
a peu heures après ſe trouya le vent bon ee 
pour ledit Comte, lequel paſſa ſans peril en | ll 'Þ | 
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Angleterre. Ledit Duc de Bourgogne avoir 
bien adverty le Roy Edoüard du port ou 


# 

| 
tedit Comte deyoit deſcendre, & tenoit gens 1 4 
expres avec luy pour le ſolliciter de ſon pro- 1h 1 
fit; mais il ne luy en chaloit, & ne faiſor 1 
que chaſſer, & n'avoit nulles gens ſi pro- 
chains de luy, que l'Archeveſque d'Yorth, 


re 
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& le Marquis de Montagu, freres dudiz 
Comte de Warvic, qui luy avoient fait un 
grand & ſolemnel ſerment de le ſervir con- 
tre leur frere & tous autres, & il s'y fioit. 
Apreès que le Comte de Warvic fut deſ- 
cendu, grand nombre de gens ſe joignirent 
a luy, & ſe trouva fort esbahy le Roy 


Edouard. Des qu'il le ſceut, commenca lors 


a penſer a ſes beſognes (qui eſtoit bien tard ) 
& manda au Duc de Bourgogne qu'il luy 
prioit qu'il eut tousjours ſon navire preſt en 
la mer, afin que le Comte ne puſt retour- 


ner en France; & Angleterre il en che- 


viroit bien. Ces paroles ne pleurent gueres 
1a on elles furent dites : car il ſembloit qu'il 
euſt mieux valu ne luy laiſſer prendre terre 
en Angleterre, que d'eſtre contrainct de ve- 
nir en une bataille. Cinq ou ſix jours après 
la deſcente dudit Comte de Warvic, il ſe 
trouva irès-puiſſant, loge a trois lieues du 
Roy Edouard, lequel avoit encore plus Jar- 
gement gens, mais qu'ils euſſent eſte tous 
bons: & sattendoit a combattre ledit Comte. 
Il eſtoit bien logè en un village fortiſiè, au 
moins en un logis ou Pon ne pouvoit en- 


trer que par un pont (comme luy meſme 


propre m'a conte ) dont bien luy prit. Le 


demeurant de ſes gens eſloient logez en 
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d'autres villages prochains. Comme il diſ- 
noit, on luy vint dire ſoudainement que le 
Marquis de Montagu, frere dudit Comte, 
& quelques autres eſtoient montez à cheval, 
& avoient fait crier a tous leurs gens: Vive 
ic Roy Henry. De prime face ne le creut 
pas: mais incontinent y envoya pluſieurs 
meſlagers, & Sarma, mit des gens aux bar- 
rieres de ſon logis pour Ie deffendre. Il avoit 
Ja avec luy un ſage Chevalier, appelle Mon- 
ſeigneur de Haſtinges (a), Grand Chambel- 
lan d'Angleterre, le plus grand en authorité 
avec lay. Il avoit pour femme la ſœur du 
Comte de Warvyic :; toutesfois il eſtoit bon 
pour ſon maiſtre, & avoit en cette armce 
bien trois mille hommes à cheval, comme 
luy meſme m'a conte. Un autre y avoit ap- 
pelle Monſeigneur Deſcalles, frere de la, 
femme dudit Roy Edouard, & pluſieurs bons 
Chevaliers & Eſcuyers, qui tous connurent 
que la beſogne alloit mal: car les meſſagers 
Tapporterent ce qui avoit eſte rapporte & 
dit au Roy eſtre veritable: & s'aſſembloient 
pour luy venir courir ſus. 

Dieu voulut tant de bien à ce Roy Edouard, 
qu'il eſtoit loge pres de la mer, & y avoit 
quelques navires qui le ſuivoient, menant 

(a) II a ete depuis decapite en Angleterre, en 1483. 
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vivres, & deux Hurques de Hollande, na- 


vires marchands. Il n'eut autre loiſir que 


de s'enm aller fourrer dedans. Son Chambellan 


demeura peu apres, qui dit au chef de ces 
gens, & a pluſicurs particuliers de cet oft, 
qu'il leur prioit que leur volontè demeuraſt 
bonne & loyale envers le Roy & luy : & 
puis alla dedans la navire avec les autres, 
qui eſtoient preſts a partir. Leur couſtume 
d' Angleterre eſt, que quand ils font au- 


deſſus de la bataille, ils ne tuent rien, & 


par eſpecial du peuple ( car ils connoiſſent 
que chacun quiert leur complaire par ce 
qu'ils ſont les plus forts) & fi ne mettent 
nuls à finance. Par quoy tous ces gens n'eu- 
rent nul mal dès que le Roy fut party. Mais 
encore m'a conte le Roy Edouard, que tou- 


tes les batailles qu'il avoit gaignees, que des 


ce qu'il venoit au- deſſus, il montoit a che- 
val, & crioit qu'on ſauvaſt le peuple, & 


qu'on tuaſt les Seigneurs : car d'iceux n'ef- 


chappoit nul, ou bien peu. 

Ainſi fuit ce Roy Edouard Pan mil quatre 
cens ſoixante & dix, avec ſes deux Hur- 
ques & un petit navire ſien, & quelque ſept 
ou huict cens perſonnes avec luy, qui n'a- 
voient autres habillemens que leurs habille- 
mens de guerre: & ſi n'avoient ny croix ny 
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pille, ny ne ſcavoient a grande peine ou ils 
alloient. Bien eſtoit eſtrange a ce pauvre 
Roy ( car ainſi ſe pouvoit-il bien appeller) 
d'ainſi gen fuyr, & deltre perſecute de ſes 
propres ſerviteurs. Il avoit ja accouſtume ſes 
aiſes & ſes plaiſirs douze ou treize ans, plus 
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que Prince qui ait veſcu de fon temps: car 1 
nulle autre choſe il avoit en penſee qu'aux 1 
Dames, & trop plus que de raiſon & aux 5 vi 8 
chaſſes, & a bien traiter ſa perſ nne. Quand 1 [ 
4 alloit en la ſaiſon a ces chaſſes, il faiſoit 1 { 
mener pluſieurs pavillons pour les Dames: 14 | 4 
en effet il y avoit fait grande chere; auſſi i | | 
il avoit le perſonnage auſſi propice a ce faire, [AH 

qu'homme que jamais je viſſe, car il eſtoit Þ 


jeune & beau, autant que nul homme qui 
ait veſcu en ſon temps, je dis a Pheure de 
cette adverſitè: car depuis s'eſt fait fort gras.. 
Or voyez icy comment il entre mainte- 
nant aux adverſitez de ce monde. I fuit le 
droit chemin vers Hollande. Pour ce temps 
les Oftrelins eſtoient ennemis des Anglois, 
& auſh des Francois, & avoient pluſieurs 
navires de guerre ſur la mer: & eſtoient fort 
craints des Anglois & non ſans cauſe ( car 
ils ſont bons combattans ) & leur avoient 
porte grand dommage cette annee-Ia , & pris 
pluſieurs navires. Leſdits Oſtrelins apperceu- 
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rent de Join ces navires, ou eſtoit ce Roy 


fuyant: & commencerent a luy donner la 
chaſſe, ſept ou huit navires qu'ils eſtoient. 
II eſtoit loin devant eux, & gagna la coſte 
de Hollande , ou encore plus bas : car il 
arriva en Frize, pres d'une petite ville ap- 
pellee Alcmaer, & ancrerent ſon navire, 
pour ce que la mer eſtoit retiree, & ils ne 
pouvoient entrer au havre, mais ſe mirent 
au plus pres de la ville qu'ils pürent. Les 
Oſtrelins vinrent ſemblablement ancrer aſſez 
pres de luy, en intention de le joindre à la 


marèe prochame. 


Un mal & un peril ne vient 1 jamais ſeul. 
La fortune de ce Roy eſtoit bien changee, 
& ſes penſces. Il n'y avoit que quinze jours 
qu'il euſt eſte bien esbahy, qui luy euſt dit: 
Le Comte de Warvic vous chaſſera d' Angle- 
terre, & en onze jours il en aura la maiſ- 
triſe & domination car non plus ne mit-1l 


à en avoir Pobeifſance. Et avec ce, il ſe 


moquoit du Duc de Bourgogne, qui depen- 
doit ſon argent a vouloir deffendre la mer, 
diſant que ja le voudroit en Angleterre. Et 
quelle excuſe eut-il ſceu trouver avoir fait 
cette grande perte, & par ſa faute, ſinon 


de dire: Je ne penſoys pas que telle choſe 


advint. Bien devroit rougir un Prince, $'l 
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azvoit aage de faire telle excuſe: car elle n'a 
point de lieu. Bel exemple eſt ceſtuy- cy 
pour les Princes, qui jamais n'ont doute ny 
crainte de leurs ennemis, & le tiendroient 
à honte : & la pluſpart de leurs ſerviteurs 


ſouſtiennent leurs opinions pour leur com- 


plaire: & leur ſemble qu'ils en ſeront pri- 


ſez & eſtimez, & qu'on dira quils auront 


courageuſement fait & parle, Je ne ſcay que 
on dira devant eux, mais les ſages tien- 


dront telles parolles a grande folie : & eſt 


grand honneur de craindre ce que Pon doit, 
& &y bien pourvoir. C'eſt grande richeſſe 
à un Prince d'avoir un ſage homme en ſa 
compagnie, & bien ſeur pour luy, & le 
croire, & que ceſtuy-là ait loy de luy dire 
verité. | | 
D'aventure, Monſeigneur de la Grutuſe (a) 
Gouverneur pour le Duc de Bourgogne en 


Hollande, eſtoit lors au lieu ou le Roy 


Edouard youlut deſcendre, lequel inconti- 
nent en fut adverty ( car ils mirent gens a 


(a) Louis de Bruges, Seigneur de la Gruthuſe , 
Prince de Stenhuſe, Chambellan du Duc de Bourgogne, 
Gouverneur & Lieutenant General en Hollande, Ze- 
lande & Friſe, Chevalier de la Toiſon d'or, fait Comte 
de Vincheſter, par le Roi d' Angleterre, Edouard VI, 


en conſideration des ſervices qu il lui avoit rendus. 


* D * — — 
ID — SFF. 
1 . OI CS * 
— — l — 
PPT — — — — 
— — 1 — — — — , — a 
— — — — . . 1 1 - — = 


— — > SE — I 
7 — p 2 5 
" N Ann — 25 — PIP: — — 1 8 ; 
S r 2 a 2 k Px, 5 35 Soo = — : . — a 6 . - ae Oe. * - — — IS 
* J £6 RE 2 6 "> OE * o 2 : FX — . = C _ wn r . * 
— 22 — 45 — — 8 * wet” 2 — — ; - - . - — * 25 9.4 "V2 — = 6 
2 2 22 4 — — 3 FINES aa N — — II — — — -— —_— F we — 
29812 — . 3 * E 5 - OI — = + — 4 — — —— — = - 2 8 5 * — 
— Dh FP TAC. 8 an * * 2 — —— —— — EY r 1 - a — 5 
— n PI n OF v wn +1 5 — — ooh, 2 — — 4 "nd e . r - — - = 
1 a "48 I _—_——— . * — 2 I 3 — > I . 2 

— 2 — — cd — — XIED -- 2 ——— = — — — T HY > : 4 _ = Tz F j 

"6/3 Wo — rr 2 — 3 — 1 - — = : 2 - 0 

- - — . — — , * 4 
* mates - : 2 * W 5 
, — r „ Wn 1 "Viet . * - 1 1 *. © $I > 3 bl 
8 — — er E r + 4 . — . At l 7 77 Gat = * 

8 E —ͤ „PPP n 8 ” < i 8 * 

, - a Go 2 * C . 

* 2 Fe TT 
7 p SN 0 8 
49 * Y bs, * 


2222... ¶ 


— 


* 2 — * 
1 *. - n : - I - TIP r r 3 — * 
5 | _ F „ ST wag; 1 FLOSS s 0 . 4 j _ 
. — 9 —— ——— — — q 
—— 


S 
. ge 


— 


—— = 4 1 N 
„ a re Sr Rea ov 2» 


— — — — — : 
— 
— 


— - 
— — > — —-— N py 8 
— —— ——ö—b — 757k a Ae” 
. - - 
* " N — pcs 


— 7. 


——— 


x 
* | 
: 

* 


| 
| 
| 
| 


— £ * rare 


„„ 
— 
7 . 


Rn n 
U 
* 


xo NME MOIRARE S 


te re) & auſſi du peril en quoy il eſtoit pour 
les Oſtrelins, de ne luy toucher. Et alla en 
la nef ou ledit Roy eſtoit, & le recueillit, 


& deſcendit en terre, & bien (a) quinze 
cens hommes avec luy: & y eſtoit le Duc 
de Cloceſtre ſon frere, qui depuis s'eſt fait 
appeller le Roy Richard. Ledit Roy r'avoit 
ny croix ny pille, & donna une robbe four- 
xce de belles martres, au maiſtre de la na- 
vire, promettant luy mieux faire le temps 
a:lyenir. Si pauvre compagnie ne fuſt jamais: 
mais ledit Seigneur de la Grutuſe fiſt hono- 
rablement , car il donna pluſieurs robbes, 
& deffraya tout julques a la Haye en Hol- 


lande, ou il le mena: (b) puis advertit Mon- 


ſeigneur de Bourgogne de cette adventure, 


lequel fuſt merveilleuſement effraye. de ces 


nouvelles, & euſt beaucohp mieux ayme ſa 
mort: car il eſtoit en grand ſoucy du Comte 
de Warvic, qui eftoit ſon ennemy, & avoit 
Ja maiſtriſe en Angleterre : lequel toſt apres 
fa deſcente, trouva nombre infiny de gens 
pour Juy : car cet oft, qui avoit laifſe le Roy 


| Edouard par amour & par crainte, fe mit 


(a ) II a dit ci-defſus : hit cens hommes. 
(b) Edouard IV fugitif d'Angleterre , arriva a la 
Haye en Hollande , ls 11 Octobre. | 
rout 


1 ü | | 
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rout des ſiens, & chacun jour luy en yenoit, 


Ainſi s'en alla a Londres. Grand nombre de 
bons Chevaliers & Eſcuyers ſe mirent es 
franchiſes qui ſort a Londres, qui depuis 


fervirent bien le Roy Edoiiard : & auſſi fit 


la Reyne ſa femme, qui y accoucha d'un 
fils en grande pauyrete. 


CHAPITRE VI. 


Comment le Comte de Warvic tira hors de 
priſon le Roy Henry d' Angleterre. 


UAND ledit Comte de Varvic fut ar- 
ive en la ville de Londres, il alla a la tour; 


qui eſt le chaſteau, & en tira le Roy Henry, 
ou autrefois Payoit mis luy- meſme, il y 
ayoit bien long- temps, criant devant luy 
qu'il eſtoit traiſtre & criminel de leze- ma- 
jelte;z & à cette heure Pappelloit le Roy, 
& le mena en ſon Palais à Weſtmontier, & 
le mit en ſon eſtat Royal, en la preſence 
du Duc de Clarance, à qui ce cas ne plai- 


ſoit pas. Et incontinent enyoya a Calais trois 


ou quatre cens hommes, qui coururent 
tout le pays de Boullenois, leſquels furent 
bien receus par ledit Seigneur de Waucler, 
dont Pay parle : & ſe pit lors connoiſtre 
bon vouloir qu'il ayoit tousjours envei 


Tome XI. L 
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maiſtre le Comte de Warvic. Le jour que 


le Duc de Bourgogne elit les nouvelles que 
le Roy Edouard eſtoit arrive en Hollande, 
Feſtoys arrive devers luy de Calais, & le 


trouvay a Boulogne, & ne ſcavois encore 
rien de cecy, ny la fuite dudit Roy Edoüard. 
Le Duc de Bourgogne eùt premier nouvel- 


les qu'il eſtoit mort. De cela ne luy chaloit 


gueres: car il aymoit mieux cette Jignee de 


Lanclaſtre, que celle Lorch: & puis il avoit 


en ſa maiſon les Ducs de Cloceſtre & de 
Sombreſſet, & pluſieurs autres du party du- 
dit Roy Henry: pour quoy luy ſembloit bien 
que facilement il appointeroit avec cette li- 
gnee ; mais il craignoit fort le Comte de 
Warvic , & ſi ne ſcavoit comment il pour- 
roit contenter celuy qui s'eſtoit retire chez 
luy, a ſcavoir le Roy Edoüard, dont il avoit 
eſpouſè la ſœur, & s'eſtoient faits freres d' or- 
dre : car il portoit la Toiſon, & ledit Duc 
portoit la Jartiere. (a) . 

Ledit Duc me renvoya incontinent (b) à 
Calais, & un Gentilhomme ou deux avec 


moy, qui eſtoient de cette partialite nou- 


(a) C'eſt le reproche que Louis XI fait dans ſes 


Lettres Patentes du 8 Decembre 1470 d'avoir regu du 


Roi Edouard, P'ordre de la Jarretiere. 


(b) Voyez le numero ſecond du 3 Livre, 
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velle de Henry: & me commanda ce qu'il 


youloit que je fiſſe avec ce monde nouveau, 

& encore me pria bien fort d'y aller, diſant 
qu'il avoit beſoin d' eſtre ſervy en cette ma- 
nere. Je m'en allay juſques a Tournehem 


(qui eſt un Chaſteau pres de Guines ) & 
woſay paſſer outre, pour ce que je trouvay 
le peuple fuyant pour les Anglois , qui 
eſtoient ſur les champs , & couroient le pays. 
Penvoyay incontinent a Calais demander un 
Saufconduit a Monſeigneur de Vaucler : car 
peſtoys ja accoutume d'y aller ſans conge, 
& y eſtoys honorablement receu: car les 
Anglois ſont fort honorables. Tout cecy 
m'eſtoit bien nouveau, car jamais je Wavois 
veu ft avant des mutations de ce monde. 


Pavois encore cette nuict adverty ledit Duc 


de la craintte que j'avois de paſſer , ſans 
luy,mander que ; euſſe envoye querir ſeurete : 
car je me doutois bien de la reſponſe 
que jeus. Il m'envoya une verge qu'il por- 


toit au doigt pour enſeigne, & me manda 


que je paſſaſſe outre, & me duſſent-ils 
prendre, car il me racheteroit. Il ne crai- 
gnoit point fort à mettre en peril un ſien 
ſerviteur , pour sen ayder, quand il en avoit 
beſoin: mais ſy avois bien pourveu par le 
moyen de cette ſeuretè que j eus avec de 
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tres - gracieuſes lettres de Monſeigneur de 


Vaucler, diſant que jy pouvois aller comme 


Pavois accoutume. 
Je paſſay a Guynes, & trouvay le Capitaine 


Hors du Chaſteau, qui me preſenta a boire, 


ſans m'offrir le Chaſteau, comme il ayoit 
accouſtume , & fit tres- grand honneur '& 
bonne chere a ces Gentils - hommes, qui 
eſtoient avec moy des partiſans du Roy 
Henry. Jallay a Calais. Nul ne vint au de- 
vant de moy , comme ils ſouloient faire. Tout 
homme portoit la livree de Monſeigneur de 
Warvic. A la porte de mon logis & de ma 
chambre, me firent plus de cent croix blan- 
ches, & des rymes , contenans que le Roy 
de France & le Comte de Warvic , eſtoient 
tout un. Je trouvay tout cecy bien eſtrange. 
Jenvoyay d' aventure a Gravelines ( qui eſt 
a cinq heues de Calais ) faire commandement 
d'arreſter tous marchands & marchandiſes 
d'Angleterre a cauſe de ce qwils avoient 
ainſi couru ledit pais de Boulonnois. Ledit 
de Vaucler me manda à diſner, qui eſtoit 
bien accompagne ; & avoit le Raveſtre d'or 
ſar ſon bonnet, qui eſtoit la Iivree dudit 
Comte , qui eſtoit un baſton noir , & tous les 


autres ſemblablement; & qui ne le pouvoit 


avoir d'or, Payoit de drap. Et me fut dit a ce 
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diſner , que des que le meſſager ſut arrive 
dAngleterre , qui leur avoit portè cette nou- 
velle, qu'en moins d'un quart d'heure cha- 
cun portoit ladite livrèe, tant fut cette mu- 
tation haſtive & ſoudaine. Ce fut la premiere 
fois que j' eus jamais connoiſſance que les 
choſes de ce monde ſont peu ſtables. 

Ledit de Vaucler ne me dit que paroles 
honneſtes, & quelques peu d' excuſes en la 
faveur dudit Comte ſon Capitaine, & les 


biens qu'il Iuy avoit faits : mais quant aux 


autres, qui eſtoient avec luy, jamais ne furent 
ſi debordez, car ceux que je penſois de meil- 


leurs pour ledit Roy, eſtoient ceux qui plus 


le menacoient : & croy bien qu'aucuns le fai- 


ſoient pour crainte, & d'autres le faiſoient a 


bon eſcient. Ceux que j'avois voulu mettre 
hors de la ville le temps paſſe , qui eſtoient 
ferviteurs domeſtiques dudit Comte , avoient 
a cette heure - la bon credit: toutesfois ils 
ravoient jamais rien ſceu que j euſſe parle 
deux audit Vaucler. Je leur reſpondois a tout 
propos que le Roy Edoiiard eſtoit mort, & 
que jen eſtoys bien aſſeurè, nonobſtant que 
je ſcavois bien le contraire: & diſois auſſi 
que quand il ne le ſeroit, ſi eſtoient les 
alliances que Monſeigneur de Bourgogne 
zvoit avec le Roy & le Royaume d'Angleg 
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terre, telles qu'elles ne ſe pouvoient enfrain- 
dre, pour ce qui eſtoit advenu; & que celuy 
qu'ils prendroient pour leur Roy, & nous 
auſſi (a), pour les mutations, y avoient eſté 
mis ces mots: AVEC LE RO ETLE ROYAUnt: 
& nous eſtoient pleges les quatre principales 
villes d'Angleterre pour Pentretenement de 
ces alliances. Les marchands voulurent fort, 
que je fuſſe arreſtè, pour ce qu'on avoit pris 
pluſieurs de leurs biens a Gravelines , & par 
mon commandement , comme ils diſoient, 
Tellement fut appointe entr'eux & moy, qu'ils 
payeroient tout le beſtail qu'ils avoient pris, 
ou le rendiſſent: car ils avoient appointe- 
ment avec la waiſon de Bourgogne, de pou- 
voir courir certains paſturages qui eſtoient 
declarez, & prendre beſtail pour la provi- 
ſion de la ville, en payant certain prix: le- 
quel ils payerent, & n'avoient pris nuls pri- 
ſonniers. Par quoy fuſt accorde entre nous, 
que les alliances demeureroient entieres , 
que nous avions faites avec le Royaume 
d Angleterre, ſauf que nous nommions Henry 
au lieu Edouard. 


Cet appointement fut bien agreable au Duc 


(a) Il ſemble qu'on pourroit ici ajouter ces mots, 
pour parfaize le ſens : le prendrions. 
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de Bourgogne : car le Comte de Warvic en- 
voyoit quatre mille Anglois a Calais, pour 
luy faire la guerre a bon eſcient , & ne pou- 
voit Pon trouver facon de Padoucir. Toutes- 
fois les gros Marchands de Londres, dont 
pluſieurs en y avoit à Calais, Pen deſtour- 
nerent, pour ce que c'eſt Peſtape de leurs 
laines; & eſt choſe preſque incroyable pour 
combien d' argent il y en vient deux fois 
an: & ſont la attendans que les Marchands 


viennent: & leur principale deſcharge eſt en 


Flandres & en Hollande. Et ainſi ces Mar- 
chands aiderent bien a conduire cet appoin- 
tement, & à faire demeurer ces gens que 
Monſeigneur de Warvic avoit. Cecy vint 
bien à propos au Duc de Bourgogne, pour 
ce que c' eſtoit proprement a Pheure que 
le Roy avoit pris Amiens & Saindt-Quentin: 
& ſi ledit Duc euſt eu guerre avec les deux 
Royaumes à une fois, il eſtoit deſtruict. II 


trayailloit d adouc ir Monſeigneur de Warvic, 


tant qu'il pouvoit, diſant qu'il ne youloit 
rien faire contre le Roy Henry, & qu'il 
eſtoit de cette lignee de Lanclaſtre, & toutes 
telles paroles ſervans a ſa matiere. 

Or pour retourner au Roy Edouard., il 
int devers ledit Duc de Bourgogne a Sain& 
L 4 
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Paul (a), & le preſſa fort de ſon aide, pour 


Sen pouvoir retourner, Paſſeurant avoir 


grandes intelligences dedans le Royaume 


d Angleterre: & que pour Dieu il ne le vou- 
luſt abandonner, veu qu'il avoit eſpouſe ſa 
ſœur, & qu'ils eſtoient freres d'oxdre. Les Ducs 
de Somerſet & de Cloceſtre preſſoient tout le 


contraire, & pour le parti du Roy Henry. 


Ledit Duc ne ſavoit auſquels complaire, & 
envers les deux parties craignoit à meſpren- 
dre, & fi avoit la guerre commencee bien 
aſprement à ſon viſage. Finalement il creut 
pour lors ledit Duc de Somerſet, & les autres 
deſſuſdits, prenant certaines promeſſes deux 
contre le Comte de Warvic, dont ils eſtoient 
anciens ennemis. Voyant cecy le Roy Edouard, 
qui eſtoit ſur le lieu, n'eſtoit pas a ſon aiſe: 
toutesfois on luy donnoit les meilleures pa- 


roles qu'on pouvoit, diſant qu'on faiſoit ces 


diſſimulations pour n'avoir point la guerre 
aux deux Royaumes a un coup: car fi ledit 
Duc eſtoit deſtruict, il ne le pourroit pas 
aider après à ſon aiſe. Toutesfois ledit Duc, 
voyant qu'il ne pouvoit plus retenir le Roy 


(a) ce fut ie 7 Janvier 1470 ſtyle ancien c eſt- a- 


dire, 1471. 
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Edouard, qu'il ne Sen allaſt en Angleterre, 
& pour pluſieurs raiſons, ne Poſoit de tous 
poincts courroucer. Il feignit en public, de 


ne luy bailler nul ſecours, & fit crier que 


nul n'allaſt a ſon aide: mais ſoubs mains, & 
ſecrettement, il luy fit bailler cinquante mille 
florins a la croix Sainct-André: & luy fit faire 
finance de trois ou quatre gros navires, qu'il 
luy fit accouſtrer au port de la Ver en Ze- 
lande, qui eſt un port où chacun eſt receu, 


& luy ſoudoya ſecrettement quatorze navires 
Oſtrelins, bien armez, qui promettoient le 


ſervir juſques à ce qu'il fuſt paſſè en Angle- 
terre, & quinze jours après. Ce ſecours fut 
trẽs- grand ſelon le temps. | 


CHAPITRE VII. 


Comment le Roy Edoilard retourna en Angle- 
terre, ou il deffit en bataille le Comte War- 
vic, & le Prince de Galles apres. 


Ls Roy Edouard partit Pan mil quatre cens 
ſeptante & un, ainſi que le Duc de Bour- 
gogne alloit contre le Roy a Amiens, & 
ſembloit bien audit Duc, que le fait An- 
gleterre ne pourroit aller mal pour luy , & 
qu'il avoit amis aux deux coſtez. Des que 
le Roy Edoijard fut à terre, il tira droit à 
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Londres: car il y avoit plus de deux mille 
hommes tenans ſon party dedans les fran- 


joye de toute la ville qui eſtoit contre Popi- 


qu'à une journee de luy. A ce qui m'a eſte 


chiſes dont il y avoit trois ou quatre cens 
Chevaliers & Eſcuyers: ce qui luy fut grande 
faveur, car il ne deſcendoit pas a grands 
gens. Des ce que le Comte de Warvic, lequel 
eſtoit au North avec grande puiſſance, ſentit 
ces nouvelles, il ſe haſta de retourner vers 
Londres, eſperant y arrriver le premier: 
mais autrement en advint. Car le Roy Edoüard 
y fut receu le Jeudy Sainct, A trés-grande 


nion de la pluſpart des gens: car chacun le 
tenoit pour tout perdu; & s'ils luy euſſent 
ferme les portes, en ſon fait n'y avoit nul 
remede, veu que le Comte de Warvic n'eſtoit 


conté, trois choſes furent cauſe que la ville 
ſe tourna des ſiens. La premiere, les gens 
qu'il avoit és franchiſes, & la Reyne ſa 
femme qui avoit eu un fils. La ſeconde, les 
grandes (a) debtes qu'il devoit en la ville, 
pour quoy les marchands, à qui il devoit, 


(a) Les grandes dettes que cet Edouard devoit 4 
aucuns Marchands de Londres, furent cauſe que cette 
ville ſe tourna de fon parti; & amour que luy por- 
toient les Dames, y aida auſſi beaucoup. Voila deux 
grands motifs, Vinteret & les femmes. 


— 
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tinrent pour luy. La tierce, pluſieurs femmes 
&eſtat & riches Bourgeoiſes de la ville „dont 
il avoit eu grande privaute , & grande accoin- 
tance, luy gaignerent leurs parens. Il ne ſe- 
journa que deux jours dedans la ville; car il 
partit la vigile de Paſques, avec ce · qu'il pur 
amaſſer de gens, & tira au devant du Comte 
de Warvic, lequel il rencontra le lendemain 
au matin, qui fut le jour de Paſques (a) & 
comme ils ſe trouverent Pun devant autre, 
ſe tourna le Duc de Clarence, frere dudit 
Edoüard avec luy, avec bien douze mille 
hommes, qui fut grand esbahiſſement au 
Comte Warvic, & grand reconfort audit Roy, 
lequel avoit peu de gens. 

Vous avez bien entendu par ci-devant , 
comme cette marchandiſe dudit Duc de Cla- 
rence , avoit eſte menee : & nonobſtant tout, 
ſi fut la bataille tres-aſpre & tres-forte. Tout 
eſtoit a pied, d'un coſtè & d' autre. L'avant- 
garde du Roy fut fort endommagee : & joi- 
gnit la bataille du Comte de Warvic juſques 
a la ſienne, & de fi pres que le Roy d' An- 
gleterre combattit en ſa perſonne, autant ou 

plus que nul homme qui fut des deux coſtez. 
Ledit Comte de Warvic n'eſtoit jamais ac- 
couſtume de deſcendre a pied: mais avoit 


(a, Cetoit cette année le 14 Avril. 
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172 MIMOIREZS 

de coutume, quand il avoit mis ſes gens 
en beſogne de monter a cheval: & ſi la 
beſogne alloit bien pour luy, il ſe trouvoit à 
Ja meſlee : & ſi elle alloit mal, il ſe deſſo- 
geoit de bonne heure. A cette fois il fut con- 
tratnt par ſon frere, le Marquis de Mon- 
tagu, lequel eſtoit tres-yaillant Chevalier, 
de deſcendre a pied, & d' envoyer les che- 
vaux. Tellement ſe porta cette journèe, que 
ledit Comte mourut (a), & ſon frere le Mar- 
quis de Montagu, & grand nombre de gens 
de bien: & fut la deconfiture trés-grande, 
car la deliberation du Roy Edoiard eſtoit, 

quand il partit de Flandres, qu'il n'uſeroit 
plus de cette facon de crier qu'on ſauvaſt le 
peuple, & qu'on tuaſt les gens de bien; 
comme autrefois il avoit fait en ces batailles 
precedentes : car il ayoit conceu une tres- 
grande haine contre le peuple d Angleterre, 
pour la grande faveur qu'il voyoit au Comte 
de Warvic, & auſſi pour autres raiſons, 
pour quoy à cette fois ils ne furent point eſpar- 
gnez. Du coſte du Roy Edovard mourut 
quinze cens hommes, & fut cette bataille 
fort combatue. | 


(a) Sur la bataille en laquelle mourut le Comte de 


Warvic, & le Marquis de Montagu ſon frere , voyex 
Paul Emil. 
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Au jour de ladite bataille eſtoit le Duc de 
Bourgogne devant Amiens, & eut lettres de 


la Ducheſſe ſa femme, que le Roy Edouard 


wm 'eſtoit pas content de luy, & que Vayde qui 
luy avoit eſte faite, ayoit eſte faite en mau- 
vaiſe forte , & à grand regret, & qua peu 
tint qu'il ne Peuſt abandonne. Et pour dire 
la verite , Pamitie ne fut jamais grande de- 
puis: toutesfois il en fit ſon profit, & fit fort 
publier cette nouvelle. Yay oublic 2 dire com- 
ment le Roy Henry fut menè en cette bataille: 
car le Roy Edovard le trouva a Londres. 
Ledit Roy Henry eſtoit homme fort ignorant, 
& preſque inſenſe ; & fi je wen ay ouy men- 
tir, incontinent apres cette bataille , le Due 


de Cloceſtre, frere dudit Roy Edovard, le- 


quel depuis a eſte Roy nomme Richard , tua 
de ſa main, ou fit tuer en ſa preſence , en 
quelque lieu a part, ce bon homme nomme 
le Roy Henry. Le Prince de Galles, dont 
Jay parle, a Theure de cette bataille eſtoit 
ja deſcendu en Angleterre : & eſtoient joints 


ayec luy les Ducs de Ceſtre & Somerſet , & 


pluſieurs autres de ſa lignèe, & des ancjens 
partiſans : & y avoit plus de quarante mille 
perſonnes, comme m'ont dit ceux qui y 
eſtoient; & quand le Comte de Warvic Peuſt 
voulu attendre, il y a grande apparence qu' is 
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fuſſent demeurez les ſeigneurs & maiſtres 2 
mais la crainte qu'il avoit dudit de Somerſet, 
dont il avoit fait mourir pere & frere, & auſſi 
de la Reyne (a) Marguerite, mere dudit Prin- 
ce qu'il craignoit „ fut cauſe de le faire com- 
battre tout a par ſoy, ſans les attendre. Re- 
gardez donc combien durent ces anciennes 
partialitez , & combien elles ſont a craindre, 
& les grands dommages qui en adyiennent. 
Des que le Roy Edouard eut gagne la ba- 
taille, il tira au devant dudit Prince de 
Galles; & la y eut une trés-groſſe bataille : 


(a) Marguerite Reyne d'Angleterre.] Ladite Mar- 
guerite, veuve (de Henry VI.) Roi d' Angleterre, 
privee de tous ſes enfans, vint en Anjou finir ſes 
jours, & trépaſſa en la paroiſſe de Dampierre , Pres 
de Saumur, chez un Gentil- homme nomme F. rangois 
de la Vignolle , Seigneur de Morains , qui autrefois 
avoit été ſerviteur du Roi Rene de Sicile, pere d'icelle 
Reine. Jean de Bourdigne, en ſon Hiſtoire agregative 
d Anjou, premiere partie, Chapitre III p. 7 » Apres 
beaucoup de malheurs, traverſes & perſecutions que 
cette Princeſſe endura en Angleterre, elle ſe refugia 
en France, ou depuis elle fit don au Roi Louis IX 
de tous ſes droits & pretentions ſur diverſes terres & 
Seigneuries, en conſideration du bon acceuil , aſſiſtance | 
& ſecours qu'elle avoit eu de ce Prince pendant ſes 


adverſites. Cette Reine avoit 45 fait d autres traites 
avec Louis XI. 
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car ledit Prince de Galles ayoit plus de gens 
que le Roy: toutesfois ledit Roy Edoũard en 
eut la victoire, & fut le Prince de Galles tus 
ſur le champ , & pluſieurs autres grands Sei- 
gneurs, & tres-grand nombre de peuple : 
& le Duc de Somerſet pris, lequel eut des 


le lendemain la tete - tranchee. En onze 


jours gagna le Comte de Warvic, tout le 
Royaume dAngleterre, au moins le mit en 
ſon obeiſſance. Le Roy Edouard le conquiſt 
en vingt & un jours: mais il y eut deux 
groſſes batailles, & aſpres. Ainſi voyez quelles 
ſont les mutations d' Angleterre. Ledit Roy 
Edouard fit mourir beaucoup de peuple en 
pluſieurs lieux, par eſpecial de ceux qui 
avoient fait les aſſemblees contre luy. De 


tous les peuples du monde, celuy d' Angle 


terre eſt le plus enclin en ſes batailles. Aprés 
cette journee eſt demeure le Roy Edouard, 
pacitique en Angleterre, juſques a ſa mort. 
mais non pas ſans grand travail d'eſprit, & 
grandes penſèes. Je me veux taire de plus 
vous advertir de ces faits d'Angleterre, juſ- 
ques a ce qu'ils ſeryent a propos en que 
que autre lieu. 1 


17s M SROTARE 
CHAPITRE VIII. 


ment guerre ſe renouvella entre le Roy 

Louis, & le Duc Charles de Bourgogne, 
a la ſollicitation des Ducs de Guyennne & 
de Bretagne. 


L dernier endroit oi ou je me ſuis teu de nog 
affaires de par deca a eſte au partement que 
fit le Duc de Bourgogne deyant Amiens (a) 
& auſſi du Roy, qui de ſon coſte ſe retira 
en Touraine , & le Duc de Guyenne ſon frere 
en Guyenne: lequel ne ceſſoit de continuer 
la pourſuite du mariage , ou il pretendoit , 
avec la fille du Duc de Bourgogne , comme 
Fay dit cy-devant. Ledit Duc de Bourgogne 
- montroit tousjours y vouloir entendre : 
mais jamais wen eut le vouloir, ains en 
vouloit entretenir un chacun , comme ry 
dit: & puis lui ſouvenoit des termes, qu'on 
luy avoit tenus pour le contraindre à faire ce 
mariage : & youloit tousjours le Comte de 
Sainct-Paul, Conneſtable de France, eſtre 
moyenneur de ce mariage. D'autre coſte le 
Duc de Bretagne vouloit que ce fuſt par le 
ſien. Le Roy eſtoit d' autre part, pour le 


(a) II en Etoit * le Io Avril, jour du Mereredi 
Lat. | 


rompre 
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rompre tres-embeſogne : mais il ren eſtoir 
point de beſoin , pour deux raiſons que jay 
dites ailleurs ny auſſi le Duc de Bourgogne 
neuſt point voulu de ſi grand gendre : car 
il vouloit marchander de ce mariage par tout, 
comme Pai dit: & ainſi le Roi ſe mettoit en 

peine pour neant : mais il ne pouvoit ſcavoir 
les penſèes dautruy : & weſtoit point de mer- 

yeilles ſi le Roy en avoit, parce que ſon 

frere euſt eſte bien grand, fi ce mariage euſt 

eſte fait : car le Duc de Bretagne joint avec 

lay, l'eſtat du Roy, & de ſes enfans, eut 

eltc en peril : & ſur ces propres entrefaites 

alloient & venoient maints Ambaſſadeurs 

des uns aux autres, tant ſecrets que publics. 

Ce reſt pas choſe trop ſure de tant d' allèes, 

& venues d' Ambaſſades; car bien ſouvent 

s'y traitent de mauvaiſes choſes : toutesfois 

il elt neceſſaire d'en envoyer & d'en recevoir. 

Et pourroient demander ceux qui liront cet 

article, les remedes que je voudrois qu'on 

y donnaſt, & que c'eſt choſe impoſſible d'y 

pourvoir. Je ſcay bien qu'aſſez en y a, qui 

mieux en ſcauroient parler que moi : mais 

voicy ce que je ferois: Ceux qui viennent des 

vrays amis, & ou il n'y a point de matiere de 

ſuſpicion , je ſerois d advis qu'on leur fiſt 

Jome XI. M 
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bonne chere, & euſſent permiſſion de voir 
le Prince afſez ſouvent, ſelon la qualité 
dont ſeroit la perſonne dudit Prince, j'en- 
tends qu'il ſoit ſage & honeſte : car quand 
il eſt au contraire , le moins le monſtrer eſt 
le meilleur: & quand il le faut voir, qu'il 
ſoit bien veſtu, & bien informe de ce qu'il 
doit dire, & Pen retirer toſt : car Pamitie 
qui eſt entre les Princes, ne dure pas tous- 
jours. Si les Ambaſladeurs ſecrets ou publics, 
viennent de par Princes ou la haine ſoit telle 
que je Pay veue continuelle entre tous ces Sei- 
gneurs , dont Pay parle icy devant, leſquelles 
Jay connus & hantez; en nul temps n'y a 
pas grande ſeurete ſelon mon advis. On les 
doit bien traiter & honorablement recueillir: 
comme envoyer au devant d'eux, & les 
faire bien loger, & ordonner gens ſürs & 
ſages pour les accompagner, qui eſt choſe 
honeſte & ſure : car par la on ſcait ceux qui 
vont vers eux, & garde on les gens legers 
& malcontens, de leur porter nouvelles: 
car en nulle maiſon tout reſt content. Da- 
vantage je les voudrois toſt oiiir & deſpeſ- 
cher, car ce me ſemble tres-mauyaiſe choſe 
que de tenir ſes ennemis chez ſoy , de les 
feſtoyer , deffrayer , faire Ps ; cela well 
qu'honeſte. kt BON 


pz PHILIPPE DE CoOMINES. 179 
Encores me ſemble que quand la guerre 
ſeroit ja commencèe, ſi ne doit Fon rom- 
pre nulle pratique ny ouverture qu'on face 
de paix (car on ne ſcait Pheure qu'on en a 
afaire ) mais les entretenir toutes, & ouir 
tous meſſagers, faiſans les choſes deſſuſdites, 
& faire faire bon guet quels gens iroient par- 
ler a eux, & qui leur ſeroient envoyez tant 
de jour que de nuit: mais le plus ſecrette- 
ment que Pon peut. Et pour un meſſage 
ou Ambaſſadeur, qu'ils m'envoyeroient, je 
leur en envoyerois deux: & encores qu'ils 
Sen ennuyaſſent, diſans qu'on n'y renvoyaſt 
plus, ſi voudrois-je y renvoyer quand ſen 
aurois opportunite & le moyen. Car vous 
ne ſcauriez envoyer eſpie fi bonne ne ſi ſire, 
ny qui euſt ſi bien loy de voir & d'entendre: 
& ſi vos gens ſont deux ou trois, il reſt poſ- 
ſible qu'on fe ſceut {i bien donner garde, 
que Yun ou Pautre wait quelques paroles 
ou ſecrettement ou autrement à quelqu'un. 
Jentends tenant termes honeſtes , comme on 
tient a Ambaſſadeurs. Et eſt de croire qu'un 
ſage Prince met tousjours peine d'avoir quel- 
que amy ou amis avec partie adverſe, & s'en 
garde comme il peut: car en telles choſes on 
ne fait point comme Pon veut. On pourra 
dire que votre ennemy en ſera plus orgueil- 
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leux. Il ne m'en chaut: auſſi je ſcauray plus 
de ſes nouvelles: & a la fin du compte qui 
en aura le profit, en aura Phonneur. Et com- 
bien que les autres pourroient faire le ſem- 
blable chez moy , ſi ne laiſſerois- je point 
d' envoyer. Et à cette fin Pentretiendrois toutes 
pratiques, ſans en rompre nulles, pour tous- 
jours trouver matieres. Et puis les uns ne 
ſont point tousjours ſi habiles que les autres, 
ny fi entendus, ny wont tant veu d'expe- 
riences de ces matieres, n'y auſſi n'ont tant 
de beſoin. Et en ces cas icy, les plus ſages 
le gaignent tousjours. | 
Je vous en veux montrer exemple clair & 
manifeſte. Jamais ne ſe mena traite entre les 
Francois & Anglois , que le ſens des Fran- 
cois & leur habilete ne ſe monſtrat par deſſus 
celle des Anglois : & ont leſdits Anglois 
un mot commun, quautresfois m' ont dit; 
traitant avec eux ; Ceſt qu' aux batailles, 
qu'ils ont euès avec les Francois, tousjours 
ou le plus ſouvent, ils ont eu le gain: 
mais en tous traitez qu'ils ont eu a con- 
duire avec eux, ils y ont eu perte & dom- 
mage. Et ſeurement, à ce qu'il m'a tousjours 
ſemble , Pay connu gens en ce Royaume auſli 
dignes de conduire un grand accord, que 
nuls autres que Jaye connus en ce monde: 
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& par eſpecial de la nourriture de noſtre Roy. 
Car en telles choſes faut gens complaiſans, 
& qui paſſent toutes choſes & toutes paroles, 
pour venir à la fin de leur matiere, & tels 
les vouloit-il, comme je dis. Jay eſte un 
peu long à parler de ces Ambaſſadeurs, & 
comme on y doit avoir Pceil : mais ce n'a 
point eſte fans cauſe : car Pay veu & ſceu 


faire tant de tromperies & mauvaiſtiez ſous 


telles couleurs, que je ne nven ſuis pu taire, 
ne paſſer a moins. 

Tant fur demene le mariage (dont Fay 
parle cy-deſſus) dudit Duc de Guyenne , & 
de Ja fille du Duc de Bourgogne, qu'il gen 


fit quelque promeſſe de bouche, & encores 
quelques mots de lettres: mais autant en 


ay-je vu faire avec le Duc Nicolas de Cala- 


bre & de Lorraine, fils du Duc: Jean de 


Calabre, dont a eſte parle cy-devant. Sem- 
blablement s'en fit avec le Duc de Savoye 
Philebert, dernier mort, & puis avec le Duc 
Maximilien d' Autriche, Roy des Romains. 
ayourPhuy , ſeul fils de VEmpereur Fre- 


deric. Ceſtuy-là eut lettres, eſcrites de la 


man de la fille, par le commandement dw 
pere, & un diamant. Toutes ces promeſſes 
ſe firent en moins de trois ans de diſtance. 
Et ſuis bien ſtr qu' avec nul ne Peuſt accom- 
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pli tant qu'il euſt veſcu, au moins de ſon 


conſentement: mais le Duc Maximilien, puis 


Roy des Romains, s'eſt ayde de cette pro- 
meſſe, comme je diray cy-apres. Et ne conte 
pas ces choſes pour donner charge a celuy 
ou a ceux dont Pay parle , mais ſeulement 
pour dire les choſes comme je les ay veues 
advenir: & auſſi je fais mon conte que beſtes, 
ny ſimples gens ne s'amuſeront point à lire 


ces Memoires: mais Princes ou autre gens de 


Cour y trouveront de bons advertiſſemens, 
a mon advis. Tousjours en parlant de ma- 
riage, ſe parloit d entrepriſes nouvelles contre 
le Roy: & eſtoient avec le Duc de Bour- 
gogne le Seigneur d'Urfè, Poncet de Ri- 
viere, & pluſieurs autres petits perſonnages, 
leſquels alloient & yenoient pour le Duc de 
Guyenne: & eſtoit PAbbe de Begard (a), 


(a) L'Abbe de Begar, ] de TOrdre de Citeaux, 
dans le Dioceſe de Treguier Triquet , ou Lantriguier, 
au Duche de Bretagne, puis Eveque de Leon pour le 
Duc de Bretagne. II s'appelloit Vincent de Ker Leau, 
de la noble famille de Viſle en Golo, Conſeiller du 
Duc Frangois II, Chancelier de Bretagne, & Abbe de 
Begar , ordre de Citeaux : depuis à la recommandation 
du Duc il fat elu par le Chapitre Eveque de Leon, 
| fit ſon entree ſolemnelle en VEgliſe le dixieme jour 
de Juin 1473. Il ne tint ce Siége que trois ans, & 


Fi 
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depuis Eveſque de Leon, pour le Duc de 


Bretagne, & remonſtroit audit Duc de Bour- 
gogne que le Roy pratiquoit les ſerviteurs 
dudit Duc de Guyenne, & en vouloit retirer 


diceda Van 1476; il portoit pour armoiries, dazur au 
Cerf paſſant d'or. Frere Albret Legrand Jacobin, en 


Hiſtoire des Saints & des Eveques de Bretagne. Au 


Catalogue des Eveques de Leon p. 49 1. 

Vincent de Ker Leau Abbe de Begar, a été elu 
| Eveque de Leon en Bretagne apres Guillaume le Feron 
mort en 1472. | 
Le Roi Louis XI avoit employe Francois II Duc 
de Bretagne pour negocier une treve avec le Duc de 
Bourgogne, & lui avoit donné le pouvoir de ſe ſervir 
pour cela de telle perſonne qu'il trouveroit bon. 

Le Duc de Bretagne choifit Abbe de Begar, lors 
nomme a 1 Eveché de Leon, & Tenvoya vers le Duc 
de Bourgogne avec un plein pouvoir datte a Nantes 
le 29 Janvier 1462 (ſtile de Rome). 

Cet Evèque Sacquita de cette commiſſion avec beau- 
coup de diligence, & convint premierement d'une trève 
d'un mois, puis d'une autre pour un an qui devoit 
commencer le premier Avril de cette année. 

Il en donna auffitdt avis au Roi, qui Ten remercia 
par une Lettre qu'il lui é&crivit le 6 Avril 1472 en 
lui marquant Pordre qu'il avoit donné pour faire ex- 
pedier les Lettres de ratification. | 

Le Chancelier ſuivant Vordre du Roi expedia ces 
Lettres de ratification, & les envoya à cet Eveque par 
une lettre du 9 Avril 1472. 

II etoit aſſez difficile que cette treve fut publice 
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les uns par amour, les autres par force: & 
qu'il avoit ja fait abbattre une place (a) qui 
eſtoit a Monſeigneur d'Eſtiſſac, ſerviteur du 
Duc de Guyenne: & pluſieurs autres voyes de 
fait eſtoient ja commencees : & avoit le Roy 
ſouſtrait aucuns ſerviteurs de ſa maiſon : 
parquoi concluoient qu'il youloit recouvrer 
Guyenne, comme il avoit fait la Normandie 
autrefois, apres qu'il Peut baillee en partage, 
comme avez ouy. 

Le Duc de Bourgogne envoyoit ſouvent 
devers le Roy pour ces matieres. Le Roy 
reſpondoit que c'eſtoit le Duc de Guyenne 
Jon frere, qui vouloit eflargir ſes limites, 


auſſitöt que le Roi le ſouhaitoit, & il etoit à craindre 
que le Connetable, qui ne cherchoit que le trouble, ne 
vorlit pas la faire executer, ſans en avoir l'ordre ex- 
pres du Roi; cependant il prit lors de meilleurs ſen- 
timens, & par deux Lettres qu'il eEcrivit les 12 & 13 
Avril 1472 au Gouverneur de Champagne & a Eveèque 
de Leon, il manda a ce Gouverneur de faite executer 
la treve dans l'étendue de ſon Gouvernement, & 4 
cet Eveque que quoiqu'il neut pas encore regu les 
ordres du Roi, il avoit pourtant bien voulu recom- 
mander execution du traité qu'il avoit fait. | 
(a) C'étoit le Chateau de Coulonges entre les villes 
de Toulouſe & de Leictoure. Jean Baron d Eſtiſſac au 
pays d' Aunix pere de Geoffroy Eſtiſſac Eveque de 
Maillezais l'un des Patrons du fameux Rabelais. 


DE PHILIPPE DE COMINES. 185 


& qui commepcoit toutes ces brigues : & 
qu'au partage de ſon frere ne youloit point 
toucher. Or voyez un peu comme les affaires 
& brouillis de ce Royaume ſont grands, 
ainſi qu'ils ſe peuvent bien apparoir , par 
aucun temps, quand il eſt en diſcord, & 
comme ils ſont peſans & mal aiſez a con- 
duire , & loin de fin, quand ils ſont com- 
mencez: car encores qu'ils ne ſoient au com- 
mencement que deux ou trois Princes, ou 
moindres perſonnages, avant que cette feſte 
ait dure deux ans, tous les voiſins y ſont con- 
viez. Toutesfois , quand les choſes commen- 
cent, chacun en penſe voir la fin en peu de 
temps: mais elles ſont bien a craindre pour 
les raiſons que verrez en continuant ce 
propos. 8 

A Theure que je parle le Duc de Guyenne 
ou ſes gens, & le Duc de Bretagne prioient 
au Duc de Bourgogne qu'en rien il ne 
ſe vouluſt ayder des Anglois, qui eſtoient 
ennemis du Royaume : & que quand Juy 
ſeroit preſt , ils eſtoient aſſez forts, & 
qu'tls avoient de tres-grandes intelligences 
avecques pluſieurs Capitaines & autres. Un 
coup me trouyay preſent que le Seigneur 


d'Urfe difoit ces paroles audit Duc, luy 
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priant faire diligence & mettre ſus ſon armee, 
& ledit Duc m'appela a une feneſtre, & me 


dit : Voilà le Seigneur d Urſe, qui me preſſe 
faire mon armee la plus groſſe ine je puis, 
& me dit que nous ferons le grand bien du 
Royaume, vous emble al que fe JF entre 
avec la compagnie que J'y meneruy, „ que 7 
face gueres de bien? Je lay” reſpondis en 
riant, qu'il me renten que non; & il me 
dit ces mots Vayme mieux ite! bien du 
Roz Y aume 4 dds que monſe eur d Urfe ne 
penſe © car Fe un W gu —_ 45 1s en you- 
drozs fc. 

En cette ſaiſon, dont nous alot, le Roy 
Edoiiard d' Angleterre, qui cuidoit veritable- 
ment que ce mariage, dont p'ay parlé, ſe 


deuſt traiter, & en eſtoit deceu, trayailloit 


auſſi bien que le Roy noſtre Maiſtre envers 
ledit Duc de Bourgogne pour le rompre, 
allegant que le Roy n'avoit point de fils, 
& que 5] mouroit , ledit Duc de Guyenne 
Sattendoit à la couronne: & par ainſi, ſi ce 
mariage ſe faiſoit, toute Angleterre ſeroit en 
grand 5 d' eſtre deſtruite , yeu tant de Sei- 
gneuries jointes a la couronne: & prenoit 
merveilleuſement cette matiere & cœur, ſans 


beſoin qu'il en fuſt, & ſi faiſoit tout le Con- 


3 
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feil PAngleterre : ny pour excuſe queen ſceuſt 
faire le Duc de Bourgogne , les Anglois ne 
Fen vouloient croire. Le Duc de Bourgogne 
vouloit , nonobſtant les requeſtes que ſai- 
ſoient les gens des Ducs de Guyenne & de 
Bretagne, qu'il n'appellaſt nuls eſtrangers , 
que neanmoins le Roy d' Angleterre fiſt la 
guerre par quelque bout: & il euſt fait vo- 
lontiers ſemblant de n' en ſcavoir rien, & de 
ne s' en empeſcher point. Jamais les Anglois 
ne Peuſſent fait. Plus toſt euſſent aide au 
Roy, pour cette heure la, tant craignoient 
que cette maiſon de Bourgogne ne le joi- 
gniſt à la couronne de France par mariage. 
Vous voyez ( felon mon propos) tous ces 
Seigneurs icy bien empeſchez; & avoient 
de tous coſtez tant de ſages gens, & qui 
voyoient de fi loin, que leur vie n'eſtoit 
point ſuffiſante a voir la moitie des choſes 
qu'ils prevoioient; & bien y parut: car tous 
ſont finis en ce travail, & miſere, en bien 
peu d'eſpace de temps, les uns apres les 
autres. Chacun a eu grande joye de la mort 
de ſon compagnon, quand le cas eſt advenu, 
comme choſe tres-defiree : & puis leurs maiſ- 
tres ſont allez toſt après, & ont laiſſè leurs 
ſucceſſeurs bien empeſchez, ſauf notre Roy 
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288 MEHMOIRE S | 
qui regne de preſent : lequel a trouve fon 
Royaume en paix avec tous ſes voiſins & 


ſujets: & avoit le Roy ſon pere, fait mieux 


que jamais n' avoit voulu ou ſceu faire pour 
ſoy : car de mon temps ne le vy ſans guerre, 
ſauf bien peu de tems avant ſon treſpas. 
En ce temps (dont je parle) eſtoit le Duc 
de Guyenne un peu (a) malade. Les uns le 
diſoient en grand danger de mort; les autres 
diſoient que ce reſtoit rien. Ses gens preſ- 
foient le Duc de Bourgogne de mettre aux 
champs ; car la ſaiſon eſtoit propre. Ils di- 
foient que le Roy avoit armee aux champs, 
& eſtoient ſes gens devant Saint-Jean d' An- 
gely, ou a Naintes , ou és environs. Tant 
firent que le Duc de Bourgogne tira a Arras 
(b) & la gPamaſſoit Parmee , & puis paſſoit 
outre, vers Peronne, Roye, & Mondidier, 
& eſtoit Parmee trés-puiſſante, & plus belle, 
qu'il eut jamais euè; car il avoit douze cens 
Lances d' ordonnances, qui avoient trois Ar- 
chers pour Hommes- d' armes, & le tout bien 
en point, & bien montez. Car il y avoit 


(a) Le Duc de Guyenne frere dudit Louis XI eſt 
malade, mais ſa mort marquee ci-après Chap. IX 
narriva qu'au mois de Mai de l'année ſuivante. 

(b) Ce fut au mois de Fevrier de cette annẽe. 
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en chacune compagnie dix Hommes-d'ar= 
mes davantage, ſans le Lieutenant, & ceux 
qui portoient les enſeignes. Les Nobles de 
ſes pays, tres-bien en poinct; car ils eſtoient 
bien payez & conduits par notables Cheya- 
liers & Eſcuyers, & eſtoient ces pays fort 
riches en ce n. 


10 © # 


CHAPITRE, * 


Comment la paix finale), gui ſe traitoit entre 
le Roy & le Duc de Bourgogne „ fut rom» 
pu, au mayen de la mort du Duc de 
Guyenne , & comment ces deux grands 
Princes taſchoient a ſe tromper Pun Pautre. 


E N faiſant cette armee , dont je parle vin- 


rent deux ou trois fois devers luy le Seigneur 
de Craon, & le Chancelier de France (a) 
appelle Meſſire 'Doriole, & ſecrettement (e 


(a) Le Chancelier de France] appelle Meſſire Pierre 
Doriole. Il étoit Chevalier, Seigneur de Loyré en 
Aunix, General des Finances du Roi Louis XI & ſon 
Chancelier apres le trepas de Guillaume Juyenel des 
Urſins, pourvi le vingt-ſixiéme, ou ſelon d'autres, 
le vingt-huitieme Juin 1462 dont il fit le ſerment en 
la preſence du Roi, & déchargé Tan. 1483 ſelon les 
| Regiſtres de la Cour de Parlement. Il préſida au proces 
fait au Connetable de Saint-Paul, Tan 1475. 
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traita entr'eux paix finale qui jamais ne s'eſtoit 
pu trouver, pourceque ledit Duc vouloit ra- 
voir Amiens & Sainct-Quentin, deſſus nom- 


mces, & le _ ne les vouloit pas rendre. 


Or maintenant $'y accorda , voyant cet ap- 
pareil , & eſperant venir aux fins que vous 
entendrez. Les conditions de cette paix eſ- 
roient que le Roy rendroit audit Duc, 
Amiens & Saind- Quentin, avec ce dont eſt 
queſtion, & lui abandonneroit le Comte de 


Nevers & le Comte de S. Paul Conneſtable 


France, & toutes leurs terres pour en faire 
à ſon plaiſir, les prendre comme ſiennes, 
gil pouvoit; & ledit Duc luy abandonnoit 
ſemblablement les Ducs de Guyenne & de 
Bretagne pour faire ce qu'il pourroit. Cette 
Paix jura le Duc de Bourgogne, & y eſtoit 
preſent; & auſſt la jurerent le Seigneur de 
Craon & le Chancelier de France pour le 
Roy, leſquels partirent d'avec ledit Duc, 
& ſi luy conſeillerent de ne rompte point 
ſon armce, mais Payancer, afin que le Roy, 


leur Maiſtre, fut plus enclin de bailler promp- 


tement la poſſeſſion des deux places deſſus 
nommees , & emmenerent avec -eux Simon 
de Quingey (a) pour voir jurer le Roy, & 


(a) Ecuyer & Ea du Duc te Bourgogne. 
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confirmer ce qu'avoient fait ſes Ambaſſadeurs. 
le Roy dilaya cette confirmation par aucuns 
jours , & cependant ſurvint la mort de ſon 
frere le Duc de Guyenne & pour ce ren- 
voya ledit Simon avec tres-maigres paroles, 


ſans riens vouloir jurer, dont ledit Duc ſe 


tint fort mocque & meſpriſè, & eli eut tres- 
grand deſpit. Les gens dudit Duc en faiſant 
la guerre tant pour cette cauſe, que autres 
que pouvez aſſez avoir entendues diſoient 
paroles vilaines & increables du Roy, & 


ceulx du Roy ne feignoient de gueres. Sur 


ces entrefaites, & comme ledit Duc eſtoit 
preſt à partir d' Arras, luy ſurvint deux 


nouvelles; Pune fut que le Duc Nicolas 


de Calabre & de Lorraine, heritier de la 
maiſon Anjou, fils du Duc Jean de Ca- 
labre, vint la devers lui, touchant le ma- 
riage de, cette. fille : & le recueillit ledit 
Duc trés-bien, & lui donna bonne eſpe- 
rance de la concluſion. Le lendemain, qui 


fut le quinzieſme de May, Pan mil quatre 


cens ſeptante- deux, comme il me ſemble, 
vinrent lettres dudit Simon de Quingey 
(lequel eſtoit devers le Roy Ambaſſadeur 
pour iceluy Duc de Bourgogne) contenant 
que ledit Duc de Guyenne eſtoit treſpaſſe , 
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(a), & que ja le Roy avoit pris une grande 
partie de ſes places. Incontinent en vinrent 
auſſi me ſſagers de divers lieux, & parloient de 
cette mort differemment. Peu de temps apres 
Sen retourna meſmement ledit Simon ren- 
voye par le Roy. 

Ledit Duc, eſtant fort deſeſpers de cette 


mort, (b) & enhorte par aucuns, dolens 


(a) Mort de Charles Duc de Guyenne frere de 
Louis XI le 12 May 1472. Suivant le ſentiment 
commun il n'eſt mort que le 24 de. ce mois. Argentre, 

(b) Le Duc deſeſpers de cette mort, &c.] Les 
Princes qui ſe Iivrent à leurs emportemens, ſont ſujets 
à faire de grandes fautes, le Duc de Bourgogne venoit 
de ſigner une trève avec le Roy Louis XI mais ne 
ſongeant qu'a ſatisfaire Veſprit de vengeance , qu'il 
gardoit toujours contre le Roy, il ne ſe contenta pas 
de recommencer la guerre fans raiſon, il la fit encore 
avec une cruauté, dont on ne trouveroit des exemples 
que chez les Barbares, Comines qui rapporte ces cruautes 
dans le Chapitre IX du troifieme- Livre de ſes Me- 
moires, dit que le Duc en alleguoit deux faiſons, une 
la mort du Duc de Guyenne; Lautre la perte des vil- 
les d' Amiens & de Saint- Quentin. 

Le Duc de Bourgogne avoit recommencé la guerre 
avant que le Roi fe fut ſaiſi de la ville d' Amiens, 
c toit une neceſſite d'agir de cette maniere pour ar- 
reter execution des mauvais deſſeins de ce Duc contre 
la F. rance. Le Connetable tenoit ba ville de Saint- 


Pour 
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pour icelle, eſcrivit lettres a pluſieurs villes 
à la charge du Roy, a quoy profita peu; car 
rien ne Fw meut „mais crois bien que 11 ledir 


Roy, parce qu'il nagiſſoit que par paſſion, & 25 
ſes interets propres. 

Le Duc de S Waren n' toit mort que le 24 Mai 1472 
plus d'un mois après que le Duc de Bourgogne elt 
aſſemblée ſon armée pour entrer en France; ainſi ni 
la mort de ce Prince, ni la ptiſe d' Amiens ne ſont 
pas des raiſons ſuffiſaates pour diſculper le Duc de 
Bourgogne d'avoir le premier rompu la trève quelque 
tems avant ces événemens. 

Les Lettres dont Comines perle 4 en cet endroit , 
ſont du 16 Juillet, 1472 ; le Duc de Bourgogne y poſe 


en fait que VAbbe de S. Jean g' Angely, & Henry de 


la Roche , accuſes d'avoir empoiſonne le Duc de 
Guyenne , & arréètés pour ce ſujet, avoient confeſſé 
dans Ia elſes de Boutdeaux, & enſuite dans celle de 
Nantes, ou ils avoient éte transferés, d'avoir fait ce 
crime par TinduQion & Pordonnance du Roy. 

Un pareil attentat demandoit une punition exem- 
plaire; on tenoit les accuſes; on pretend par ces Let- 
tres, qu'ils ont avous leur crime, Cet aveu, $'il avoit 
etc veritable, faiſoit leur conviction, & leur ſupplice 
ne pouvoit Etre ni trop prompt ni trop rigoureux. Ce- 
pendant on ne voit point quelle a été leur fin, & il 
eſt certain que Ton nen a point fait juſtice en public. 

De bouchet dans ſes annales d Aquitaine, & d' Argen- 
tis dans ſon Hiſtoire de Bretagne, diſent que PAbbe 
de S. Jean d'Angely fut envoyé dans la groſſe Tour 
de Nantes, que le Géolier donna avis que depuis que 


Tome XI. N 
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Duc de Guyenne ne füt point mort, que 


Bretons eſtoient ow „& avoient dedans le 


les nuits des bruits horribles, & qu une nuit le tonnere 
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le Roy eut eu beaucoup d'affaires, car les 


76 


cet Abbe etoit dans cette Tour, on y entendoit toutes 


Etant tombe fur cette Tour, on y avoit trouve le len- 
demaif cet Abbe mort, ctendu dans la place ou il 
couchoit ,. la tte"; & lsovidge 'enfes noir comme 
charbon „& la langue hors la bonche dn demi pied 
de long, 15 Mi 291908 i 
Lee pere Lohinew tapportant FRY foo Hiſtoire de 
Bretagne les. bruits 3 iInjurieus qui couroient contre la 
perſonne du Roy Parmi . les gens meme de {a Cour, 3 
Toccaſion de cette mort, dit qo les deux accuſts fu- 
zent mis en Priſon 4 a Nantes ou ils demeurerent long- 
tems, que Abbé de 8 > Jean Ce Etoit encore vivant en 
Décembre 1474 fans nous apprendre quelle fut la deſ- 
tince de ces deux accalZ ; de ſorte qu'il y a lieu de 
croire que mayant, pi les convaincre du crime qu'on 
leur, imputoit „on les a laiſſe mourir , ou peut-etre , 
comme. il y a beaucoup Fappaxence , Jes a-t-on fait 
ctrangler. en priſon, faute avoir ouye des preuves 
ſuffiſantes pour 9 faire un excinple ublic. : 
Il ne ſeroit pas. ctonnant, que Ces, « eu accuſes , pour 


4 Lo 1 193; 


rendre leur cauſe. en e Ou peut-étre feduits par 


$984 Y ld 

quelque, eſperance.;de., pardon, ayent e la temeris * 

de nommer le ond comme il ayolt ete le moteur du | 
3433) Ji! 12 11 2 

crime dont on les accuſoit; Teſpl lit Ide vengeance em- 

i 17 : 


ploye toutes lorſes d de moyens' pour le ſalisfaire; les 
Ducs de Bourgogne & de Pretaghe yohdlent Yous leurs 
mauvais deſſeing rompus par la mort du Duc de Guyen- 
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Royaume , des intelligences plus que jamais 
wavoient eu, leſquelles faillirent toutes à 
cauſe de cette mort. (a) Sur ce courroux 
ſe mit aux champs ledit Duc, & Prit ſon 
chemin vers Neſle en 'Vermand, lois, & com- 
menca exploit, de guerre, ord, & mayyais ,. 
& dont il n'avoit jamais uſè, Ceſtoit de ag 
mettre le feu par-tout où il arriyoir. 

Son avant-garde alla mettre le fiege de- 
vant ledit Neſle, qui gueres ne valoit; & 
y avoit un' nombre de Francs. Krchers. Ledit 


Duc demeura loge a a trois, jeues Pres de Tas 


s: 


Ceux de dedans tuerent un Heraut, * en les 


0 


1211 


ne, wetant plus en hat de perdre | mY Rey par les | 
1 7 
armes, ils [3 venges par h lang ue, & ont taché 
ny 


91m 919 
de le rendre 9 eux, en Toi imputant K la m mort de ſon 
frere, 


Up 71 55 6 23111998 oh 222 . 
Enfin 17 7 de 2 marques fi viW16\#406ug che do” 
de fureur 2 les Tate, que le Duc de Bourgogn wy 
ulreſſa à ſes N & qu; 1¹ e Vo % dans les villes | 
du Royaume , | el etance 40 les fine ſoulever 


5110 ng 
contre le Roy. ) 8. e s ne flrent à aucun effet, & que 


225 o IBI 


loin &y a joüter fol, „ elles furent kebärdkes comme ces 
3119 -＋ D r 
libelles (ditigux, qu i loin de nuire A ceux contre qui 


SIS 


ils font faits, 13 au contraite Ip leut fultification. * 


rom ol 535 2 $i immo Yor: = 


(a) Dans, ces ,expl: loits, de guerre | du u Duc de Bour- 


114913 | 
gogne qui wet le. feu, par 8 > il, Aevoile fon 1 nature 
dur & cruel 5 9, 154 ſa 29 55 2 a a Journ; en 5 


a) 21180 1 


. 
azugment ant.. m7 4.,; . . 8 


> ' - PR. 

ESE os = 

—— r — 
— 


Dr 2 2 * — * — I a a — 8 
, rr 2. 94 0 42S an IL = " - — — = 
1 arbtr, — * 


—ů Any 
F 
—— — 
— —— 


— Ty he n * 
— wy —— — 
> rr 


i I : 
* 
5 * | 
| 11 
4 1 
} = = 
i 
Uh, 
1 ; 
11 
1 A 1 
4 ' 
4 4. 
1 
K 
n 
4 £ 41 
1 i; 8. 
1 
1 Þ 7 
1 
1 
7 h 
rv 
TY #1 
, 4 * Wh 
4+ = 
* AE 
| WY | 
. . 
N 1 7 
f 3 
| BE: 
in. 
1+ i 
9 ö pl 
5 
£ Js 
. 4 13 
bt ; 
1 1 
1 
B+ 
q 
[1 
40 
. 1 
NB "i 
: 1% #: 
19 * | 
REM 7 
* F 
7 . E. 
Men 
bv 
"v3 86 
1} 1+ $4 
7 ] : 
22 RE | 
41 BEI i: 
* 4 
. 
n 
** = |} 
I : . 
N 11 
ki. + 
1 lh 
1.) 
1 WEE 67 
EIn 
AE 
— S 4 
'T; 0 + 1 
J 28 4 
* 1 
5148 
«1% 881 
© i © i 
"149 
” FI 
. 39% 
141 © 
'*®* F 
'S. 
E468: : 
IE 
* * 
Ss '$T : 
L 53K 
> .+} 
1 1 
1 
13 BF 
1 
* * 
KEY 3 
1 re 
1 7. 
1 3 
BE 
10 i 
1 q . 1 
Mair 
n 
WP; 
Is <1 
"ol FN 
I v 12 
1 
14 3 
1 1 
9 
it 
42 
77 
1 
1 
1 
44 
4 
, 
'YL 
$1 # 
1 
Ky 
+ 
i * 
. 4. 
be... 6. 
E 
1 
'Þ 
i 
14 
7 
"$2 
5 
4 
'39 
9 
uy 
15 
4 
us 
"44 
* 
7 
Þ! 10 
1 
11 f * 
1 
73 4 . 
Ft 
” >. 
j 2.1 
N 
£ 
> 7.1 
„ F k 
1 x 
7 


RF IM nie, 


N 2 


r , Oy 


Ce Me T " — _ 


x96 ME MoOnTnRES: 


allant fommer. Leur Capitaine ſaillit dehors 


en ſeurete, pour cuider compoſer ; il ne put 
accorder, & comme il rentra dedans la place, 
qui eſtoit en treve à cauſe de fa ſaillie, & 
eſtoient ceux de dedans tous a deſcouvert 
ſur la muraille, ſans ce qu'on leur tirraſt, 


toutesfois ils tuerent encores deux hommes. 


Pour ceite cauſe fut deſdite ladite treye : 
& manda a Madame de Neſle, qui eſtoit 
dedans, qu'elle ſailliſt & ſes ſerviteurs do- 
meſtiques, avec ſes biens. Ainſi le fit, & 


incontinent fut la place aſſaillie & priſe, 


(a) & la pluſpart tuez. Ceux qui furent pris 


vifs, furent pendus, ſaufs aucuns que les 


Gens - d' armes laiſſerent courre par pitié. 
Un nombre aſſez grand eurent les poings 
couppez. Il me deſplait à dire Wette cruau- 
tè ; mais j'eſtois fur le lieu „ faut dire 
quelque choſe. Il faut dire que ledit Duc 
de Bourgogne eſtoit paſionne de faire {i 
cruel actè, ou que grande cauſe le mouvoit; 
1] en alleguoit deux: Pune, il parloit apres 
autruy eſtrangement de cette mort du Duc de 
Guyenne , outre avoit un autre deplaifir , 
que vous avez pu entendre, c'eſt qu'il ayoit 
un merveilleux deſpit d'avoir perdu Amiens 


(a) Ce fut le 12 Juin 1472. 
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& Saind - Quentin, dont vous avez ouy 
parler. 5 

Il pourra ſembler au temps advenir a ceux 
qui verront cecy, que en ces deux Princes 
n'y eut pas grande foy, ou que je parle mal 
ceux. De Fun ny de l'autre ne youdrois 
pas mal parler, & a noſtre Roy ſuis tenu , 
comme chacun ſœait; mais pour continuer 
ce que vous, Monſeigneur PArcheyeſque de 
Vienne, m'avez requis , eſt force que je 
die partie de ce que je ſcay, en quelque 
forte qu'il ſoit advenu. Mais quand on pen- 
ſera aux autres Princes, on trouvera ceux- 
cy grands, nobles & notables, & le noſtre 
trẽs- ſage, lequel a laiſſè ſon Royaume accreu, 


& en paix avec tous ſes, ennemis. Or voyons 


donc lequel de ces deux Seigneurs vouloit 
tromper fon compagnon, afin que ſi pour 
le temps advenir cecy tomboit entre les 
mains de quelque jeune Prince, qui euſt à 
conduire ſemblables affaires, il euſt mieux 
connoiſſance, pour Payoir veu, & ſe garder 


cetre trompe. Car combien que les ennemis, 


ni les Princes, ne foient pas tousjours ſem- 
blables, encores que les matieres le fuſſent, 
ſi fait- il bon d' eſtre informè des chaſes paſ- 
ces. Pour en declarer mon advis, je cuide 


ellre certain que ces deux Princes y alloient 
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tous deux en intention de tromper chacun 
ſon compagnon ; & que leurs fins eſtoient 
aſſez ſemblables, comme vous Oyrez. 
Tous deux avoient leurs 3 armees preſtes, 
& aux champs. Le Roy avoit ja pris plu- 
fieurs places, & en traitant cette paix, preſ- 
ſoit fort ſon frere : ja eſtoient venu vers le 
Roy (a) le Seigneur de Contay , Patus, 


Foucarts, & pluſieurs autres, & avoieut lf 


le Duc de Guyenne. L'armee du Roy eſtoit 
Es environs de la Rochelle, & avoit grande 


Intelligence dedans , & marchandoient fort 


ceux de la ville, tant pour ce bruit de paix, 
que pour la maladie qu: ”avoit ce Duc. Et 
cuide Pintention du Roy telle que s'il euſt 
acheve ſon entrepriſe ou pres de la, & que 
ſon frere vint A mourir , qu 11 ne jureroit 
point cette paix; mais auſſi que $i] trouvoit 
forte partie, il la jureroit & executeroit ſes 
promeſſes pour 8 'olter de peril. Et compalla 
fort bien ſon temps , & faiſoit une merveil- 
leuſe diligence, & avez bien entendu comme 


(a) Ces noms ſont auivekiens dans le 1 de 
S. Germain, od on lit: Le Seigneur de Curton, Patrix 
Foucard, & yluſieurs autres. Ce qui paroit mieux, le 
Seigneur de Contay ètoit mort Van 1497. Voyez Livre II 
Chap. II; z cependant il laiſſa un fils, dont il eſt auſli 
parle Fiſts ces Memoires, 
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3] diſſimula a ce Simon de Quingey bien Peſ- 
pace de huit jours, & que cependant advint 
cette mort. Or ſavoit-il bien que le Duc 
de Bourgogne deſiroit tant la poſſeſſion de 
ces deux villes, qu'il ne P oſeroit courroucer, 
& qu'il luy feroit couler doucement quinze 
ou jvingt jours (comme il le fit & que 
cependant il verroit quel ceuvre 1] feroit. - 

Puis que nous avons parle du Roy, & 
des moyens qu'il avoit en penſée pour trom- 
per le Duc de Bourgogne „ faut dire quelle 
eſtoit la penſce dudit Duc envers le Roy, 
& ce qu'il lui gardoit fi la, mort deſſuſdite 
ne fuſt advenue. Simon de Quingey avoit 
commiſſion de luy, & a la requeſte du Roy, 
dballer en Bretagne, apres qu'il auroit veu 
jurer la paix, & receu les lettres de con- 
firmation de ce que les Ambaſſadeurs du Roy 
auroient fait, & ſignifier au Duc de Bre- 
tagne le contenu de la paix, & auſſi aux 
Ambaſſadeurs du Duc de Guyenne, qui ètoient 
la pour en advertir leur maiſtre, lequel eſtoit 

a Bordeaux. Et le vouloit ainſi le Roy, pour 
faire plus grand eſpouventement aux Bretons, 
de ſe voir ainſi abandonnez de celuy ou eſloit 
leur principale eſperance. En la compagnie 
dudit Simon de Quingey y avoit un che- 
vaucheur d'Eſcurie dudit Duc „qui avoit nom 
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Henry, natif de Paris, ſage compagnon, bien 
entendu , lequel avoit une lettre de,creance, 
addreilante audit Simon de Quingey , elerite 
de la main dudit Duc; mais il avoit commiſ- 
ſion de ne la bailler point audit Simon juſ- 
ques a ce qu'il fuſt party d'avec le Roy, & 
arrive a Nantes devers le Duc, & a Pheure 
Jay devoit bailler ladite lettre, & dire fa 
crèance, qui eſtoit qu'il deuſt dire au Duc 
de Bretagne, qu'il n'euſt nulle doute ny 
crainte, que ſon maiſtre abandonnaſt le Duc 
de Guyenne, ny luy, mais les ſecoureroit 
de corps & de biens, & que ce qu'il avoit 
fait eſtoit pour eviter la guerre, & pour 
recouvrer ces deux villes, Amiens, & Saind= 
Quintin, que le Roy luy avoit oſtèes en temps 
de paix, & contre ſa promeſſe. Et luy de- 
voit dire auſſi comme ledit Duc ſon Maiſtre 
envoyeroit de notables Ambaſſadeurs devers 


Je Roy des qu'il ſeroit ſaiſi de ce qu'il de- 


mandoit. Ce qu'il euſt fait ſans difficulté, 
pour luy demander & ſupplier ſe vouloir 
deporter de la guerre & entrepriſe qu'il au- 
roit contre ces deux Ducs, & ne ſe vouloir 
arreſter aux ſermens qu'il avoit faits; car 
il n'eſtoit deliberè de les tenir, non plus 
qu'il lui avoit tenu le traité qui avoit elle 
fait devant Paris, qu'on appelle le traitè de 
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Conflans, ny celuy qu'il jura a Peronne y 
& que long-temps apres il ayoit confirme, 
& qu'il ſavoit bien qu'il avoit pris ces deux 
villes contre ſa foy, & en temps de paix; 
parquoy devoit avoir patience qu'en ſem- 
blable fagon il les eut recouyrees. Et en 
tant que touchoit les Comte de Saind- Paul, 
Conneſtable de France, & de Nevers, que 
le Roy luy avoit abandonnez, il declaroit 
que nonobſtant qu'il les haiſt, & en euſt bien 
cauſe, ſi vouloit remettre ces injures, & les 
laiſſer en leur entier, ſuppliant au Roy qu'il 


vouluſt faire ſemblable de ces deux Ducs 


que le ledit Duc de Bourgogne avoit aban- 
donnez, & qu'il luy pleuſt que chaſcun veſ- 
quit en paix & en ſeurete, & en la maniere 
qu'il ayoit eſte jure & promis a Conflans, 
ou tous eſtoient aſſemblez, en lui declarant 
qu'au cas qu'il ne vouluſt ainſi le faire, il 
ſecoureroit ſes alliez, & deyroit desja eſtre 
loge en champs, a Pheure qu'il manderoit 
ces paroles. Or autrement en advint. Ainſi 
Phomme propoſe & Dieu diſpoſe; car la mort 
Jui depart toutes choſes, & change toutes 
concluſions, en fit venir autre ouvrage, comme 
avez entendu & entendrez; car le Roy ne 
bailla point ces deux villes, & fi eut la Duchẽ 
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de Guyenne, par la mort de fon frere, comme 
L raiſon eſtoit. 


\ 


 CHAPITRE XL 


Comment le Duc de Bourgogne voyant qu'il 
ne pouvoit ſe ſaifir de Beauvais, devant 
laquelle il avoit plante ſon Camp, Sen alla 


devant Rollen. 


Pour retourner a la guerre, dont cy- devant 
ay parlc, & comme furent traittez un tas de 
pauvres Francs-Archers, qui avoient eſte pris 
devant Neſie, au partir de Ja, alla loger 
le Duc devant Roye, ou il y avoit quinze 
cens Francs-Archers, & un nombre d'Hom- 
mes - Parmes d' Arierre-ban. Si belle armee 
n'eut jamais le Duc de Bourgogne que alors. 
Le lendemain qu'il fut arrive, commencerent 
à avoir peur ces Francs-Archers, & ſe jet- 
terent par les murailles, & ſe vinrent ren- 
dre à luy. Le lendemain ceux qui eſtoient 
encore dedans, compoſerent, & laiſſerent 
chevaux & harnois, ſauf que les Hommes- 
d' armes en emmenerent chacun un courtaut. 
Le Duc laiſſa gens en la ville, & voulut 
faire deſemparer Montdidier; mais pour Fat- 
fection qu'il vit que le peuple de ces Chaſ- 
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tellenies luy portoit, il la fit reparer, & Y 
laiſſa gens. 

Partant de 1a fit ſon conte de tirer en 
Normandie; mais paſſant pres de Beauvais, 
alla courre Monſeigneur des Cordes devant, 
lequel menoit ſon avant-garde. D'entree ils 
prirent ce faubourg , qui eſt devant PEveſ- 

_ che, & le prit un Bourguignon tres - avari- 
cieux, appelle Meſſire Jacques de Montmar- 
tin, qui avoit cent Lances, & trois cens 
Archers de Pordonnance dudit Duc. Mon- 
ſeigneur des Cordes aſſaillit d'un autre coſte; 
mais ſes eſchelles eſtoient courtes, & n'en 

avoit gueres. Il avoit deux canons qui tirerent 
au travers de la porte deux coups ſeulement, 
& y firent un grand trou, & gil euſt eu 
pierres (a) pour continuer, il y fuſt entre 
{ans doute; mais il n'eſtoit point venu fourni 
pour tel exploit, parquoy eſtoit mal pourveu. 
Dedans n'y avoit que ceux de la ville au 
commencement, ſauf Loyſet de Ballaigny, 
qui ayoit quelque peu de gens d'arriere- 
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(a) Pierres ] parce que la plupart des premiers 
boulets Etoient de pierres, & il Sen trouve encore dans 
les magaſins des maiſons de villes de nos Provinces. 
Dans Vimprime il y a pieces, mais ; ai retabli pierres, k 8 
conformement aux Manuſcrits, & ſur tout à celui de ! 7. 
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ban, lequel eſtoit Capitaine de la ville; 


toutesfois Dieu vouluſt qu'elle ne ſe pergiſt 
pas ainfi, & en monſtra de grandes enſeignes; - 
car ceux de Manſeigneur des Cordes com- 
battoient main à main par le trou, qui avoit 
eſte fait a la porte; & ſur cela, manda au 
Duc de Bourgogne, par pluſieurs meſfagers, 
qu'il vinſt, & qu'il pouvoit eſtre ſeur que 
la ville eſtoit ſienne. Cependant que ledit 
Duc mit à venir, quelqu'un de ceux de 
dedans s'aviſa, & apporta des fagots allumez 
pour jetter au vifage de ceux qui s'effor- 
coient de rompre la porte. Tant y en mirent 
que le feu ſe prit au portail, & qu'il fallut 
que les aſſaillans ſe retiraſſent, juſques à ce 
que le feu fuſt eſteint. 

Ledit Duc arriva, qui ſemblablement te- 
noit la ville priſe, pourveu que ce feu fuſt 
eſteint, qui eſtoit tres - grand; car tout le 
portail eſtoit en feu. Et quand ledit Duc 

euſt voulu loger une partie de Parmee du 
coſe de Paris, la ville n'euſt pù eſchapper 


de ſes mains; car nul n'y euſt pu entrer; 


mais Dieu vouluſt qu'il fiſt doute la ou il 
n'y en avoit point; car pour un petit ruiſ- 
ſeau qui eſtoit a paſſer , il fit cette diffi- 
culte. Et depuis qu'il y eut largement Gens- 
FParmes dedans, il le voulut faire, ce qui 


_ 
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euſt eſtè mettre ſon oſt en peril, & à grand 
peine Pen pùt- on demouyoir , & fut le vingt- 
huictieſme jour de Juin, Pan mil quatre cens 


ſeptante- deux. Ce feu dont je parle dura tout 


le jour, & y entrerent vers le ſoir dix Lances 
d' ordonnance ſeulement, comme il m'a eſte 


conte ( car Feſtois encore avec le Duc de 
Bourgogne) mais ils ne furent point veus, 


rener chacun eſtoit empeſche a ſe loger, 
& auſſi n'y avoit nul de ce coſts. A Paube 
du jour commenca a approcher Partillerie 
dudit Duc, & toſt apres viſmes entrer gens 
largement, au moins environ deux cens Hom- 
mes- d' armes, & croy que sils ne fuſſent ve- 
nus, que la ville euſt mis peu à compoſer. 
Mais en la colere ou eſtoit le Duc de Bour- 
gogne (comme vous avez pu entendre ci- 
deſſus) il deſiroit la prendre d'aſſaut, & ſans 
doute il Peuſt bruſlee, ſi ainſi fuſt advenu, 
qui euſt eſte très- grand dommage ; & me 
femble qu'elle fut prẽſervèe par vray miracle, 
& non autrement. Depuis que ces gens y 
furent entrez, Partillerie dudit Duc tira con- 
tinuellement, Peſpace de quinze jours ou 
environ, & fut la place auſſi bien battue que 
jamais place fut, & juſques en Peſtat d' aſ- 
ſaillir. Toutesfois aux foſſez y avoit de l'eau, 
& fallut faire un pont de Pun des deux coſ- 
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206 Minorxxys * 
tez de la porte brite, & de Pautre coffs 
de ladite porte on pouvoit joindre juſques 
aux murs, ſans danger, ſauf d'une ſeule ca- 
noniere, qu'on ne ſceut battre, rer Yu vile 
eſtoĩt fort baſſe !! 698 7. 55 
Ceſt bien grand peril, & grande wolle d'aſ. 
ſaillir ſi grandes gens, & par deſſus tout, y 
eſloit dedans (a) le Conneſtable (comme je 
croy) ou loge pres de la ville (je ne ſcay 
lequel) le Mareſchal Joachim, le Mareſchal 
de Loheac, Monſeigneur de Cruſſdl (b), Guil- 
laume de Vallé, Mery de Croy (c) Salle- 
zard, Thevenot de Vignoles', tous OO, 
ob aatob 3 og eight: : 


( s) Par la ak 855 ſiége, non 5 que par la 
Chronique ſcandaleuſe, il ne paroit pas que le Con- 
nétable de Saint-Paul fut dans Beauvais z il lui ſulliloit 
de ſe trouver au-dehors , pour Jonner les, ordres ne- 

teſſaires au ſecours de 1⁴ ville. Le Roy ttoit | pour lors 
2 Pouance en Anjou, ſur les fonticres' de Bretagne. 
(b) Monſeigneur de Cruſſol.] Louis; Seigneur de 
Cruſſol & de Levis, Chambellan du Roy Louis XI 
Senechal de Poitou, Gouverneur du Dauphiné, grand 
Penetier de France vers Fan, 147 mourut à Barcelone 
le 21 Aotit 1473. 
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cent Lances pour le moins Hommes-d'armes 
de Pordonnance , & largement Gens-de-pied, 
& beaucoup de gens de bien, qui ſe trou- 
verent avec tous ces Capitaines. Toutesfois 
delibera ledit Duc donner Paſſaut ; mais ce 
fut tout ſeul; car ne ſe trouva de cette opi- 
nion que luy, & le ſoir, quand il ſe cou- 
cha ſur fon lict de camp, veſtu comme il 
avoit accouſtume, ou peu s'en falloit, il 
demanda a aucuns s'il leur ſembloit bien que 
ceux de dedans attendiſſent l'aſſaut. Il lui 
fut repondu que o, ven le grand nombre 
de gens qui y eſtoient, & quils eſtoient en- 

cores ſuffiſans pour la deffendre comme une 
haye. Il le prit en moquerie , & dit: Vous 
n'y trouverez demain perſonne. 

A Vaube du jour fut Paſſaut très- bien aſ- 
fail, & tres- hardiment, & encores mieux 
deffendu: grand nombre de gens paſſerent 
par deſſus ce pont, & y fut eſtouffe Mon- 
ſeigneur Deſpiris, un vieil Chevalier de 
Bourgogne, qui fut le plus homme de bien 
qui y mourut. De Pautre coſte y en eut qui 
monterent juſques deſſus le mur, mais tous 
ne PIE Pas: : ils combattirent main à 
main ongugment 3; 8. Paſſaut fut aſſez long. 
Autres bandes eſtoient ordonnees pour aſ- 
ſaillir après les premiers : mais yoyant qu'ils 
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perdoient leur temps, ledit Duc les fit re- 


tirer. Ceux de dedans ne faillirent point, 


auſſi ils pouvoient voir largement gens preſis 
à les recueillir, $ils fuſſent ſaillis. A cet aſ- 
ſaut moururent environs ſix vingts hommes. 
Le plus grand fut Monſeigneur Deſpiris. Au- 
cuns en cuidoient beaucoup plus : il y eut 
mille hommes de bleſſez. La nuict d'après, 


ceux de dedans firent une ſaillie: mais ils 
eſtoient peu de gens, & la pluſpart eſtoient 
à cheval, qui ſe mirent par le cordail des 
pavillons : ils ne firent rien de leur profit, 
& perdirent deux ou trois Gentilchommes : 
ils bleſſerent un fort homme de bien, nom- 
me Meſſire Jacques d' Orſon, maiſtre de Par- 
tillerie dudit Duc, qui peu de jours apres 
mourut de ladite bleſſure. | 

Sept ou huict jours après cet aſſaut, you- 
lut ledit Duc aller loger à la porte vers 
Paris, & departir ſon oft en deux. Il ne 
trouva nul de cette opinion, veu les gens 


qui eſtoient dedans. C'eſtoit au commence- 


ment qu'il le devoit faire, car a cette heure 
wen eſtoit pas temps. Voyant qu'il n'y avoit 
autre remede, il ſe leva, & en bel ordre : 


(a) il s'attendoit bien que ceux de dedans 


(a) Le Mercredi 22 Juillet 1472. Voyez la Preuve 
numero 13 du troiſieme Livre. | 


faillifent 
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ſailliſſent aſprement, & par ce moyen leur 


porter quelque dommage : toutesfois ils ne 
ſaillirent point. II prit de la fon chemin en 
Normandie , pour ce qu'il avoit promis au 
Duc de Bretagne aller juſques devant Roien 


lequel avoit promis de s'y trouver: mais il 


changea propos, voyant que le Duc de 
Guyenne eſtoit mort; & ne bougea de ſon 
pays. Ledit Duc de Bourgogne vint devant 
Eu, qui luy fut rendue,. & Sainct-Vallery, 


& fit mettre les feux partout ce cartier juſ- 


ques aux portes de Dieppe. II prit le Neuf- 
chaſtel & le fit bruſler, & tout le pays de 
Caux, ou la pluſpart, juſques aux portes de 
Roüen, & tira en perſonne juſques devant 
ladite ville de Roüen (a). Il perdoit ſouvent 
de ſes fourageurs, & endura ſon oſt très- 
grande faim, puis ſe retira pour Phyyer, qui 
eſtoit venu. Des ce qu'il eut le dos tourne , 
ceux du Roy reprirent Eu & Saindt-Vallery, 
& eurent pour priſonniers ſept ou huict de 
ceux qui eſtoient dedans, par les compo- 
ſitions. R ö 


(a) II y fut depuis le Dimanche 30 Aoũt juſques 


au Jeudi 3 Septembre 1472. 
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CGHAEPILINS CL 


Comment le Roy fit appointement avec le Duc 


de Bretagne, & treves avec le Duc de Bour- 


gogne & comment le Comte de Sain@&-Paul 


eſch:ppa pour lors une machination faite 


contre luy par ces deux grands Princes, 


Pxvizon ce temps je vins au ſervice (a) 


du Roy (& fut Pan mil quatre cens ſeptante 


& deux) lequel ayoit recueilly des ſerviteurs 
de ſon frere le Duc de Guyenne la plus 
grande part; & eſtoit au Pont de Ce, ou il s'eſ- 


toit tirè contre le Duc de Bretagne, & lui 
faiſoit guerre, & la vinrent devers luy au- 
cuns Ambaſſadeurs de Bretagne, & auſſi y 
en alloit des ſiens; entre les autres y vint 


Philippe des Eſſars ſerviteur du Duc, & 


Guillaume de Soubs-Plenville, ſerviteur de 


Monſeigneur de Leſcut: (b) lequel Seigneur 


de Leſcut s' eſtoit retire en Bretagne, quand 
il vit ſon maiſtre le Duc de Guyenne pres 
de la mort: & partit de Bordeaux par mer, 


craignant de tomber ſoubs la main du Roy: 


(a) Voyez la vie de Philippe de Comines. 
(b) Odet dAidie, Seigneur de Leſcut ou . 
4051 il eſt parle 3 
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parquoy partit de bonne heure. Il emmena 
quant & luy le confeſſeur du Duc de Guyen- 
ne, & un Eſcuyer deſcurie, auſquels on im- 
putoit la mort dudit Duc de Guyenne : leſ- 
quels ont eſte priſonniers en Bretagne par 
longues années. Un peu durerent ces al- 
Jes & venues de Bretagne: & A la fin de- 
libera le Roy d'avoir la paix de ce coſte, 
& de tant donner audit Seigneur de Leſcut, 
qu'il le retireroit a ſon ſervice, & lui oſte- 
roit Tenvie de luy pourchaſſer mal, pour 
autant qu'il n'y avoit ny ſens ny vertu en 
Bretagne que ce qui procedoit de luy, & 
qu'un fi puiſſant Duc, manié par un tel 
homme, eſtoit à craindre : & mais qu'il euſt 
fait avec luy, les Bretons taſcheroient à vi- 
vre en paix. Et a la vérité, la generalite du 
pays ne quiert jamais autre choſe: car tous- 
jours y en a en ce Royaume de bien traitez 
& honorez , & ont bien ſervy le temps paſſe. 
Auſſi je trouve ce traite que noſtre Roy fit, 
wes-lage, combien qu' aucuns le blaſmoient, 
qui ne conſideroient point ft avant que luy. 
Il eut bon jugement de la perſonne dudit 
Seigneur de Leſcut, diſant qu'il ne viendroit 
nul peril de luy mettre entre les mains ce 
qu'il y mit: & Peſtimoit homme d'honneur, 
pour ce que jamais, durant ces diviſions 
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paſſces, il n'avoit voulu avoir intelligence 
avec les Anglois, ne conſentir que les pla- 
ces de Normandie leur fuſſent baillees, qui 
fut cauſe de tout le bien qu'il eut: car cela 
Ne tint qua luy ſeul. 

Pour toutes ces raiſons il dit audit Soubs- 
plenville qu'il mit par eſcrit tout ce que 
ledit Seigneur de Leſcut, ſon maiſtre, de- 


manderoit, tant pour le Duc que pour luy, 


ce qu'il fit: & tout lui accorda noſtre Roy. 
Et furent ces demandes quatre-vingts mille 
francs de penſion pour le Duc. Pour ſon 


maiſtre ſix mille francs de penſion, le gou- 


vernement de Guyenne, les deux Seneſ- 
chauſlees des Lannes (a) & de Bordelois, la 
Capitainerie de Pun des chaſteaux de Bor- 
deaux, la Capitainerie de Blaye, des deux 
Chaſteaux de Bayonne, de Dax & de Saind- 


Sever, & vingt & quatre mille eſcus d'or 


comptant, avec Pordre du Roy, & la Comte 
de Comminges. Tout fut accorde & accom- 
ply, ſauf que la penſion du Duc ne ſe payoit 
que la moitié, & dura deux ans: dayantage 
donna le Roy audit Soubs-plenville ſix mille 
eſcus. J'entens cet argent comptant, tant de 
luy que de ſon maiſtre, paye en quatre an- 


15 | (a) Ceſt une des trois Sénéchauſſèes de Guyenne 
es Annal. d'Aquit, 
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nees. Et ledit de Soubs-plenville ent douze 
cens francs de penſion, Maire de Bayonne, 
Baillif de Montargis, & d'autres petits eſtats 
de Guyenne. Le tout dura a ſon maiſtre & 

à luy juſques au treſpas du Roy. Philippe 
des Eſſars fut Baillif de Meaux, Maiſtre des 
eaues & des foreſts de la France, douze cens 
francs de penſion, & quatre mille eſcus. 
Depuis ce temps, juſques au treſpas du Roy 
noſtre maiſtre, leur ont dure ces eſtats: & 
auſſi Monſeigneur de Comminges luy eſt de- 
meurè bon & loyal ſerviteur. 

Appaiſe qu'eut le Roy le Duc de Brett 
gne, toſt après le tira vers la Picardie. Tous- 
jours avoient de couſtume le Roy & le Duc 
de Bourgogne, des que Phyver venoit, de 
faire treyes pour {ix mois, ou pour un an, 
ou plus. Ainſi en enſuivant leur couſtume, 
en firent une: & la vint faire le Chancelier 
de Bourgogne, & autres en ſa compagnie. 
La fut monſtree la paix finale que Ie Roy 
avoit faite avec le Duc de Bretagne : par 
laquelle ledit Duc renoncoit a Palliance 
qu'il avoit faite avec les Anglois. & le Due 
de Bourgogne : & pour ce.vouloit le Roy 
que les Ambaſſadeurs du Duc de Bourgo- 
gne ne le. nommaſſent point au nombre de 
leurs alliez. A quoy ne youlurent entendre: 
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214 Mtitmonrrxs 
& diſoient qu'il ſeroit a fon choix de ſe de- 
elarer de la partie du Roy on de la leur, 
dedans le temps accouſtume : & diſoient 
quautrefois les avout ledit Duc de Bretagne 
abandonnez par lettres: mais que partant 
ne s'eſtoit point departy de leur amitie : ils 
tenoient le Duc de Bretagne pour Prince 
manié par autre ſens que par le ſien: mais 
qu'il ſe revenoit tousjours a la fin a ce qui 
luy eſtoit plus neceſſaire; & fut Pan ſeptante 
& trois. 6 -, 
En menant ce traite Pon murmuroit des 
deux coſtez (a) contre le Comte de Saind- 
Paul, Conneſtable de France, & Pavoit le 
Roy pris en grande haine, & les phus pro- 
chains de luy ſemblablement. Le Duc de 
Bourgogne le haifſoit encores plus, & en 
avoit meilleure cauſe (car je ſuis informe a 
ha verite des raiſons des deux coftez ) & 
n'avoit point oublie ledit Duc que le Con- 
neſtable avoit eſte occaſion de la priſe A- 
miens & de Sain&-Quentin , & lui ſembloit 
qu'il eſtoit cauſe & vraye nourrice de cette 
guerre, qui eftoit entre le Roy & luy : car 
en temps de treves, luy tenoit les meil- 
(a) Cette haine du Roi, & du Duc de Bourgogne 


contre le Connetable de S. Paul, fit naitre le deſſein 
pris de le detruire, & de le perdre. 
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leures paroles du monde: mais des ce que 
le debat commencou, il luy eſtoit ennemy 
capital: & ledit Comte Payoit voulu con- 
traindre à marier ſa fille, comme avez veu 
cy. devant. Encores y avoit une autre pique; 
car durant que ledit Duc eſtoit devant 
Amiens, ledit Conneſtable fit une courſe 
en Hainault: & entre les autres exploits 
qu'il fit, il bruſſa un chaſteau nommè Solre, 
qui eſtoit a un Chevalier, nommé Meſſire 
Baudouin de Lannoy (a). Pour le tems de 
lors on n'avoit point accouſtume de mettre 
feu, ny d'un coſtè ny d' autre: & prit le Duc 
ſon occaſion ſur cela des feux qu'il mettoit, 
& qu'il avoit mis en cette ſaiſon. Ainſi ſe 
commenca a pratiquer la maniere de defaire 
le Conneſtable, & du coſtè du Roy en fu- 
rent ouvertes quelques paroles, par gens 
qui s'adreſſoient a ceux qui eſtoient ennemis 
dudit Conneſtable, eſtans au ſervice dudit 
Duc; & n'avoit point moins de ſuſpicion 
ſur ledit Conneſtable que ledit Duc, & cha- 
cun le diſoit occaſion de la guerre; & ſe 
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(a) Baudouin de Lannoy dit le Beghe, Seigneur 
de Molembais, & de Solre-te Chateau, Chevalier de 
la Toiſon d'or, homme tres-diſtingue & d'une illuſtre 
maiſon, mort en 1474 & enterré dans IEgliſe de: 
Solre. 1 
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commencerent à deſcouvrir toutes paroles & 
tous traitez, menez par luy, tant d'un coſte 


qne d' autre, & mettoient en avant fa def- 


truction. | 
Quelqu'un pourra demander cy-apres, fi 
le Roy ne Peuſt ſceu faire ſeul. A quoy je 


reſponds que non: car il eſtoit aſſis juſtement 


entre le Roy & ledit Duc. Il tenoit Saind- 
Quentin en Vermandois, groſſe ville & forte. 
Il avoit Han & Bohain, & autres tres-fortes 
places ſiennes, toutes pres dudit Sainct-Quen- 
tin: & y pouvoit mettre gens à toute heure, 
& de tel party qu'il Iuy plaiſoit. Il avoit du 
Roy quatre cens Hommes - d' armes, bien 
payez, dont luy meſmes eſtoit commiſ- 
ſaire, & en faiſoit la monſtre. Sur quoy il 


pouvoit pratiquer grand argent, car il ne tenoit 
point le nombre. Outre il avoit d'eſtat or- 


dinaire quarante cinq mille francs, & fi pre- 
noit un eſcu pour chacune pipe de vin qui 
paſſoit parmi ſes limites, pour aller en Flan- 
dres ou en Hainault: & fi ayoit de tres · grandes 
Seigneuries ſiennes, & grandes intelligences 
au Royaume de France & auſſi au pais dudit 
Duc, on il eſtoit apparenté. | 
Toute cette année que dura cette weve , 
$entretenoit cette marchandiſe : & $gadreſ- 
ſoient ceux du Roy aun Chevalier dudit Duc , 
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appele Monſeigneur d Hymbercourt, dont ail- 
leurs avez ouy parler en ce livre, lequel de 
tous temps haiſſoit tres- fort ledit Conneſtable, 
& la hayne eſtoit renouvellée n'y avoit gue- 
res: car en une aſſemblee qui s'eſtoit tenue 
2 Roye, on ledit Conneſtable & autres eſ- 
roient pour le Roy, le Chanceher de Bour- 
gogne, le Seigneur d'Hymbercourt, & autres 
pour ledit Duc, en parlant de leurs matieres 
enſemble, le Conneſtable dementit tres- vi- 
lainement ledit Seigneur d' Hymbercourt. A 
quoy ne fit autre reſponſe , ſinon que $i] en- 


duroit cette injure, il wattribuaſt point cet 


honneur a luy, mais au Roy, a la ſeureté 


duquel il eſtoit venu la pour Ambaſladeur 2 


& auſſi a ſon maiſtre, de qui il repreſen- 


toit la perſonne, & qu'il luy en feroit rap- | 


port. Cette ſeule vilainie & outrage, bien 
toſt dite, couſta depuis la vie au Conneſta- 
ble, & ſes biens perdus, comme vous verrez 
cy-apres. Et pour ce que ceux qui ſont aux 
grandes autoritez, & les Princes, doivent 
beaucoup craindre a faire ny dire tels outra- 
ges, & regarder a qui ils les difent : car de 
tant qu'ils ſont plus grands, portent les ou- 
trages plus grand deplaifir & deüil: car il 
ſemble aux outragez qu'ils en ſeront plus 
notez, pour la grandeur & authorite du per- 
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ſonnage qui les outrage :. & &'il eſt leur maiſ- 
tre ou leur Seigneur, ils en ſont deſeſperez 
dayoir honneur ny bien de luy; & plus de 
gens ſeryent pour Peſperance de biens ad- 
venir, que pour les biens qu'ils ont ja 
rec eus. 


Pour revenir a mon propos, on s'adreſ- 
ſoit tousjours audit Seigneur d' Hymbercourt, & 
audit Chancelier, pour ce qu'il avoit eu quel- 
que part à ces paroles dites 3 Roye : & 
auſſi 1] eſtoit fort amy dudit Seigneur d'Hym- 
bercourt ; & tant ſe demena cette matiere, 
qu'on tint une journce a Bouvines, qui eſt 
pres de Namur, (a) fur ce propos : & y 
eſtoient pour le Roy le Seigneur de Curton, 
Gouverneur de Lymofin, & maiſtre Jehan 

Heberge, (b) depuis Eveſque &'Evreux; & 
pour ledit Duc de Bourgogne, y eſtoient le 
Chancelier dont je parle, & ledit Seigneur 


+ 8 


(a) Bouvines ou Bouvignes, ſur la Meuſe, une 
petite licue au-deſſous de Dinant, en tirant vers Na- 
mur, ce qui le diſtingue de Bovines ou Pont a Eovines 
entre Lille & Tournay, lieu célebre dans 1 Hiſtoire. Phi- 
lippe Auguſte y defit en 1214 VArmee de I Empereur 

Othon. | OY | 
(b) Jean Heberge, & ſelon dautres Haberge , fut 
Eveque d'Evreux depuis Fan 1474 juſqu au 28 Aout 
1478. | 
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d' Hymbercourt, & fut Pan mil ne cent 
ſeptante & quatre. 

Ledit Conneſtable fut adverty que Pon y 
marchandoit à ſes deſpens, & fit grande di- 


ligence d' envoyer vers ces deux Princes; à 


chacun donnoit a connoiſtre qu'il entendoit 
le tout: & fit tant pour cette fois, qu'il mit 
le Roy en ſuſpicion que ledit Duc le vou- 
loit tromper, & tirer ledit Conneſtable des 
ſiens. Et pour ce à grande diligence envoya 
le Roy devers ſes Ambaſſadeurs, eſtans a 
Bouvines, leur mandant ne conclure rien 
contre ledit Conneſtable, pour les raiſons 
qu'il leur diroit, mais qu'ils allongeaſſent la 
trève, ſelon leur inſtruction, qui fut d'un an 
ou ſix mois, je ne ſcay lequel. Comme le 
meſſager arriva, il trouva que tout eſloit 
dcja conclu, & les ſellez baillez dcs le ſoir 
de devant: mais les Ambaſſadeurs s'enten- 
doient ft bien, & eſtoient ſi bons amis, 
qu'ils rendirent leſdits fellez, qui conte- 
noient que ledit Conneſtable eſloit pour les 
raiſons qu'ils diſoient, declare ennemy & 
criminel envers tous les deux Princes: pro- 
mettozent & jurotent Pun a Pautre, que le 


premier des deux qui luy pourroit mettre 


la main deſſus, le feroif mourir dedans hui& 
jours apres, ou le bailleroit a ſon compa- 
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gnon pour en faire a ſon plaiſir, ou à fon 
de trompe il ſeroit declare ennemy des deux 
Princes & parties, & tous ceux qui le ſer- 
viroient & porteroient fayeur ny aide. Et 
davantage promettoit le Roy bailler audit 
Duc la ville de Sainct-Quentin, dont aſſez 
a eſte parle; & luy donnou tout l'argent, 
& autres meubles dudit Conneſtable, qui ſe 


pourroient trouver dedans le Royaume, avec 


toutes Seigneuries tenues dudit Puc, & en- 
tre les autres, luy donna Han & Bohain, 
qui ſont places très- fortes, & A un jour nom- 
Mme, devoient le Roy & le Due avoir leurs 
Genſd' armes devant Han, & aſſieger ledit 
Conneſtable. 

Toutesfois, pour les raiſons que je vous 
ay dites, fut rompuè toute cette concluſion, 
& fut entrepris un jour & lieu, ou ledit 
Conneſtable ſe devoit trouver, pour pou- 
voir parler au Roy en bonne ſeurete : car 
1 doutoit de fa perſonne, comme celuy qui 
ſcavoit toute la concluſion, qui avoit été 
priſe a Bouvines, Le lieu fut à trois lieues 
de Noyon, tirant vers la Fere, ſur une pe- 
tite riviere, & avoient du coſte dudit Con- 
neſtable releve les guez. Sur une chauſlte 
qui y eſtoit, fut faite une forte barriere. 
Ledit Conneſtable y eſtoit le premier, & 
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ayoit avec luy tous ſes Gen{d/armes, ou peu 
Sen faloit; car il avoit trois cens Gentils- 
hommes d' armes paſſez, & avoit ſa cuiraſſe 
ſoubs une robe deſceinte. Avec le Roy y 


avoit bien fix cens hommes d' armes; & en- 


tre les autres y eſtoit Monſeigneur de Dam- 
martin, Grand Maiſtre d'Hoſtel de France, 
lequel eſtoit ennemy capital dudit Conneſ- 
table. Le Roy m'envoya devant faire excuſe 
audit Conneſtable dequoy il Payoit tant fait 
attendre. Toft apres il vint, & parlerent en- 
ſemble : & eſtoient cinq ou fix preſens de 
ceux du Roy, & des fiens auſſi. Ledit Con- 
neſtable s excuſa dequoy il eftoit venu en 
armes, diſant Payoir fait pour crainte dudit 
Comte de Dammartin. Il fut dit en effet, 
que toutes choſes paſltes ſeroient oublices, 
& que jamais ne s'en parleroient : & paſſa 
ledit Conneſtable du coſtè du Roy : & fut 
fait Pappointement du Comte de Dammartin 
& de luy, & vint au giſte avec le Roy a 
Noyon, & puis le lendemain s'en retourna 
a Sainct-Quentin bien reconcilie, comme il 
diſoit. Quand le Roy eut bien penſe & ouy 
le murmure des gens, il luy ſembla folie 
d'avoir eſtè parler à ſon ſerviteur, & Pavoir 
ainſi trouvè une barriere fermee au- devant 
de luy, & accompagne de Genſd' armes, 
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tous ſes ſujets, & payez a ſes deſpens; ſi la 
haine y avoit eſte parayant grande, elle Peſ- 
toit encore plus: & du coſte du Conneſta- 
ble, le coeur ne luy eſtoit point appetiſſé. 


CHAPITRE XII. 


Digreſſivn, fort bien appropriee en ce lieu, 
fur la ſageſſe du Roy & du Conne ſtable, 
avec bons advertiſſements pour ceux qui 
font en authorite envers leurs Princes. 


A BIEN prendre le fait du Roy, il procé- 
doit de grand ſens de faire ce qu'il en fit: 
car je croy que ledit Conneſtable eùt eſte 
receu dudit Duc de Bourgogne, en luy 
baillant Sainct- Quentin, quelque promeſſe 
qu'il y eut eu au contraire; mais pour un 
ſi ſage Seigneur qu'eſtoit ce Conneſtable, il 
prenoit mal ſon fait, ou Dieu luy oſtoit la 
connoiſſance de ce qu'il avoit a faire, de ſe 
trouver en telle forte, ainſi deſguiſe, au- 
devant de ſon Roy & de ſon maiſtre, & à 
qui eſtoient tous ſes Genſd'armes dont il 
Saccompagnoit. Et auſſi il fembloit bien a 
fon viſage qu'il en fuſt eſtonne & esbahy, 
quand il ſe trouva en fa preſence, & qu'il 
n'y avoit qu'une petite barriere entre deux, 
Une tarda gueres qu'il ne la fit ouyrir, & 
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paſſa du coſtè du Roy; il fut ce jour en grand 
danger. 

Je fais mon compte que luy, & aucuns 
de ſes privez, eſtimoient cette ceuvre , & 
tenoient a loüange dequoy le Roy le crai- 
gnoit, & tenoient le Roy pour homme crain- 
tif; & eſtoit vray que par le temps il PFeſtoit, 
mais falloit bien qu'il y eut cauſe : il s'eſtoit 
deſmeſle de grandes guerres qu'il avoit euës 
contre les Seigneurs de ſon Royaume, par 
largement donner, & encores plus promet- 
tre (a); & ne vouloit rien hazarder, s'il pou- 
yoit trouver autre voyes. Il a ſemble a beau- 


coup de gens que peur & crainte luy fai- 


ſoient faire ces choſes; & s'en ſont beau- 
coup trouvez trompez, ayans cette imagina- 
non, leſquels s' enhardiſſoient d' entreprendre 
des folies contre luy, qui eſtoient foiblement 
appuyez; comme le Comte d' Armagnac (b), 


(a) Et ne vouloit rien hazarder, sil pouvoit trouver 
autres voyes.] C'eſt ainſi que portent les MSS. & 
ſurtout celui de S. Germain que nous ſuivons, parce 


qu'il donne un ſens plus clair, au lieu qu auparavant 


les imprimes portoient; & connoiſſoit lors qui il auoit err 


en beaucoup de paſſages. 


(b) Voir le ae. 3 du quatrième Livre. 
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20s Menne 
& autres, à qui il en eſt mal pris: car it 
connoiſſoit bien s'il eſtoit temps de craindre 
ou non. Je luy oſe bien porter cette louange 
(& ne ſcay ſi je Pay dit ailleurs; & quand 
ſe Paurois dit, fi vaut-il bien eſtre dit deux 
fois) que jamais je ne connus ſi ſage homme 
en adverſité. = 
Pour continuer mon propos de Monſei- 
gneur le Conneſtable , qui par avanture de- 
firoit que le Roy le craigniſt ; au moins je 
le cuide : car je ne le youdrois pas charger, 
ny ren parle {inon pour en advertir ceux qui 
ſont au ſervice des grands Princes, qui n'en- 
tendent pas tous d'une ſorte les affaires de 
ce monde: je conſeillerois à un amy, ſi je 
Pavois, qu'il mit peine que ſon maiſtre 
Faimaſt, mais non pas qu'il le craigniſt: car 


je ne vis oncques homme ayant grande au- | 
thorite avec {on Seigneur, par le moyen de ; 
le tenir en crainte , a qui il ren meſcheut, 
& du conſentement de ſon maiſtre meſme : 
1] gen eſt veu aſlez de noſtre temps, ou peu ' 
devant en ce Royaume, comme Monſeigneur 
de la Tremouille & autres. Au pays PAn- | 
gleterre, le Comte de Warvic (a), & toute : 
(a) On a vu ci-defſus qu' apres avoir mis toute I An- 
gleterre en combuſtion, il Etoit enfin mort a la tete d'une 1 
Armee, & navoit pu retablir le RojHenri YI pour lequel p 
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fa ſeqtielle, Pen nommerois en Eſpagne, & 


ailleurs , mais par avanture que ceux qui ver- 


rout cet article, le ſcavent mieux que moy. 


Et advient tres- ſouvent que cette audace 


vient d'avoir bien ſervi, & qu'il ſemble A 
ceux qui en uſent, que leurs merites ſont 
tels que Pon doit beaucoup endurer d'eux, 
& qu'on ne gen peut paſſer. Mais les Princes 
au contraire, font Popmion qu'on eſt tenu 
à les bien ſervir ; & trouvent bien qui leur 
dit: & ne defied qu'a ſe depeſcher de ceux 
qui les rudoyent. 4 
Encores en ce pas me faut alleguer noſtre 
maiſtre en deux choſes, qui une fois me 


dit, parlant de ceux qui font grand ſervice 


(& men allegua ſon autheur , de qui il le 


tenoit ) que avoir trop bien ſervi perd au- 


cunes fois les gens, & que ſouvent les grans 
font recompenſez par grande ingratitude; 
mais qu'il peut auſſi bien advenir par le de- 
faut de ceux qui ont fait leſdits ſervices, qui 
trop arrogamment veulent parler & uſer de 


leur bonne fortune, tant envers leurs maiſ- 


tres, que leurs cempagnons , comme de la 
meſconnoiſſance du Prince. Me dit davantage 


il combattoit; moins pour le remettre ſur le trdne, que 
pour ſe rendre lui-meme plus puiſſant. 


Tome XI. P 
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226 MimonrRryey | 
qu'a ſon advis, pour avoir biens en Cour! 
c'eſt plus grand heur à un homme, quand 
le Prince, qu'il ſert, lui a fait quelque grand 
bien, à peu de deſſerte, pourquoy il luy 
demeure fort oblige, que ce ne ſeroit s'il luy 
avoit fait un ſi grand ſervice, que ledit 
Prince luy en fuſt tres- fort oblige ; & que 
les Princes aiment plus naturellement ceux 
qui leur ſont tenus, qu'il ne font ceux à qui 

il ſont tenus. Ainſi en tous eſtats y a bien a 
faire a vivre en ce monde : & fait Dieu 
grande grace a ceux a qui il donne bon ſens 
naturel. Cette veue du Roy & de Monſieur le 
Conneſtable fur Pan mil quatre cens ſeptante 
quatre. | 


* Fin du troiſteme Livre. = 
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PHILIPPE DE COMINES. 


LIYRE CUATRIENME 
CHAPITRE PREMIER. 
Comment le Duc de 8 „ 'eſtant ſaif 


de la Duche de Gueldres, eut envie d'entre= 


prendre plus outre ſur les Allemagnes, & 


comment il mit le ſiege devant la Ville de 


Nux. 


Ex la ſaiſon de cette veue, comme il me 
ſemble, le Duc de Bourgogne eſtoit alle 
prendre le pais de Gueldres , fonde ſur une 
querelle, qui eſt digne Metre racontee , 

pour voir les ceuyres & la puiſſance de Dieu. 
IV y avoit un jeune Duc de Gueldres , ap- 
pelle (a) Adolphe, lequel ayoit pour femme 
une des filles de Bourbon, ſœur de Mon- 
ſeigneur de Bourbon pere, qui regne au- 
jourd'huy; & Payout eſpouſee en cette maiſon 


(a) Adolphe d Egmont & Catherine fille de Charles 
Duc de Bourbon & d' Agnés de Bourgogne, & ſœur de 


Pierre de Bourbon Seigneur de Beaujeu, qui depuis 
fut Duc de Bourbon. 
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228 MEM OTR ES 
de Bourgogne: & pour dette cauſe en avoit 
quelques fayeurs. Il avoit commis un cas 
tres-horrible; car il avoit pris ſon pere pri- 
ſonnier, a un ſoir, comme il ſe youloit 
aller coucher, & mene a cinꝗ lieues d' Al- 
lemagne à pied, ſans chauſſes, par un temps 
tres-froid ; & le mit au fonds d'une tour, on 
il n'y avoit nulle clartè, que par une bien 
petite lucarne; & la le tint pres de ſix mois, 
dont fut grande guerre entre le Duc de Cleves 
(dont ledit Duc priſonnier avoit Epoule la 
ſceur ) & ce jeune Duc Adolphe. Le Duc de 
Bourgogne pluſieurs fois les voulut appoin- 
ter , mais il ne le put. Le Pape & PEmpe- 
reur à la tin, y mirent la main, & ſur grandes 
peines, fut commande audit Duc de Bour- 
gogne de tirer ledit Duc Arnoul hors de pri- 
ſon. Ainſi le fit; car le jeune Duc n'oſa de- 
nier le luy bailler, pour ce qu'il voyoit tans 
de gens de bien qui s'en empeſchoient : & fi 
craignoit Ja force du Duc de Bourgogne. Je 
les vis tous deux en la chambre dudit Duc 
par pluſieurs fois, & en grande aſſemblée de 
Conſeil, ou ils plaidoient leurs cauſes: & 
vis le bon homme vieil preſenter le gage de 
bataille à ſon fils. Le Duc de Bourgogne 
deſiroit fort les appointer, & favoriſoit le 
jeune: & fut offert au jeune que le titre de 
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Gouverneur, ou Mainbourg , du pays Juy 
demeurerott avec tout le revenn 5 ſauf une 
petite ville, aſſiſe aupres de Brabant appel- 
lee Grave (a), qui devoit demeurer au pere, 
avec le revenu de trois mille Florins & autant 
de penſion. Ainſi le tout luy euſt valu ſix 
mille Florins, avec le titre de Duc, comme 
raiſon eſtoit. Avec d'autres plus ſages, je fus 
commis A porter cette parole a ce jeune 
Duc , lequel fit reſponce, qu'il aimeroit 
mieux avoir jette fon pere la tete devant, 
dans un puits, & de s'eſtre jette apres, que 
d'avoir fait cet appointement, & qu'il y avoit 
quarante & quatre ans que ſon pere eſtoit 
Duc, & qu'il eſtoit bien temps qu'il le füt: 
mais tres-volontiers il luy laiſſeroit trois mille 
Florins par an, par condition qu'il n'entre- 
roit jamais dans le Duche , & aſſez d'autres 
paroles tres-mal ſages. | 

Cecy advint juſtement comme le Roy prit 
Amiens ſur le Duc de Bourgogne, lequel 


(b) Grave, ville ſur la Meuſe, appartient aujour- 
hui aux Etats Generaux, Elle eſt devenue celebre par 
deux ſieges; Tun en 1672 que les Frangois la prirent, 
& Lautre par les Hollandois en 1674 que M. de Cha- 
milli y ſoutint avec beaucoup de courage & de diſtinc- 
tion; il ne rendit meme la place qu'apres en avoir regu 
des ordres reiteres du Roi Louis XIV. | 
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eſtoit avec ces deux (dont je parle) x 
Dourlens, ou il ſe trouvoit tres-empeſché; 
& partit ſoudainement pour ſe retirer à Heſ- 
din, & oublia cette matiere. Et ce jeune 
Duc prit un habillement de Francois, & 
partit luy deuxieſme ſeulement, pour ſe reti- 
rer en fon pais. En paſſant un pont, avupres 
de Namur, il paya un Florin pour ſon pas- 
ſage. Un preſtre le vit, qui en prit ſuſpicion, 
& en parla au paſſager; & regarda au viſage 
celui qui avoit paye ledit Florin, & le con- 
nut: & la fut pris & amene a Namur, & y 
eſt demeure priſonnier, juſques au treſpas 
du Duc de Bourgogne, que les Gandois le 
mirent dehors: & avoient vouloir de luy 
faire eſpouſer par force celle, qui depuis a 
eſte Ducheſſe d Autriche; & le menerent 
avec eux devant Tournay, ou il fut tuc 
meſchamment, & mal accompagnè, comme 
N Dieu n'euſt pas eſte ſaoul de venger cet 
outrage, qu'il avoit fait à ſon pere. Le pere 
eſtoit mort avant le treſpas du Duc de Bour- 
gogne, eſtant encores fon fils en priſon , 
& a ſon treſpas laiſfa au Duc de Bourgogne 
ſa ſucceſſion , a cauſe de Vingratitude de ſon 
ils ; & ſur cette querelle conquit le Duc 
de Bourgogne, au temps que je dis, la 
Duche de Gueldres , on il trouva reſiſtan- 
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ce > mais il eſtoit puiſſant, & en treye avec 
le Roy; & la poſſeda juſques a la mort: & 
encores la poſſede aujourd'huy ce qui eſt 


deſcendn de luy, & tant qu'il plaira a Dieu. 


Or comme Jay dit au commencement , je 
nay contè cecy que pour monſtrer que telles 


cruautez, & tels maux ne demeurent point 


impunis. 

Le Duc de Bourgogne eſtoit retourne en 
ſon pays, & avoit le coeur tres-eleyve pour 
cette Duche, qu'il ayoit jointe a fa croſſe; 
trouva gouſt en ces choſes d' Allemagne, 
pource que PEmpereur eſtoit de tres- petit 


cœur (a) & enduroit toutes choſes pour ne 
deſpendre rien: & auſſi de ſoy, ſans l'aide 


des autres Seigneurs Allemagne, ne pou- 
voit pas grande choſe. Parquoy ledit Duc 
ralongea fa treye avec le Roy: & ſembla a 
aucuns des ſerviteurs du Roy que ledit Sei- 
gneur ne devoit point ralonger fa trèẽve, ne 
laiſſer venir audit Duc ſi grand bien. Bon 
ſens leur faiſoit dire ces mots : mais * 


faute d' experience & d'avoir veu, ils n'en- 


tendoient point cette matiere. 
Il y en eut quelques autres, mieux enten- 
(a) Frederic III. IE a deja été parlé de ce mediocre 
Empereur, & il en ſera encore parlé ci après, mats 
Lune maniere peu . 
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dans ce cas qu'eux, & qui avoient plus 
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grande connoiſſance, pour avoir eſte ſur les 
lieux, qui dirent au Roy notre mailtre , que 
hardiment prit cette treve , & qu'il ſouffrit 
audit Duc s'aller heurter contre ces Alle- 
magnes (qui eſt choſe ft grande & fi puiſ- 
ſante qu'il eſt preſque incroyable ) diſans 
quand ledit Duc aura pris une place, ou 
mene a fin une querelle, il en entreprendra 
une autre, & qu'il n'eſtoit pas homme pour 
jamais ſe ſaouler d'une entrepriſe (& en cela 
eſtoit oppoſite au Roy: car plus il eſtoit (a) 
embroulle & plus s'embroiilloit) & que 
mieux ne ſe pourroit venger de luy que de 
le laiſſer faire: & avant, luy faire un petit 
d'aide, & ne luy donner nulle ſuſpicion de 
luy rompre- cette treve : car à la grandeur 
d' Allemagne, & a la puiſſance qui y eſt, 
n' eſtoit pas poſſible que toſt ne ſe conſumaſt, 


& ne ſe perdit de tous points. Car les Princes 


de Empire, encore que PEmpereur fuſt 
homme de peu de vertu, y donneront ordre: 
(a) Ceci ſe doit entendre du Due de Bourgogne. 


Et Louis XI qui connoiffoit ce Prince, remarquoit 
avec plajfir que plus il avangoit, plus il alloit fe pre- 


cipiter dans des embarras, dont il lui ſeroit on im- 


poſſible, ou du moins très- difficile de ſe retirer. Tel étoit 
eu effet le caractère de ce Duc toujours hardi, toujours, 
entreprenant ſans prudence & ſans conſeil. 
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& a la fin finale audit Seigneur ainſi enadvint. 
A la querelle des deux pretendans a PE- 
yeſche de Cologne, dont Pun eſtoit frere 
du Lantgrave de Heſſe, & Pautre parent 
du Comte Palatin du Rhin, ledit Duc de 
Bourgogne tint le party dudit Palatin, & en- 
treprit de le mettre par force en cette dignite , 
eſperant en avoir quelques places: & mit le 
ſiége devant Nuz (8), pres Cologne, Pan mil 
quatre cens ſeptante & quatre. Et y eſtoit 
ledit Lantgrave de Heſſe avec quelque nom- 
bre de gens de guerre. Ledit Due mit tant 
de choſes en fon imagination, & ſi grandes, 
qu'il demeura ſous le faix. Car il voulut en 
cette ſaiſon propre faire paſſer le Roy Edouard 
d'Angleterre, lequel avoit grande armee 
preſte, a la pourſuite dudit Duc. Il feit de 
grandes diligences pour achever cette entre- 
priſe d' Allemagne, qui eſtoit, s'il euſt pris 
Nuz, la garnir bien, & une autre place ou 
deux, au deſſus de Cologne: parquoi ladite 
citè de Cologne diroit le mot, & que par- 
tant il monteroi: - ontremont le Rhin juſques 
a la Comte de Ferrete, qu'il tenoit lors: & 
ainſi tout le Rhin ſeroit ſien juſques en Hol- 
lande, ou il ſine, & ou il y a plus de fortes 
(a) Nuz ou Nuyz petite ville importante a cauſe 


dle ſon paſſage {ur le Rhin. 
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villes & chaſteaux, qu'en nul Royaume de 
la Chreſtienté, fi ce n'eſt en France. La treve 
qu'il avoit avec le Roy, avoit ete alongee de 
ſix mois, & desja la pluſpart eſtoient paſſez. 
Le Roy ſollicitoit fort de Palonger , & qu'il 
fiſt a ſon aiſe en Allemagne: ce que ledit 
Duc ne voulut faire, pour la promeſſe qu'il 
ayoit faite aux Anglois. 

Je me paſſerois bien de parler de ce fait 
de Nuz , pour ce que ce reſt pas felon le 
train de notre matiere (car je n'y eſtois pas) 
mais je ſuis force d'en parler pour les matieres 
qui en dependent. Dedans la ville de Nuz, 
laquelle eſt tres- forte, s'eſtoit mis le Lant- 
grave de Heſſe, & pluſieurs de ſes parens 
& amis juſques au nombre de dix-huit cens 
hommes de cheval, comme il m'a eſté dit, 
& tres-gens de bien (& auſſi ils le monſtre- 
rent) & des Gens- de- pied ce qui leur en 
faiſoit beſoin. Ledit Lantgrave, comme nous 
avons dit, eſtoit frere de PEveſque, qui 
avoit eſte eſleu, lequel eſtoit la partie adverſe 
de celuy que ſouſtenoit le Duc de Bourgo- 
gne. Et ainfi le Duc de Bourgogne mit le 
fiege devant Nuz , Van mil quatre cens ſep- 
tante quatre (a). 


(a) Voyez le Journal de ce lege dans la petite 
Chronique ſur Tan 1474. 
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Il avoit la plus belle armee qu'il eut jamais, 


& ſpecialement pour Gens-de-Cheyal : car. 


pour aucunes fins qu'il pretendoit es Italies, 


il avoit retire quelques mille Hommes-Car- 


mes Italiens, que bons que mauvais. Et avoit 
pour Chef d' entr'eux un appelle le Comte de 
Campobache (a), du Royaume de Naples, 
partiſan de la maiſon d' Anjou, homme de 
tres- mauvaiſe foy, & tres-perilleux. Il avoit 
auſſi Jacques Galeot, Gentil- homme de bien, 
& pluſieurs autres, que je paſſe pour brie- 
vete. Semblablement avoit bien le nombre 
de trois mille Anglois, tres gens de bien , 
& de ſes ſujets en tres- grand nombre, bien 
montez & bien armez, qui ja long- temps 
avoient exerce le fait de la guerre, & une 
tres- grande & puiſſante artillerie. Et tout 
cecy avoit-il tenu preſt, pour ſe joindre avec les 
Anglois a leur veuè: leſquels faiſoient toute 


diligence en Angleterre. Mais les choſes y 
ſont longues: car le Roy ne peut entrepren- 


dre un tel oeuvre ſans aſſembler ſon Parle- 
ment, qui vaut autant à dire comme les 


trois Eſtats, qui eſt choſe juſte & ſaincte, & 


(a) Le Comte de Campobache Napelitain, homme 
de mauyaiſe foi, au ſervice du Duc de Bourgogne , 


& ce fut par lui que ce Prince ſc vit enſin trahi. 
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236 MEMOTRE Ss 
en ſont les Rois plus forts & mieux ſervis; 
quand ainſi le font en ſemblables matieres, 
car Piſſue volontiers ren eſt pas brieve. 
Quand ces Eſtats ſont aſſemblez, il declare 
ſon intention, & demande aide ſur ſes ſujets: 
car il ne ſe leve nuls aides en Angleterre , fi 
ce reſt pour paſſer en France, ou aller en 
Ecoſſe, ou autres frais ſemblables : & tres- 
volontiers, & bien liberalement, ils les oc- 
troient & accordent, & ſpecialement pour 
paſſer en France. Et eſt bien une pratique 
que ces Roys d' Angleterre font, quand ils 
veulent amaſſer argent, que faire ſemblant 
d'aller en Eſcoſſe ou en France, & faire 
armees : & pour lever grand argent, ils font 
un payement de trois mois, & puis rompent 
leur armce, & s'en retournent a Vhoſtel , & 
ils ont receu Pargent pour un an. Et ce Roy 
Edoiard eſtoit tout plein de cette pratique, 
K ſouvent le fit. 

Cette armee d' Angleterre mit bien un an 
a eſtre preſte , & le fit ſcavoir a Monſeigneur 
de Bourgogne, lequel au commencement de 
Peſte, eſtoit alle juſques devant Nuz : & luy 
ſembla qu'en peu de jours il auroit mis ſon 
homme en poſſeſſion, & qu'il Pauron den- 
tree, & luy pourroient demeurer aucunes 
places, comme Nuz & autres, pour parve- 
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nr aux fins que je vous ay dit. Peſſime que 
cecy vint de Dieu qui regarda en pitie ce 
Royaume : car ce Duc eſtoit pour y faire 
grand dommage , ayant Parmee telle qu'il 
avoit, & gens tous accouſtumez par pluſieurs 
années a tenir les champs par ce Royaume, 
ſans que nul luy preſentaſt bataille, ni ne 
ſe trouvaſt aux champs en puiſſance contre 
luy, ſi ce n'eſtoit en gardant les villes. Mais 
bien eſt, vray que cela procedoit du Roy, 
qui ne vouloit rien mettre au hazard; & ne 
le faiſoit pas ſeulement par la crainte du Duc 
de Bourgogne , mais pour doute des deſo- 
beiſſances , qui pourroient adyenir en ſon 
Royaume, s'il avenoit qu'il perdit une ba- 
taille: car il eſtimoit n'eſtre pas bien aime 
de tous ſes ſujets, & ſerviteurs & par ſpecial 
des grands. Et fit Poſois tout dire, il m'a 
maintesfois dit qu'il connoiſſoit bien ſes 
ſujets, qu'il les trouveroit bien, fi ſes be- 
ſongnes ſe portoient mal: & pour ce, quand 
le Duc de Bourgogne entroit, il ne faiſoit 
que fort bien garnir ſes places, au devant 
de luy : & ainſi en peu de temps, Parmee du 
Duc de Bourgogne ſe defaiſoit d'elle-meſme, 
ſans que le Roy mit ſon Eſtat en nul peril, 
qui me ſembloit proceder par grand ſens. 
Toutesfois ayant les Duc de Bourgogne la 
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puiſſance telle, que je vous ay dite, ſi Par- 
mee du Roy d'Angleterre fuſt venue au fin 
commencement de la ſaiſon, comme elle eut 
fait, ſans nul doute, n'euſt eſte l'erreur du 
Duc de Bourgogne de ſe mettre fi obſline- 
ment devant Nuz, il ne faut pas douter que 
ce Royaume n'eut porte de tres - grandes 
affaires : car jamais Roy Angleterre ne paſſa 
a ſi puiſſante armèe pour un coup, que fut 
cette cy, dont je parle, ny ſi bien diſpoſce 
pour combattre. Tous les grands Seigneurs 
d'Angleterre y eſtoient, ſans en faillir un: 
ils pouvoient bien eſtre quinze cens Hommes- 
armes ( qui eſtoit grande choſe pour An- 
glois) tous fort bien en poinct, & bien ac- 
compagnez, & quatorze mille Archers, por- 
tant arcs & fleſches, & tous à cheval, & 
aſſez d autres gens a pied ſervans a leur oſt; 
& en toute Parmce ny avoit pas un Page: 
en outre devoit le Roy d' Angleterre envoyer 
trois mille hommes deſcendre en Bretagne, 
pour ſe joindre avec Parmee du Duc de Bre- 
tagne, & vis deux lettres, eſcrites de la 
main de Monſeigneur d'Urfe , grand Eſcuyer 
de France (qui pour lors eſtoit ſerviteur du 
Duc de Bretagne) Pune addreſſante au Roy 
d'Angleterre, & Pautre à Monſeigneur de 
Haſtingues, Grand Chambellan d' Angleterre, 


5 
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qui entre autres paroles diſoient que le Duc 
de Bretagne feroit plus d' exploit en un mois 
par intelligence, que Parmee des Anglois, 
& celle du Duc de Bretagne ne feroient en 
fix, quelque force qu'ils euſſent; & crois 
qu'il diſoit vray, ſi les choſes fuſſent tirèes 
outre : mais Dieu, qui tousjours a aimè ce 
Royaume, £conduiſit les choſes comme je 
diray cy-apres. Et les lettres, dont Pay parle , 
furent achetees d'un Secretaire PAngleterre 
ſoixante marcs dCargent par le Roy, que 
Dieu abſolve. | 


CHAPITRE II. 


Comment ceux de la ville de Nux furent ſecourus 


par les Allemans , & par [Empereur, contre 
le Duc de Bourgogne, & des autres ennemis 


que le Roy luy ſuſeita. 


— 


Ao „comme je vous ay dit, eſtoit le 
Duc de Bourgogne ja bien empeſchè devant 
Nuz , & trouva les choſes plus dures qu'il 
ne penſoit. Ceux de Cologne, qui eſtoient 
quatre lieuès plus haut fur le Rhin, fraye- 
rent chacun mois cent mille Florins d'or, 


pour la crainte qu'ils avoient du Duc de 


Bourgogne; & eux, & les autres villes au 
deſſus d' eux, ſur le Rhin, ayoient desja mis 
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quinze ou ſeize mille Hommes-de-pied ſus 
les champs, & eſtoient logez ſur le bord de 
la riviere du Rhin, avec grande artillerie , du 
coſte oppoſite du Duc de Bourgogne; & taſ- 
choient & luy rompre ſes vivres, qui venoient 
par eaue du pays de Gueldres , contremont 
la riviere , & a rompre les bateaux a. coups 
de canon. L'Empereur , & les Princes de 
PEmpire , Safſemblerent ſur cette matiere , 
& delibererent de faire armee. Le Roy les 
avoit ja envoyez ſolliciter par pluſieurs meſ- 
ſagers. Auſſi renvoyerent vers luy un Cha- 
noine de Cologne, de la maiſon de Baviere, 
& un autre Ambaſſadeur avec luy: & appor- 
terent au Roy par roolle Parmee que PEmpe- 
reur avoit intention de faire, au cas que le 
Roy de ſon coſte s'y vouſiſt employer. Ils ne 
faillirent point à avoir bonne reſponſe, & 
promeſſe de tout ce qu'ils demandoient; & 
da vantage promettoit le Roy par ſcellez, tant 
a PEmpereur qu'a pluſieurs des Princes & 
Mes, que des que PEmpereur ſeroit a Co- 
logne, & mis aux champs, que le Roy en- 
voyeroit joindre avec luy vingt mille hom- 
mes, ſous la conduite de Monſieur de Craon 
(a) & de Sallezard. 
Et ainſi cette armée s'apreſta de la part 
(2) George de la Trimouille, 
d' Allemagne, 
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Allemagne, qui fut merveilleuſement gran- 
de, & tant qu'il eſt preſque incroyable : car 
tous les Princes d' Allemagne, tant tempo- 
rels que ſpirituels, & les Eveſques y envoye- 
rent gens, & toutes les communautés, & en 
grand nombre. Il me fut dit que VEveſque 
de Munſter (a) qui n'eſt point des grands, 
y mena fix mille Hommes-de-pied , quatorze 
cens Hommes- de- cheval, & douze cens 2 
chariots, & tous veſtus de verd: il eſt vray 
que fon Eveſche eſt pres de Nuz. L'Empe- 

reur mit bien ſept mois à faire Parmee ; & 

au bout du terme ſe vint loger a demie lieus 

pres du Duc de Bourgogne : & a ce que 

wont conte pluſieurs des gens dudit Duc, 

Parmee du Roy d'Angleterre, ne celle du 

Duc de Bourgogne, ne montoient point 

plus du tiers que celle dont je parle, tant 

en gens qu'en tentes & payillons : outre 

Farmee de PEmpereur eſtoit cette armee de 

Pautre part de la riviere (b), yis-a-vis du 

Duc de Bourgogne, qui donnoit grand tra- 

vail a ſon oft & a ſes vivres. 


(a) Conrad Comte de * _ ctoit Eyeque 
d'Oſnabruc. 


(b) Ceſt-3-dire, ſur la rive JE Os du Rhin ; 


au lieu que le Duc de Bourgogne Etoit ſur la rive 
occidentale. 


Tome XI. Q 
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Des que PEmpereur fut devant Nuz, & 
ces Princes de I' Empire, ils envoyerent de- 
vers le Roy un Docteur, qui eſtoit de grande 
authorite avec eux, qui s'appelloit le Doc- 
teur (a) Heſevare, qui depuis a eſte Cardi- 
nal: lequel vint ſolliciter le Roy de tenir ſa 
promeſſe, & d' envoyer les vingt mille hom- 
mes, ainſi qu'il avoit promis, ou autrement 
que les Allemans appointeroient. Le Roy 
luy donna tres - bonne eſperance, & luy fit 
donner quatre cens eſcus; & envoya quand 
& luy, devers PEmpereur , un appelle Jehan 
Tiercelin, Seigneur de Brofle : toutesfois 
ledit Docteur ne sen alla pas content, & ſe 
conduiſoient de merveilleux marchez , du- 
rant ce ſiege. Car le Roy travailloit de faire 
paix avec le Duc de Bourgogne; ou quoy 
que ſoit, d'allonger la treve „afin que les 
Anglois ne vinſſent point. Le Roy d' Angle- 
terre, c' autre coſtè, trayailloit de toute fa 
puiſſance à faire partir le Duc de Bour gogne 
de devant Nuz, & qu'il luy vint tenir pro- 
meſſe, & aider a faire la guerre en ce Royau- 
me, difant que la ſaiſon fe commencoit a 
perdre: & fut Ambaſſadeur par deux fois, de 


(a) Il ſe nommoit George Herler ou Heſter, & a 
6tE fait Cardinal par le Pape Sixte IV en 1477. 
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cette matiere , le Seigneur Deſcalles (a), ne- 
veu du Conneſtable, un tres-gentil Cheva- 
lier , & pluſieurs autres. Le Duc de Bour- 
gogne ſe trouva obſtine . & luy ayoit Dieu 
trouble le ſens & Pentendement : car toute 
fa vie il avoit travaillé a faire paſſer les An- 
glois, & a cette heure, qu'ils eſtoient preſts, 


& toutes choſes bien diſpoſèes pour eux, 


tant en Bretagne qu'ailleurs, il demeuroit 
obſtine a une choſe impoſſible de prendre. 
Avec PEmpereur y avoit un Legat Apoſ- 
tolique, qui chacun jour alloit de Pun oft à 
Pautre , pour traiter paix, & ſemblablement 
y eſtoit le Roy de Dannemarc, loge en une 


petite ville, pres des deux armces , qui 


travailloit pour ladite paix, & ainſi le Duc 
de Bourgogne euſt bien pù prendre party 
honorable, pour ſe retirer vers le Roy d' An- 
gleterre ; il ne le ſcent faire, & s'excuſoit 


enyers les Anglois fur ſon honneur qui ſeroit 


(a) Antoinede Videville , ou Undeville , Comte de 
Riviere , Seigneur de Scales , fils de Richard & de 
Jaqueline de Luxembourg, ſœur du Connetadle ; il 
etoit beau-frere du Roi Angleterre Edouard IV qui 
avoit Epouſe ſa ſœur Iſabeau pour ſa beauté; il com- 
mandoit les troupes Angloiſes pour le Duc de Bretagne 
2 la bataille de Saint-Aubin du Cormier , ou il fut tus 
lan 1488. 
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foule, s il ſe levoit, & autres maigres excu- 
ſes ; car ce n'eſtoient pas les Anglois qui 
avoient regne du temps de ſon pere, & aux 
anciennes guerres de France; mais eſtoient 
ceux- cy tous neufs, & ignorans, quant aux 
choſes de France, parquoy ledit Duc pro- 
cedoit mal ſagement, s'il s'en vouloit ayder 
pour le temps advenir. Car il eult eſte beſoin 
qu'il les euſt guidez pas a you i pour la pre- 
miere ſaiſon. 

Eſtant le Duc de Bourgogne en cette obſ- 
unation , luy ſourdit guerre par deux ou trois 
bouts. L'une fut que le Duc de Lorraine, (a) 
qui eſtoit en paix avec luy, & encores avoit 
pris quelques intelligences apres la mort du 
Duc Nicolas de Calabre , Penvoya defier 
devant Nuz, par le moyen de Monſeigneur 
de Craon, lequel s'en youloit ayder pour 


le ſervice du Roy, & ne faillit pas a luy 


promettre qu'on en feroit un (b) grand hom- 
me, & incontinent ſe mirent aux champs 
enſemble, & firent grand dommage en la 
Puche de Luxembourg, & raſerent une 


(a) Rene II Duc de Lorraine qui défit le Due de 


\ Bourgogne, commenga a gouverner Lan 1473 juſqu'en 


1 508 qu'il mourut. 


(b)U y a ici une omiſſion qui rend cet endroit 
"+08 
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place appellee Pierre-fort , aſſiſe a deux 
lienes de Nancy, qui eſtoit de la Duche de 1 
Luxembourg. Davantage fut conduit par le 11 


Roy, & aucuns de ſes ſerviteurs qu'il y_ : i} 115 
commiſt, que une alliance fuſt faite p our dix | 15 
ans, entre les Suiſſes & les villes de deſſus : w" 
le Rhin, comme Baſle , Strasbourg, & au- | +} a0 
tres, qui parayant avoient eſte en inimitié. ö 1 | 
Encore fut faite une paix entre le Duc = 
Sigiſmond d' Auſtriche & les Suiſſes, (a) ; 9 | 
(a) Encore fut faite une paix entre le Duc Sigiſmond | 14 bi 
d' Autriche & les Suiſſes.] Le Duc Sigiſmond d' Autriche | 9 : | 
ayoit engage au Duc de Bourgogne le Comte de Fer- 1 | 
rete, & ce Duc y avoit mis pour Gouverneur Pierre = {i 
de Hagenbach, homme tres-brutal, & encore plus _ Fu 
grand pillard. Les Suiſſes en avoient porte inutilement TN FRY 
de grandes plaintes au Duc de Bourgogne, qui n<toit j 
pas moins brutal que ce Gouverr-cur. Ce Prince aw 5 


lieu de rappeller Hagenbach, comme la prudence le 
vouloit, s'&toit avife, de concert avec le Comte de 
Romont, d'envoyer deux perfonnes vers les Cantons 
pour négocier avec eux, & en tirer des temoignages 
de la bonne conduite de Hagenbach. Il n'y eut que 
ceux de Berne & de Soleure qui s'en plaignirent 
hautement; les autres ne depoſerent rien contre lui, 
ou ſe contenterent de faire prier le Duc de Bour- 
gogne de recommander a Hagenhach d'avoir pour eux 
& leurs nsgocians plus de menagemens , qu'il nen 
avoit eu juſqu' alors. Le Duc de Bourgogne fe croyant 
peut- etre en ſurete par le moyen de cette negociation, 


23 


— * iiny, 


— 


— —Re , ]§˖§Ä— ÜE j ̃ — 
2 = —— 1 | 
2 — — * NN 


24 MEM OIR E Ss 

tendant à cette fin que ledit Duc de Sigiſ- 
mond voulſiſt reprendre la Duche de Fer- 
rette, laquelle il avoit engagee au Duc de 
Bourgogne pour la ſomme de cent mille flo- 
rins du Rhin, & ainfi fut accorde; fors qu'il 
demeura un differend entre luy & les Suiſſes, 
qui vouloient avoir paſſage par quatre villes 
de la Comte de Ferrette, forts & foibles, 
quand il leur plairoit. Ce poin& fut ſou- 
mis ſur Je Roy qui le jugea a PVintention | 
deſdits Suifſes. Et par ce qui eſt cy-deſſus 
recitè, pouvez entendre les querelles que 


Te Roy ſuſcitoit ſecrettement audit Duc de 


Bourgogne, 
Tout ainſi, comme cecy avoit cte conclu, 
il fut execute; car une belle nw fut pris 


qui navoit &te ſuivie d'aucun traité, ne ſe dehia pas du 
Roi Louis XI, qui ſcachant les mécontentemens des 
Suiſſes contre ce Duc, ſaiſit cette occaſion pour les 
accommoder avec le Duc Sigiſmond d' Autriche. Ce qui 
fut fait par un traite du 11 Juin 1474. Les Suiſſes plus 
juſtes & plus Sages que le Duc de Bourgogne trouverent 
moyen de prendre Hagenbach. Ils inſtruiſirent ſon pro- 
ces, & ayant cnvaincu de violences & de concuſſions, 
ils lui firent couper la tte, en quoi ils furent tres- 
louables. Le Comte de Ferrette fait aujourd'hui partie 
de la haute Alſace & appartient a la France, a la- 
quelle i] a cte cede par le traité de Weſtphalie en 1648 


& lui a meme été confirme par les Etats de I Empire, 
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Meſſire Pierre (a) Archambault, Gouver- 
neur du pays de Ferrete pour le Duc de 
Bourgogne, avec huict cens hommes de guerre 
qu'il avoit avec luy, leſquels furent tous 
delivrez francs & quittes, excepte luy , qui 
fut mené à Baſle, on ils luy firent un pro- 
ccs {ur certains exces & yiolences, qwil avoit 
fait audit pays de Ferrete; & enfin de conte 
luy trancherent la teſte, & fut mis tout le 


pays de Ferrete en la main dudit Duc de 


Sigiſmond d'Auſtriche, & commencerent les 
Suiſſes la guerre en Bourgogne, & prindrent 
Blaſmont, qui eſtoit au Mareſchal de Bour- 
gogne, qui eſtoit de la Maiſon de Neuf chaſ- 
tel , & aſſiegerent le Chaſteau de Hery- 
court, qui eſtoit de ladite Maiſon de Neuf- 
chaſtel, où les Bourguignons allerent pour 
le ſecourir; mais ils furent deconfits devant, 
un bon nombre. Leſdits Suiſſes firent un 
grand dommage au pays, & puis ſe retire- 
rent pour cette boutce. 


malgre les vaines pretentions de I'Ey&que de Baſe, 


qui y poſlede quelque territoire. 
(a) Ou de Hagenbach. 
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CHAPITRE III 


Comment le Roy prit le Chaſteau de Tronquoy, 
les villes de Montdidier, Roye, & Corbie, 
ſur le Due de Bourgogne comment il vou- 
lut induire PEmpereur Frederic d ſe ſai ſir 

dies terres que ledit Duc tenoit de Empire. 


L. treve faillit entre le Roy & le Duc 
de Bourgogne, pourquoy le Roy eut trés— 
grand regret; car il eut mieux aymè un alon- 
gement de treve, toutesfois voyant qu'il ne 
la pouvoit avoir, alla mettre le ſiege devant 
un mechant petit Chaſteau, appellè le Tron- 
quoy, & eſtoit ja commence Pan ſeptante- 
cin, & eſtojt au plus beau, & au com- 
mencement de la ſaiſon, il fut en peu d'heures 
pris d'aſſaut; le lendemain le Roy m'envoya 
parler à ceux de Montdidier, leſquels s'en 
allerent leurs bagues ſauves, & laiſſerent la 
place. L'autre jour enſuivant fallay parler à 
ceux qui eſtoient dedans Roye en la com- 
pagnie de Monſeigneur PAdmiral Baſtard de 
Bourbon, & ſemblablement me fut rendue 
Ia place; car ils n'eſperoient nul ſecours. IIs 
ne Peuſſent pas renduè, ſi ledit Duc euſt 
elite au pays, toutesſois contre noſtre pro- 
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meſſe, ces deux villes furent bruſlees. De 
1a le Roy alla mettre le ſiege devant Corbie, 
& Pattendirent, & y furent faites de tres- 
belles approches, & y tira Partillerie du 
Roy trois jours. Ils eſtoient dedans Monſei- 
gneur de (a) Contay, & pluſieurs autres qui 
la rendirent, & gen allerent leurs bagues 
ſauves; deux jours apres la pauvre ville fut 
pillee, & mit- on le feu dedans, tout ainſi 
comme aux deux autres. 

Lors le Roy cuida retirer ſon armee , & 
eſperoit gaigner le Duc de Bourgogne a cette 
reve , veus la neceſſitè en quoy il eſtoit 3 
mais une femme, qui je connois bien, mais 
que je ne nommeray point, pource quelle 
eſt encores vivante,  efcrivit une lettre an 
Roy qu'il fit tourner ſes gens devant Aras, 
& és environs, le Roy y ajouſta foy; car 
elle ctoit femme d'eſtat. Je ne loue point 
ſon ceuvre , pource qu'elle n'y eſtoit point 
tenue; mais le Roy y envoya Monſeigneur 
Admiral Baſtard de Bourbon, accompagne 
de bon nombre de gens, leſquels bruſſerent 
grande quantite de leurs villes, commencans 


(2) C'étoit le fils & ſucceſſeur de celui duquel ik 
a tant parle à propos des Liegeois. 
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vers Abbeville juſques (a) à Arras. Ceux de 
hdite ville d' Arras, qui de long-temps n'a- 
yoient eu nulle adverſitè, & eſtoient pleins 
de grand orgueil, contraignirent les gens de 
guerre, qui eſtoient en leur ville de ſaillir, 


le nombre n'eſtoit pas ſuffiſant pour les gens 


du Roy, en facon qu'ils furent remis de fi 
Pres , que largement en y eut de tuez, & 


(a) Voici une Lettre de Louis XI en execution 
de ſes reſolutions. 


„ Monſieur le Gouverneur „je vous baille cette 
» charge & vous prie, que vous dites 4 M. de Torcy, 
» 2 M. de S. Juſt, a M. de Lille, que ft ceulx qui 
» fon venus a Dourlens ſont deſlogez, que incontinent 
» on y face mettre le feu, & que tout ſoit brule , 
v reſerve les Egliſes, & s'ils ne ſont partis, que in- 
» continent qu'ils le ſeront, qu'on le face bien brüler, 
v» & qu'il n'y ait point de faire, Eſcript a Beauvais 
» le vingt-huitieme jour de Juillet. Jeſcript ceci auxdits 


v» M de Torcy, de Saint-Juſt, & de Liſle mais je 


» vous fait mon folliciteur. Si les Auglois ſont encore 
» 3 Dourlens, mandez le moy; efcript comme deſſus. 
» Signs, LOYS. Et plus bas, Titnart. 

Au dos eſt écrit. » A notre ame & feal Conſeiller 
» & Chambellan le Vicomte de la Belliere, Gouverneur 
« de Rouſſillon. 1 

Cette Lettre ecrite 2 Tanneguy du Chaſtelet , Vi- 
comte de la Belliere, & Gouverneur de Rouſſillon, 
eſt tirce du MS. 571 parmi ceux de Gagnieres, dans 
Ja Bibliotheque de S. M. folio 32. 
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de pris, & meme tous leurs Chefs, qui furent 
Meſlire Jaques de Sainct-Paul, frere du Con- 
neſtable, le Seigneur de Contay , le Set- 
gneur de Carency (a) & autres, dont il s'en 
trouva des plus prochains de la Dame, qui 
avoit eſte occaſion de cet exploit, & y eut 
ladite Dame grande perte ; mais le Roy en 
faveur d'elle, repara le tout par le temps. 

Pour lors avoit le Roy envoye , devers 
PEmpereur , Jehan Tircelin Seigneur de la 
Broſſe, pour travailler qu'il ne S appointaſt 
avec le Duc de Bourgogne, & pour faire 
excuſe de ce qu'il n'avoit envoye ſes Gens- 
d'armes, comme il avoit promis, afſeurant 


tousjours le faire, & de continuer les ex- 


ploits & dommages, qu'il faiſoit audit Duc, 
bien grands, tant au pays & marches de Bour- 
gogne que de Picardie. Et outre luy ouvrir 
un party nouveau, qui eſtoit qu'ils s' aſſeu- 
raſſent bien l'un de l'autre de ne faire paix, 
ni treves Pun fans autre, & que PEmpereur 
prit toutes les Seigneuries que ledit Duc 
tenoit de Empire, & qui par raiſon en de- 
yoient eſtre tenues, & qu'il les fit declarer 
contiſquees a luy, & que le Roy prendroit 
celles qui eſtoient tenues de la Couronne de 
France, comme Flandres, Artois, Bourgogne, 


(a) Pierre de Bourbon, Seigneur de Carency. 
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& pluſieurs autres. Combien que cet Empe- 
reur euſt eſtè toute ſa vie homme de très- peu 
de vertu, fi eſtoit- il bien entendu, & pour 
le long · temps qu'il avoit veſcu, (a) il avoit 

beaucoup d' experience; & puis ces partis, 
Centre nous & luy, ayoient beaucoup dure, 
auſſi eſtoit las de la guerre, combien qu'elle 
ne luy couſtaſt rien; car tous les Seigneurs 
d' Allemagne y eſtoient a leurs deſpens, com- 
me il eſt de couſtume quand il touche le fai& 
de Empire. 

Ledit Empereur reſpondit aux Ambaſſa- 
deurs du Roy, qu'auprés dune ville d' Al- 
lemagne y avoit un grand Ours, qui (b) 
faiſoit beaucoup de mal; trois compagnons 
de ladite ville, qui hantojent les tavernes, 
vindrent à un tavernier, à qui ils devoient 
prier qu'il leur accreuſt encore un eſcot, & 
qu' avant deux jours le payeroient du tout; 

(a) Frederic III de la Maiſon d Autriche, qui fut 


53 ans Empereur, étoit Prince bien entendu, mais 
avare & de peu de courage. | 

(b) On ſe croiroit ici tranſports dans les tems anciens, 
on I Apologue etoit ſouvent dans la bouche des Souve- 
rains. On connoit la Fable Hou cette réponſe eſt em- 
pruntee. Cctoit beaucoup pour FEmpereur Frederic III 
d'avoir ſeu moderer fa colere, & inſtruire un Roi tel que 
Louis X I. L'Empereur ne laiſſa pas que de faire avee 
Louis XI divers traités. 
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car ils prendroient cet Ours, qui faiſoit tant 
de mal , & dont la peau valoit beaucoup 
dargent, ſans les preſens qui leur ſeroient 


faits & donnez des bonnes gens. Ledit hoſte 


accomplit leur demande, & quand ils eurent 
diſnè, ils allerent au lieu on hantoit cet Ours, 
& en approchant de la caverne, ils le trouve- 
rent plus pres: deux qu' ils ne penſoient. Is. 
eurent peur, & ſe mirent en fuite. L'un gaigna 
un arbre, l'autre fuit vers la ville, le tiers 
FOurs le prit & le foula fort ſoubs luy, en 
luy approchant le muſeau fort pres de Po- 
reille. Le pauvre homme eſtoit couche tout 
plat contre terre, & faiſoit le mort. Or cette 
beſte eſt de telle nature que ce qu'elle tient, 
ſoit homme ou beſte, quand elle le voit qu'il 


ne ſe remue plus, elle le laiſſe la, cuidant 


qu'il ſoit mort. Et ainſi ledit Ours laiſſa ce 
pauvre homme, ſans luy avoir fait gueres 
de mal, & ſe retira en fa caverne; des que 
le pauvre homme ſe vit delivre , il ſe le- 


va, tirant vers la ville; fon compagnon qui 


eſtoit ſur Parbre, lequel ayoit ven ce myſtere, 
deſcend, court, & crie apres Fautre , qui al- 
loit devant, qu'il attendiſt, lequel ſe retour- 
na, & Pattendit. Quand ils furent joints, 
celuy qui avoit eſte deſſus Parbre, demanda à 


ſon compagnon, par ſerment, ce que FOurs 
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luy avoit dit en conſeil, que fi Jong - temps 
luy avoit tenu le muſeau contre Poreille. A 
quoy ſon compagnon luy reſpondit , il me di- 
ſoit que jamais je ne marchandaſſe de la peau 
de POurs, juſqu'a ce que la beſte fut morte. 
Et avec ceſte fable paya PEmpereur noſtre 


Roy, ſans faire autre reſponce a ſon homme, 


finon en conſeil ſecret; comme s'il vouloit 
dire: Venex icy, comme vous avez promis, 


& tuons cet homme, fe n nous pouvons, & puis 
 departons ſes biens. 


c HAT II 


Comment le Conne ſtable commenca d rentrer 
en ſuſpicion, tant du coſtè du * „ gue du 
cofis du Duc de Bourgogne. | 


You avez ouy comme Meſſire Jacques de 
Sainſt-Paul, & autres avoient eſte pris devant 
Arras; laquelle priſe deſpleuſt fort au Con- 
neſtable, car ledit Meſſire Jacques luy eſtoit 
bon frere. Cette mal- avanture ne luy advint 
pas ſeule; car tout en un temps fut pris le 
Comte de Rouſſi, ſon fils, Gouverneur de 
Bourgogne pour ledit Duc; & auſſi mourut 
la femme dudit Conneſtable, Dame de bien, 
laquelle eſtoit ſœur de la Royne , qui luy 
eſtoit ſupport en fa faveur; car tousjours s'en- 
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netenoit la marchandiſe encommencee con- 


tre luy, comme vous avez ouy, laquelle tint 


à peu a Paſſemblee qui fut faite a Bouvines 
pour cette rnatiere. Onques puis ne fut aſſeurẽ 
ledit Conneſtable, mais en ſuſpicion des deux 

coſtez , (a) par eſpecial en doute du Roy, & 


luy ſembloit bien que le Roy ſe repentoit 


d'avoir retire ſon ſcelle a Bovines. 

Le Comte de Dammartin & autres eſtoient 
logez avec les Gens- d' armes, pres de Sainct- 
Quentin, ledit Conneſtable les craignoit com- 
me ſes ennemis, & ſe tenoit dedans ledit 
Sainct-Quentin, ou il avoit mis quelques 
trois cens Hommes - de- pied de ſes terres, 
pour ce que de tous points ne ſe fioit de 
{es Gens- d' armes. Il yivoit en grand travail; 
car le Roy le ſollicitoit, par pluſieurs meſſa- 
gers, qu'il mit aux champs, pour ſervir du 
coſtè de Hainaut, & qu'il mit le ſiege devant 
Avennes, a Fheure que Monſeigneur PAd- 
miral, & cette autre bande, allerent bruſler 
en Artois, comme Pay dit. Ce qu'il fit en 


grande crainte; car il craignoit fort, faiſant 


(a) Le Connetable avoit raiſon, car il étoit éga- 
lement hai du Roi Louis XI & du Duc de Bourgogne. 
Il fut exclu des treves, qui ſe firent en 1375 le 13 


Septembre, & par un acte particulier le Duc de Bour« 
gogne le declara ſon ennemi. 
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faire grand guet ſur ſa perſonne, puis ſe re- 
tira en ces places, & manda an Roy (& oüis 
moy meſme ſon homme par le commande- 
ment du Roy) qu'il s'eſtoit leye, parce qu'il 
eſtoit certainement informè qu'il y avoit deux 
hommes en Parmee, qui avoient pris charge 
du Roy de le tuer, & dit tant d'enſeignes 
apparentes, qu'il ne gen falloit gueres qu'il 
ne fuſt creu, & que Pun des deux ne fut 
ſuſpicionnè d? avoir dit au Conneſtable quel- 
que choſe qu'il devoit taire. Je n'en yeux 
nul nommer, ne plus avant parler de cette 
matiere. 5 
Ledit Conneſtable envoyoit Brent en 
Poſt du Duc de Bourgogne. Je croy bien 
que la fin eſtoit de le retirer de cette folie, 
& quand ſes gens eſtoient revenus, il man- 
doit quelque choſe au Roy, de quoy il pen- 
ſoit qu'il ſeroit bien aiſe, & luy faiſoit ſa- 
voir quelques occaſions, & auſſi Poccaſion 
pourquoy il diſoit y avoir enyoye , & pen- 
ſoit entretenir le Roy par ce moyen. Au- 
cunes fois auſſi-mandoit audit Seigneur , que 
les affaires dudit Duc de Bourgogne ſe por- 
toient fort bien, pour luy donner quelque 
crainte; car il avoit tant de peur qu'on ne 
luy courut ſus, qu'il requit audit Duc qu'il 
lay enyoyaſt ſon frere Meffire Tacques de 
Sainck-Paul, 
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Saind-Paul, avant fa priſe (car il eſtoit de- 
vant Nuz) & auſſi le Seigneur de Fiennes, 
& autres ſes parens, & qu'il les put mettre 
dedans Sain&-Quentin , avecques leurs gens 
ſans porter la Croix de Sainct- Andre; (a) 
& promettoit audit Duc tenir Sainct-Quen- 
tin pour luy, & le luy reſtituer quelque 
temps apres; & de ce faire luy bailleroit ſon 
ſcelle; ce que le Duc fit. Et quand ledit 
Meſſire Jacques, le Seigneur de Fiennes 
& autres ſes parens ſe trouverent par deux 
fois, a une lieuè ou deux pres de la ville de 
Sain&-Quentin , & preſts a y entrer, il ſe 
trouva que la doute luy eſtoit paſſee, & ſe 
repentoit, & les renyoyoit; & fit cecy par 
trois fois, tant deſiroĩt demeurer en cet eſtat, 
nageant entre les deux; car il les craignoit 
tous deux ee ms | 

Pay ſceu ces choſes par pluſieurs , & par 
eſpecial par la bouche de Meſlire Jacques. 
de Saind-Paul, qui ainſi le compta au Roye 
quand 11 fut amene priſonnier, ou il n'y 
avoit que moy preſent, & luy valut beaucoup 
dequoy il reſpondit franchement des choſes 
que le Roy luy demandon. Ledit Seigneur 


(a) La Croix de S. Andre eſt une des marques de 
la Toiſon d'or, qui étoit T Ordre de Bourgogne, parce 
que cet Apdtre en a été choiſi pour Patron. 


Tome Xl, | R 


| 1 253  Mimorntrs. 
| f luy demanda; combien il ayoit de gens pour 
| tl 'F entrer/, il reſpondit que la treiſieſme fois 
| il avbit trois mille homnies. Ledit Seigneur 
luy demanda auffÞ, 31 ſe fuſtltrouxe le plus ; 
fort / $il euſt ren pour le Roi (ad ou pour 
le Conneſtable. . Lectit Meſſire acques de 
Sainct- Pauli reſpòneſit que les deu pfemiers 
voyages il 'ne1gerront (que pour: reſconforter 
leit: Conneftabletaysit:itromps: fon: mailtre 
& Impopar dang fois lute Site lfoſbrronye 
le ꝓbus fonguihenhtipadds lamptace poritblon 
table gene à rien qaĩteuſtoeſt& c ſore preju- 
die, firidn 2quib:netfuft l Poe AM Ar ſon 8 
coœninantlement. Pepuis & peu den emps 
apréèsh le Roy! deliwi/doprifov edit Meffire 
Jacques de Singt ui Paul & lu donna des 
Gens-Patthe#ith bel i& gar ea, & sen 
ſervit! dacdates la fert. Et ſes eſpbnſes en 
 furent/enaſe « Daft o ze Se 
Depuis ee ay Home ReS lt patler do!” 
e Je ſuls enkrẽ en Bete cuỹ de ma- 


:qra5t-ynol gb on anBvis e - | 
a) Un MS. met, pour le Roi ou pour ledit Due 


de Boürgognblt tot iup H 3 So sI eb 50 
(5)- Le Dub te Cel 55 :Jullet 1474 

jaſqu au iin A Ce Prince fe Vit contraint = 

ſon afin6e ; tant” detruite, de W un accord pow 
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tieres Pune ſur Pautre, auſſi ſurvindrent-elles 
en ce temps; car ledit ſiege) dura un an. 
Deux choſes preſſoiem extremement ledit Due 
de Bourgogne de le lever, cheſtoit ja guerre 
que le Roy luy faiſoit en Picardie, il lay 
avoit bruſlè trois belles petites villes, & un 
quartier du plas pays Artois & de Ponthieu. 
La ſeconde ęſtoit la belle & grande armee, 
que faiſoit le Roy d' Angleterre a fa requeſte 
& pourſuite; à quoi il avoir: trayaille toute 
ſa vie pour le faire paſſer dea, & jamais 
nen eſtoit; pi venir a bout juſques a cette 
heure. Ledit Roy d'Angleterre & tous les 
Seigneurs de fon Royaume, ſe meſcontente- 
rent merveilleuſement dequoy le Duc de 
Bourgogne le faiſoit ſi long, & outre les 
prieres quis; luy faiſoient, uſoient de me- 
naces: conſiderè leur grande deſpenſe, & 
que la ſaiſon fe, paſſoit. Ledit Duc te- 


noit à grande gloire cette grande armee 
@Allemagne » tant de Princes, de Prelats, 


que de Communautez , qui eſtoit la plus 
grande qui ait eſtè depuis de memoire d'hom- 


me pour lors vivant, ne de long: temps au- 


Im le lidoe de la place de Nu uis, qui fut miſe entre les 

mains d'un Legat du Pape, mais ce ſiége infortuné com- 

mencala deroute du Duc de Bourgogne, qui perdit alors 

tout ſon credit qu'il ne lui fut plus poſſible de retablir, 
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paravant , & tous enſemble ne le ſcavoient 
lever du lieu on il eſtoit. Cette _ luy 
couſta bien cher, car qui a le profit de la 
guerre, il en a Fhonneur. Tousjours ce Legat 
dont Jay parle:, alloit & venoit de Pun oſt 
à autre , & finalement fut la paix entre 
PEmpereur & ledit Duc de Bourgogne. Et 
fut miſe cette place de Nuz entre les mains 
dudit Legat, pour en faire ce que par le 
Hege Apoſtolique en ſeroit ordonnè. En quelle 
extremite ſe pouyoit trouver ledit Duc de ſe 
voir ainſi preſſe par la guerre que luy faiſoit 
le Roy, & preſſe & menace de ſon amy le 
Roy d' Angleterre; & d'autre coſte voir la 
ville de Nuz en tel eſtat qu'en moins de 
quinze jours il la pouvoit avoir, la corde 
au col, par famine ; & ſi Peuſt- il eu en dix 
jours, comme m'a conte un des Capitaines 
qui eſtoient dedans, que le Roy prit a ſon 
ſervice. Ainſi pour ces raiſons ſe leva ledit 
Duc de Bourgogne Pan mil quatre cens 
ſoixame de quinze; ns 
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CHAPITRE V. 


Comment le Ray Angleterre. vint par dega 


\ 


à tout groſſe puiſſance , pour ſecourir le 


Duc de Bourgogne fon allie contre le Ray, 


qu'il ERVOY @ 40 Par un: Heraut. 


On faut parler du Roy 8 lequel 
tenoit ſon armee a Douyres pour paſſer la 


mer à Calais, & eſtoit cette armee la plus 


grande (que paſſa onques Roy d' Angleterre) 
& toutes de gens à cheval, & les mieux 
en poinct, & les mieux armez qui vindrent 
jamais en France, & y eſtoient- tous les 
Seigneurs d Angleterre „ou bien peu gen 
faloit. Il y avoit quinze cens Hommes- d ar- 


mes bien montez, & la pluſpart bardez , & 


richement acouſtrez a la guiſe de deca qui 
avoient beaucoup de chevaux de ſuite; ils 
eſtoient bien quinze mille Archers portans 
arcs & fleches, & tous à cheval, & lar- 
gement gens- de- pied en leur oſt, & autres, 
tant pour tendre leurs tentes & pavillons 


qu'ils avoient en grande quantite , qu'auſſi 


pour ſervir à leur artillerie, & clorre leur 
camp. En toute Parmee n'y avoit un ſep] 


Page, & fi avoient ordonne les Anglois trois. 


mille hommes, pour envoyer en Bretagne. 
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Pay cecy dit par cy-devant;; 3, wais il ſert 
bien encores a ce propos; Ceſt que fi 
Dieu n'euſt voulu froublex,, le. ſens audit 
Duc de Bourgogne, & pre! ſerver, ce Royau- 
me, à qui al a fait Tg grace juſques 
icy qua nul autre, eſt-il, d e grgire que ledit 
Duc ſe fat alle e qbſtinement, deyant 


cette forte place . de. Nyz -ainh, c deffendus ? 


veu qu'en tquie, a vie n Avoit . ſeen trouver 


le Royaume d rhoglezerrs diſpoſe : 3 faire ar- 


mee deca la mer? & bey. erer qu'il con- 
weine deter edel comm 
inutiles aux, guemes te F "rance? car s il Fen 
euſt voulu giger, il eu. ef beſoin que toute 
une ſaiſon ul, ne les eut perdu de veue, pour 
leur aider, a, dreſſer. &. condvire leur armce 


aux choſes necellaires ſelon 95 guerres de 
deca; car il 7550 rien plus. ſ. or ny plus mal 


TT 2 


adroit » Apand 1 1 Is. pa afeny Premier ement; mais 


en bien pe fTeſpace, ils f ont tres: bonnes gens 


to pres e Harp i yn eco: 
traire, car gytrę l 68 autres maus f leur fit 


preſque pears, la f ajſon "7 av. regard de 
luy, al: Sos, lon An e fi 


1 1111 1315 
ne, Poſoit mont- 


en poinct, & fi T pauyre, qu” 1 ofon 
trer devant eux; car il avoit perdu devant 
Nu, quatre mille hommes, prenans ſoldes, 
entre leſquels y moururent des meilleurs 


| Poke f mal 


gogne bien C 
& Zelande;, „4 l len plats, & bas de bord, 


& dien profices s'a tent chebauk, &, Gap- 
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gens qu 31 eſt, & ainſi verrez que Dieu le 
diſpoſa de tous 'poinds 2 à faire contre la raiſon 
de ce "my Lon Alfaire tequeroit; & contre 


2c ce qu 11 Caboit, N entendoir micuk que nul 
Al, : dix AE Abit. 51 ON 10H 5h 507 


Le R6//Edbuatd ett à Pouvres; pour 


2 715111 


ſon paſlage A $ toy envoya letlit Duc de Bour- 


q cens baſteaux de Hollaride 


pellent Sbrtes, & vindrent de "Hollande; & 


nonohſiagt ce grand nombre, & tout ce que 
le Roy dbangleterre (cet faire; il mit plus 


de trois femaines à paffer entre Douvres & 
Calais, bien dil 1 7 ait die ſept lieues. 


Or regardez"dotieq les mec quelle difficulté 


un Roy &Anglctetre peu paffer en France, 
& quand Te Roy noſtre' "Maiftre' eut entendu 


le fait de Ia mer; auff bien qu'il emendoit 
le fait de Tz terre, a] Jaime Ie *Roy Edoiard 
ne fuſt balls, au moifig en cert ſallon; mais 
3 il ne 5 hh ton point, & enix à qui 11 don- 
noit authafigs, fur le falt de fa guerre, y 
 entendoient encores moins. Le Roy c' An- 


gleterre wat trois Tenainles N paſſet, un ſeul 


11010 is 

navire Eu brit deux on trois de ſes | petits 
aſa 1D 129 395 Ir 1 2 719 TH; 

pa NN 


ant 7 ths le Roy Eddiiard montal & 
i a: 
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partiſt de Douvres, il envoya devers le Roy 
un ſeul Heraut appellè Jaretiere, lequel eſtoit 
natif de Normandie. Il apporta au Roy une 
lettre de deffiance, (a) de par le Roy 
d' Angleterre, en beau langage & en beau 
ſtile, & croy que jamais Anglois n'y avoit 


mis la main. Il requeroit au Roy qu'il luy 


rendiſt le Royaume de France, qui luy ap- 
partenoit, afin qu'il peuſt remettre I'Egliſe, 
les Nobles, & le peuple en leur liberté 
ancienne, & oſter des grandes charges, & 


travaux, en quoy ils eſtoient tenus par le 


Roy; & en cas de refus, il proteſtoit des 


maux qui en enſuivroient, en la forme & 


maniere qu'il eſt accouſtumè de faire en tel 
cas. Le Roy leut la lettre ſeul, & puis ſe retira 


en une garde- robbe tout fin ſeul, & fit ap- 


peler ce Heraut, & luy dit qu'il ſcavoit bien 
que le Roy d' Angleterre ne venoit point a 
ſa requeſte, mais y eſtoit contrainct, tant par 
le Duc de Bourgogne, que par les Communes 
d' Angleterre, & qu'il pouvoit bien voir que 
ja la ſaiſon eſtoit preſque paſſèe, & que le 


0 2) Lettre de defi du Roi a Angleterre 3 a Louis XI 
ce qui aboutit neanmoins 4 a une treve de ſept ans & 
autres traites. n y avoit une condition , , Cttoit une 
ſomme de cinquante mille ecus d'or, que le 8. Louis XI | 


$ — de payer au Roy Edouard. 
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Duc de Bourgogne Sen revenoit de Nuz , 
comme homme deconfit , & pauvre en toutes 
choſes; & qu'au regard du Conneſtable , il 
ſcayoit bien qu'il avoit quelques intelligences 
avec le Roy d'Angleterre, pour ce qu'il avoit 
eſpouſè ſa niece; mais qu'il le tromperoit, & 
luy conta les biens qu'il avoit de luy, diſant: 
11 ne veut finon vivre en ſes diſſimulations, 
& en entretenir chacun, & faire ſon profit < 
EX dit audit Heraut pluſieurs autres belles rai- 
ſons, pour admoneſter ledit Roy Edoüard de 
prendre appointement avec luy. Et donna 
audit Heraut trois cens eſcus, de ſa main, 


comptant; & luy en promit mille, {i Pap- 


pointement ſe faiſoit, & en public luy fit 
donner une belle piece de veloux cramoily , 
contenant trente aunes. 


Ledit Heraut reſpondit qu'il travailleroit 


a cet appointement, & qu'il croyoit que ſon 


Maiſtre y entendroit volontiers; mais qu'il 


n'en faloit point parler juſques à ce que le 
Roy d' Angleterre fuſt deca la mer; mais quand 
il y ſeroit qu'on envoyaſt un Heraut pour 
demander ſauf conduit, pour E des 


Ambaſſadeurs deyers luy, & qu. on s'adreſſaſt 


a Monſeigneur de Havart, ou à Monſeigneur 


de Stanley; auſſi à luy pour aider à conduire 
ce Heraut, Il y-ayoit beaucoup de gens en 


* . 
af” G 
PETE * 


P 
> 


. Fs 
SE > ©; 
— 


88 


9 yew = 
ER DO OI p _ — — 1 
— r . r ²˙ ä! 


266  MimonrnRts 


la ſalle, cepeadant que le Roy parloit 
audit Heraut, qui attendoient, & avoient 
grande envie d'ouir ce que le Roy diroit, 
& quel viſage il feroit, quand il ſortiroit de 
leans. Quand il eut acheye,, il. mappella, 
& me diſt que pentretinſſe tousjours ledit 
Heraut juſques à ge que on ſuy euſt baillé 
compagnie pour le conduire, afin que nul 
ne parlaſt à luy, & que je luy fiſſe delivrer 
une piece de yeloux cramoiſy , contenant 
trente aunes. Ainſi. le ſis „& le Roy ſe mit 
a parler a pluſieurs 1 conter ſes letires 
de deſſiance, & en appella ſept ou huict a 
part, & les fit lire, & monſtra bon viſage, 
& bien aſſeurè, fans monſter nulle crainte; 


1] eſtoit bien joyeux de ce * ib avoit trouye 
and, Heraut. E in isn 5.1 91 Ee g 


57 


CHAPLITRE VI. 


De la peine, en loquelle eftoic le Conne ſtable ) 
& comment il emoyaà lettres de creance au 
Roy d Angleterre & uu Duc de Bourgogne, 
J 1485 furent en partie cauſe de Ja mort. 


950317 55 F Ji TX 2100 Ö 
Jos ce paſſage faut encore dire un mot de 
Monſeigneur le Conneſtable , 1&quel, eſtoit en 
grande pepſee du tour qui 3] ayoit | fait au Duc - 
de Bourgogne , touchant Saint-Quentin, , & le 
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tenoit desja comme deſſiè du Roy: car ſes 
principaux ſerviteurs Payoient laiſſe, comme 
Monſeigneur de Genlys (a), & Monſeigneur 
de Moiiy | (b), leſquels le Roy avoit desja 
recueillis combien que Monſeigneur de Moiy 
alloit & venoit encores devers luy, & le 
Roy preflvit fort que ledit Conneſtable vint 
devers Iny & luy offroit certaine recompenſe, 
qu'il demandoit pour le Comte de Guyſe, 
comme autrefois luy avoit promis. Ledit Con- 
neſtable eſtoit bien content de venir, pourveu 
que le Roy fiſt ſerment ſur la croix Saindt- 
Lon PAnjers (c), de ne faire nul mal a fa 
8 ne conſentir qu autre le fit, & 
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AS)! Frangois de 8 1 de Genlis, le 
meme a qui le Roi accorda une abolition. 

(b) Colard, Seigneur de Moüy, duquel il eſt parle 
ci-devant , & dans le Supplément de Comines. 

(c) La Croix de S. Lo ou S. Loup d' Angers, cé- 
lebre ſous le x regne de Louis XI: c'etoit un morceau de 
la vraye Croix, qui toit en FEgliſe Collegi ile de 8. 
Lo au Fauxbaurg d' Angers. Ceſt ce qu'on voĩt par une 
Lettre queen Bourré, ſieur du Pleſſis, Secretaire fayort 
de Louis XI 1 3 ce Prince, Elle eſt au MS. 376 
de ceux de Gg gaieres dans la Nöpligtheque du Roi⸗ 


folio 13. Louis XI avoit def en de Adoption 3 a la 
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alleguoit qu'auſſi bien luy pourroit-il faire le- 


dit Seigneur ce ſerment, comme il avoit fait 
autrefois au Seigneur de Leſcut, & à cela luy 
reſpondit le Roy, que jamais ne feroit ce 
ſerment à homme, mais que tout autre ſerment 


que ledit Conneſtable luy youdroit demander, 
qu'il eſtoit content de le faire. Vous pouvez 


bien entendre queen grand travail d'eſprit eſ- 
toit le Roy, & aufh ledit Conneſtable: car 
il ne paſſoit un ſeul jour pour une eſpace de 
temps, qu'il n'allaſt gens de Pun a Pautre , 
ſur le fait de ce ferment. Et qui bien y pen- 
ſeroit, c'eſt miſetable vie que la noſtre, de 


tant prendre de peine & de travail pour 
Sabreger la vie, en diſant & eſcrivant tant 


de choſes, preſque oppoſites a leurs penſces. 
Et fi ces deux, dont je parle, eſtoient en 
grand trayail, le Roy TAngleterre & le Duc 
de Bourgogne wen ayoient pas moins de leur 
part. 


d'Angleterre a Calais, & le departement du 
Duc de Bourgogne, de devant Nuz (a) : le- 
quel a grandes journees gen retira droit a 


(a) Le ſiege de Ways fat levé le 13 Juin, & le 


Roi d Angleterre arriva a Calais au commencement de 
Ji ulllet. 


Ce fut environ 55 en un temps, ou peu 
de jours s' en falut, que fut le paſſage du Roy 
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Calais, devers le Roy d' Angleterre, a bien 
petite compagnie : & envoya cette armee ainſi 
depecee (comme avez ouy ) pour piller le 
pays de Barrois & de Lorraine, & pour les 
faire vivre & ſe rafraichir: & le fit à cauſe 
de ce que ledit Duc de Lorraine luy com- 
menca la guerre, & Pavoit (a) deffic luy eſ- 
tant devant Nuz: qui eſtoit bien une grande 
faute & luy, avec les autres que ja avoit faites 
envers les Anglois ; leſquels s'attendoient de 
le trouver à leur deſcente, avec pour le moins 
deux mille cinq cens hommes- d' armes bien 
en poinct, & autre grand nombre de Gens- 


de-cheval, & de pied ( car ainſi leur avoit 
promis le Duc de Bourgogne, pour les faire 
venir) & qu'il auroit commence la guerre 
en France, trois mois avant leur deſcente, 


(a) Le fiege de Nuys ayant tourne mal pour le 
Duc de Bourgogne, Rene Duc de Lorraine prit ce 
temps, non ſeulement pour aſſieger & reprendre Nanci, 
mais encore pour envoyer le 9 Mai par ecrit un acte 


de defi au Duc Charles de Bourgogne. Cet acte de defi 


ſe trouve en Manuſcrit, Le uc de Bourgogne, qui 
nenduroit' pas allament ces foltes 4's attaques , fit au 


Duc de(Edridiifs ue réponle tra Nv8} En daftg qu 3 
Juillet de la mme ante rA attaque Memel 
directement Roi Louis XI. Mais cot aftg;n 'interefle 
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point affez I iſtoire du tems „Put. le faue f imprimer 


dans les Preuves de cet Ouvrage. 25175 
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270 MEinonrrres 
afin qu'ils trouvaſſent le Roy plus las & plus 
foule: mais Dieu pouryeut à tout, comme 
avez ony. Le Roy d' Angleterre partit de Ca- 
lais, & ledit Duc en ſa compagnie, & paſ- 

ſerent par Boulogne; & tirerent a Peronne, 
ou lecit Duc recueillit les Avglois aſſez mal, 


car il faiſoit-garder les pottes, & m'y entroit 


gens qu'en peut nombre, & logerent aux 
champs, & le pouvoient bien faite: car ils 
eſlodent bien pourveus de ce. qu'il: leur faloit 
pour ce meſtiee. FER 

Apres qu'ils furent venus à Peropne, ledit 


Conneſlable envoya devers ledit Duc de Bour- 


gogne un de ſes gens appelle Louisn de Cre- 
ville, pour sexcuſer envers le Duc de Bour- 
gogne, dequoy il ne luy avoitibaillé Sainct 
Onemin; diſant que s'ainſi Peut ſais, ib ne luy 
euſt pit plus ſervir en riens dedans le Rayaume 
de France: car de tous points ll ienſt perdu 
ſon credit; & la communication des gens; 
mais qu'à ceite heute, veufqu'ib vt le 
Roy d Angleterre ſi prés, il feroit tout de que 


ledit Duc de Bourgogne voudroit. Et pour 


en eſtre plus certain ;;bailla audit Due une 
lettre de creunce, addreſſant au Roy d' An 
gleterre, & mettom ledit Conneſtab l la crean- 
ce ſur ledit Duc de Bourgogne. Ouire & 
davantage z envoyoit un lcelle- audit Duc , 


= 
"I 
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par lequel il lui promettoit de le ſervir & 
ſecourir, & tous ſes amis & allies, tant le 
Roy d Angleterre qu' autres, envers & contre 
tous ceux qui pourroient vivre & mourir, 
ſans nul en excepter. Ledit Duc de Bour- 
gogne bailla au Roy d' Angleterre fa lettre: 
& dit ſa crèeance, & la fit un peu plus graſſe 
qu'elle nꝰeſtot: car il aſſuroit le Roi dAngle- 
terre que ledit Coneſtable le mettroĩt dedans 


Saint-Oue nini, = dec tous ſes autres 


places. 15116 5 


Le Roy Edouard le * 2 nk | 


il avoit'efpouſe la nieces dudir Conneſtable , 
& ſi juy ſembloin/en fi grande crainte dw Roy 


de France, qulil n'oſeroit faillir a ce qu'il 
promettoit audit Due de Bourgogne & a luy. 
Semblablement le croyoit led Due de Bour- 
gogne. Mai les penſees dudit Conneſlable, 
ni la peur quiil avoir du Roy; ne le condui- 
ſoient pas æncores juſques là; mais lui ſem- 
bloit encoresl qu'il uſeroit de diſſimulation, 
comme il ayoir accouſtume;; pour les conten- 


ter: & qu il leur mettroit ſi evidentes raiſons 


en avant Iqu'ils aurojent encore patience, 


ſans le conttaindre à ſe declarer. Le Roy 
Edoũard ni fes gens navoient fort pratiquè les 
faits de ce Royaume, & alloient plus groſſe- 
ment en beſogne: parquoy ne peurent ſi toſt 
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entendre os diſſimulations , dont on uſe de ca 
& ailleurs : car naturellement les 1 80 . 


qui ne ſont jamais partis d'Angleterre , font 
fort coleriques , comme auſſi ſont toutes les 


nations de pays froids. La noſtre ( comme 


vous voyez ) eſt ſituce entre les uns & les 
autres, & eſt enyironnee de Italie, & de 


I Eſpagne, & Catalogne du coſte de Levant: 


& Angleterre, & ces parties de Flandres & 


de Holande, vers le ponant: & encores nous 


vient joindre Allemagne par tout vers la 
Champagne. Ainſi nous tenons de la region 
chaude, & auſſi de la froide: parquoy nous 
avons gens de deux complannont, Mais mon 
advis elt, qu'en tout le monde n V a region 
mieux ſituèe que celle de France. 

Le Roy d Angleterre, qui ayoit eu grande 
joye de ces nouvelles de Monſieur le Conneſ- 


table (combien que desja par avant en pou- 


voit bien avoir eu quelque ſentiment, mais 
non pas {i ample) partit de Peronne, & le 
Duc de Bourgogne en ſa compagnie, qui 
n'avoit nulles gens: car tous eſtoient tirez 


en Barrois & Lorraine, comme je vous ay 


dit & S approcherent de Saind-Quentin: & 
allerent courir un grand tas d' Anglois devant, 

lesquels, comme Jour dire peu de jours 
apres , $attendoient qu on ſonnall les cloches 
a leur 


pe PHILIPPE DE COMINES. 273 


> leur venue, & qu'on portaſt la croix & 
peau beniſte au devant. Comme ils 5 'apro- 
cherent pres dela ville, Fartillecie commenca 

3 tirer : & ſaillit des elcarmouches ? a pied & 3 
4 & il yeut deux ou trois Anglois tuez, 
& quelques uns pris 3 ils eurent un tres- 
mauvais jour de pluye: 2 en cet eſtat s' en 
retournerent en leur oft, fort mal contens, 
murmurans contre ce Connellable „& Pap- 
pelloient traiſtre. Le lendemain au matin le 
Duc de Bourgogne voulut prendre conge du 
Roy d' Angleterre, qui eſtoir choſe bien 
eſtrange , veu qu'il les avoit ainſi fait paſſer 
& vouloit tirer vers fon armee en Barois , 
diſant qu'il feroit beaucoup de choſes en leur 
faveur. Les Anglo is qui ſont ſuſpicionneux 
& qui eſtoient tout neufs par deca & esbahis , 
ne ſe pouvoient contenter de ſon allee, ni 
croire qu'il euſt nulles gens aux champs : & ſi 
ne ſcavoit le Duc de Bourgogne moderer le fait 
dudit Conneſtable, nonobſtant qu'il eut dit que 
tout ce qu'il en avoit fait, eſtoit pour toutes 
bonnes fins: & ſi les esbahiſſoit Phiver qui RM} 
s' approchoit & ſembloit bien a les ouyr —_ 
parler, que le cœur leur tiraſt plus à la paiæ 
* à la guerre. 
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274 MEMO TIRES 
C HAPITRE VII. 


Comment le Roy fit veſtir un ſimple ſerviteur 
d une cotte d'armes, avec un eſmuil, & Ven- 
0% parler au Roy d Angleterre en ſon oſt, 


ou il eut tres-bonnes reſponſes. 


* 


Son ces propres paroles, & comme ledis 
Duc vouloit partir, fut pris des Anglois un 
valet un Gentil homme de la maiſon du Roy, 
appelle Jacques de Grafle, lequel eſtoit des 
vingt Eſcus, & fut incontinent ledit yalet 
amene devant le Roy &Angleterre & le Duc 
de Bourgogne, qui eſtoient enſemble , & 
puis fut mis en une tente. Ayres qu'ils 
l'eurent interroge, ledit Duc de Bourgogne, 
prit conge du Roy d' Angleterre & s'en tira 
en Brabant, pour aller a Maizieres, ou il 


avoit partie de ſes gens. Le Roy Angleterre 


commanda qu'on donnaſt conge a ce valet, 
veu que c'eſtoit leur premier priſonier: & au 
departir Monſeigneur de Havart & Monſei- 
gneur de Stanley luy donnerent un noble, & 
luy dirent : Recommandex - nous d la bonne 
grace du Roy voſtre maiſlre, fe vous pouvez 
parler a luy. Ledit valet vint en grande 
diligence devers le Roy, qui eſtoit a Com- 
piegne, & vint pour dire ces paroles, Le Roy 
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entra en grande ſuſpicion de luy, doutant que 
ce ne fuſt une Eſpie, a cauſe que Gilbert de 
Graſſe , frere du maiſtre dudit valet eſtoit 
pour Jors en Bretagne, fort bien traite du 
Duc. Ledit valet fut enferme, & eſtroitement 
garde cette nuit: toutesfois beaucoup de 
gens parlerent a luy par commandement du 
Roy: & ſembloit a leur rapport qu'il parlaſt 
bien aſſurement, & que le Roy le devoit 
ouyr. | 
Le lendemain bien matin le Roy parla à 
luy. Aprés qu'il Peut ouy , il le fit desferer: 
mais encore demeura garde , & alla le Roy 
pour ſe mettre a table, ayant pluſieurs imagi- 
nations, pour ſcayoir $1] enyoyeroit vers 
les Anglois ou non: & avant que ſe ſeoir a 
table, m'en dit quelques paroles; car s 
comme vous ſcavez, Monſeigneur de Vienne, 
noſtre Roy parloit fort privement, & ſouvent 
a ceux qui eſtoient plus prochains de luy ; 
comme Jeſtois lors, & d'autres depuis: & 
aimoit à parler en Poreille. Il luy vint en 
memoire les paroles que le Heraut d'Angle- 
terre luy avoit dites : qui fut qu'il ne failliſt 
point a envoyer querir un ſauf- conduit pour 
envoyer devers le Roy d'Angleterre, des ce 
qu'il ſeroit paſſe la mer, & qu'on s'adreſſaſt 
aux deſſusdits Seigneurs de Havart & de 
8 2 
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Stanley. Des qu'il fut aſſis à table, & * peu 


imagine , comme vous ſcavez qu'il faiſoit, qui 


eſtoit bien eſtrange a ceux qui ne le connoiſ- 


ſoient ) car ſans le connoiſtre Peuſſent juge 
wal ſage , mais ſes ceuvres teſmoignent bien 
le contraire ) i] me dit en Poreille que je me 
levaſſe, & que jallaſſe manger en ma cham- 
bre, & que Penvoyaſle querir un valet qui 
eſtoit a Monſeigneur des (a) Halles, fils de 
Merichon de la Rochelle, & que je parlaſſe 
à luy, ſcavoir s'il oſeroit entreprendre daller 
en Poſt du Roy d' Angleterre en habit de He- 
raut: je fis incontinent ce qu'il m'avoiĩt com- 
mande , & fus tres-esbahy quand je vis ledit 
ſerviteur, car il ne me ſembloit, ni de taille, 
ni de facon, propice A une telle œüre, tou- 
tesfois il avoit bon ſens (comme ſay connu 


depuis) & la parole douce & amiable: ja- 


mais le Roy n'avoit parle à luy qu'une ſeule 


fois. Ledit ſerviteur fut tres-esbahy, quand il 


(a) Voici les titres du fieur Merichon, qui etoit 
Sire d Ure, dela Gort , du Breuil-Bertin & des Halles 
de Poitiers; il fut Chambellan du Roi Louis XI, Maire 
& Gouverneur dc la Rochelle. On doit cette notice 


4 M. Jaillot , Pretre de VOratgire & Cure a la 


Rochelle, qui depuis long-tems travaille à VHiſtoire 


de cette ville, Le Valet de Merichon ſe nommoit 
Merindot, 
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m'ouyt parler, & ſe jetta a deux genoux de- 
vant moy , comme celuy qui cuidoit desja eſtre 
mort. Je Paſſurois le mieux que je pouvois, & 
luy promis une Election en PIſle de Rhe & de 
Pargent , & pour plus Paſſurer , luy dis que 
cecy venoit des Ang'ois , & puis le fis manger 
avec moy , ou n'eſtions que nous deux, & un 
ſerviteur , & petit a petit le mettois en ce 
qu'il avoit a faire. 

Je n'y eus pas long-temps eſte que le Roy 
m'envoya querir; je luy contay de noſtre 
homme, & luy en nommay dautres * 
propices à mon entendement: mais il n'en 
voulut point d'autre, & vint luy meſme par- 
ler à luy, & Paſſeura plus en une parole que 
je n'avois fait en cent: avec ledit Seigneur 
n'entra en ladite chambre que Monſeigneur 
de Villiers, lors Grand-Ecuyer, & mainte- 
nant Baillif de Caen: & quand il ſembla au 
Roy que noſtre homme fut en bon propos, 
il enyoya, par ledit Grand-Ecuyer , querir 
une baniere de Trompette , pour luy faire 
une cotte d' armes: car ledit Seigneur reſtoir 
point convoiteux, ny accompage de Heraut , 
ne de Trompette , comme ſont pluſieurs 
Princes : & ainſi ledit Grand- Ecuyer, & un 
de mes gens firent cette cotte arme le mieux 


quiils peuxent ; & alla ledit Grand-Ecuyer 
83 
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querir un eſmail d'un petit Heraut, qui eſtoit 
a Monſeigneur l' Admiral, appelle Plein- che- 


min: lequel eſmnl fut attache a notre hom- 


me, & luy apporta Fon ſecrettement ſes 
houſeaux & ſon habiilement : & luy fut amene 
ſon cheval, & mis deſſus, ſans que perſonne 
enſceuſt rien: & luy mit- on une belle (a) bou- 
gette a Parſonde la ſelle, pour mettre ſa cotte 
carmes: & bien inſtruit de ce qu'il avoit a 
dire, Sen alla tout droit a Poſt des Anglois. 
Aprés que notre homme fut arrive a Poſt 
des Anglois avec fa cotte d' armes ſur le dos, 


tantoſt fut arreſte, & menè devant la tente 


du Roy d' Angleterre. Il luy fut demande 
qu'il y venoit faire. Il dit qu'il venoit de par 
le Roy, pour parler au Roy d'Angleterre, 
& qu'il avoit charge de s'adreſſer a Meſſei- 
gneurs de Havart & de Stanley. On le mena 
en une tente pour diſner, & luy fit-on tres- 


bonne chere. Au lever de la table du Roy 


d' Angleterre, qui diſnoit a Pheure que le 
Heraut arriva , on mena ledit Heraut devers 


luy, & Povit. Sa creance eſtoit fondee fur 


le deſir que le Roy avoit des long- temps 
d'avoir bonne amitie avec luy, & que les 
deux Royaumes peuſſent vivre en paix; & 
que jamais depuis qu'il avoit eſte Roy de 


France, il n'avoit fait guerre ny entrepriſe 


(a) Bougeͤtte. Petite Valiſe. 
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contre le Roy, ny le Royaume d' Angleterre, 
S excuſant de ce qu' autre fois avoit recueilly 
Monſeigneur de Warvic , & diſoit que ce 
n'avoit eſte ſeulement que contre le Duc de 
Bourgogne, & non point contre luy. Auſſi 
luy faiſoit remonſtrer le Roy que ledit Duc 
de Bourgogne ne Payoit point appelle , ſinon 
pour en cuyder faire un meilleur appointe- 
ment avec le Roy, ſur Poccaſion de fa venue: 
& ſi autres y en avoit, qui y tinſſent la main, 
que ce n'eſtoit ſinon pour en amender leurs 
affaires, & taſcher à leurs fins particulieres: 
& du fait du Roy d' Angleterre ne leur chaloit 
au demeurant , comment il en allaſt, mais 
qu'ils en fiſſent leurs beſognes bonnes. Auſſi 
luy faiſoit remonſtrer le temps, & que ja 
Sapprochoit Phiver 3 & qu'il ſcavoit bien 
qu'il avoit fait grande deſpence, & qu'il 5 
avoit pluſieurs gens en Angleterre qui deſi- 
rojent la guerre par deca tant nobles que mar- 
chands; & quand ce viendroit que le Roy 
d'Angleterre ſe voudroit mettre en fon devoir 
d'entendre au traitè, que le Roy sy mettroit 
tant de ſon coſtè, que luy & ſon Royaume 
devroient eſtre contens : & afin que mieux 
füt informe de toutes ces choſes, $1] vouloit 
donner un fauf-conduit pour le nombre de 
cent cheyaux, que le Roy envoyeroit deyers 
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luy Ambaſſadeurs , bien informez de fon vou- 
loir ; ou fi le Roy &Angleterre aimoit mieux 
que ce fuſt en quelque village , a mi-chemin 
des deux armees, & que 1a ſe trouvaſſent 
gens des deux coſtez, que le Roy en ſeroit 
très- content, & envoyeroit ſauf- conduit de 
ſon coſte. 

Le Roy GAngleterre , & une partie de ſes 
Princes , trouverent ces ouvertures tres-bon- 
nes, & fut baille un ſauf- conduit à noſtre 
homme, tel qu'il le demandoit : & luy fut 
donnè quatre Nobles ; & vint avec luy un 
Heraut, pour venir querir un ſauf- conduit 
du Roy, pareil a celuy qu'ils avoient donnè: 
& le lendemain, en un village aupres PAmiens, 
ſe trouverent les Ambaſſadeurs enſemble. De 
la part du Roy y eſtoit le Baſtard de Bour- 
| bon Amiral, Monſeigneur de SainQ-Pierre , 
i8 PEveſque d*Evreux, appelle Herberge. Le 
4 Roy d'Anglererre y envoya Monſeigneur de 
bl Havart, un nomme Chalanguier, & un 
4 Docteur appelle Morton, qui aujourd'huy 
eſt Chancelier d'Angleterre, & n 
Fi de berg. 

„ Je crois qu'à pluſieurs pourroit ſembler que 
F le Roy s'humilioit trop: mais les ſages pour- 
. roient bien juger par mes paroles prece- 
= dentes, que ce Royaume eſtoit en grand 
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danger „ſi Dieu n'y euſt mis la main, lequel 
diſpoſa le ſens de noſtre Roy à eſſire fi ſage 
parti, & troubla bpien celuy du Duc de 
Bourgogne, qui fit tant d'erreurs (comme 
avez veu) en cette matiere, qui tant de fois 
avoit defire ce qu'il perdit par fa faute. Nous 
avions lors beaucoup de choſes ſecrettes 
parmi nous, dont fuſſent venus de grands 
maux en ce Royaume, & promptement , ft 
cet appointement ne ſe fuſt trouvè, & bien- 
toſt, tant du coſtè de Bretagne que c ailleurs: 
& crois veritablement, aux choſes que jay 
veues en mon temps, que Dieu a ce Royaume 
en n eſpeciale recommandation. 


CHAPITRE VIII. 


Comment treve de ſept ans fut traitee entre le 
Roy de France & le Roy d' Angleterre, 
nonob ſtant les empeſchemens du Conne ſtable, 
& du Duc de Bourgogne. 


Comme vous avez ouy, nos Ambaſladeurs ſe 
trouverent enſemble des le lendemain de la ve- 
nue de notre Heraut : car nous eſtions pres les 
uns des autres, comme de quatre lieuès, ou 


moins. Noſtre Heraut eut bonne chere, & 


ſon office en PIſle de Rhe ( dont il eſtoit 


natif) & de Pargent. Pluſieurs ouyertures 
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furent faites entre nos Ambaſſadeurs: les 


Anglois demanderent, comme ils ont accouſ- 


tume , la Conronne (a), ou pour le moins 


Normandie & Guyenne. Bien aſſailli, bien 
deffendu. Des cette premiere journee furent 
les choſes bien approchees : car les deux 
parties en ayoient grande envie. Les noſtres 
revindrent, & les autres s'en retournerent 
en leur oſt. Le Roy ouyt leurs demandes & 
dernieres concluſions : ceſtoit ſeptante & 
deux mille eſcus tous contens , ayant que 
partir: le mariage du Roy ( qui eſt au- 
jourd'huy ) avec la fille aiſnee du Roy d' An- 
gleterre ( laquelle eſt ajourPhuy Reine d' An- 
gleterre ) & la Duche de Guyenne, pour la 
nourrir , cinquante mille eſcus tous les ans, 


rendus dedans le Chaſteau de Londres, juſques 


au bout de neuf ans: & au bout de ce terme, 
de voit le Roy (qui eſt aujourd'huy) & ſa fem- 
me, jouyr pacifiquement du revenu de Guyenne 
& auſſi noſtre Roy devoit demeurer quitte 
de ce payement, envers le Roy Angleterre. 
Pluſieurs autres petits articles y avoit tou- 
chant le fait des marchands, dont je ne fais 
point de mention, & devoit durer cette paix 


ſept ans entre les deux Royaumes; & y eſtoient 


(a) Une choſe finguliere en ce traité, eſt que le 
Roi d' Angleterfe n'y qualifie Louis XI que de Prince 
de France. 
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compris tous les alliez Pun coſtè & autre: 
& nommement de la part du Roy d' Angle- 


terre, les Ducs de Bourgogne & de Breta- 


gne, {i compris y vouluient eſtre. Offroit 
ledit Roy d' Angleterre (qui eſtoit choſe bien 
eſtrange) de nommer aucuns perſonnages, 
qu'il diſoit eſtre traiſtres au Roy, & a ſa cou- 
ronne, & de le monſtrer par eſcrit. 

Le Roy eut merveilleuſement grande joye 
de ce que ſes gens luy rapporterent. Il tint 
conſeil ſur cette matiere, & p; eſtois preſent, 
Aucuns furent d'advis que ce n'eſtoit qu'une 
tromperie & diſſimulation de la part des An- 
glois. Au Roy ſembloit le contraire; & alle- 
gua la diſpoſition du temps & la ſaiſon, & 
qu'ils n'avoient une ſeule place, qui fit a 
eux, & auſſi les mauvais tours, que leur 
avoit fait le Duc de Bourgogne; lequel eſtoit 
desja departy d' avec eux; & ſe tenoit comme 
ſeur que le Conneſtable ne bailleroit nulles 


places: car à chacune heure le Roy envoyoit 


devers luy pour Pentretenir , & pour Padou- 
cir , & pour le garder de mal faire. Auſlr 
le Roy avoit bonne connoiſſance de la per- 
ſonne du Roy d'Angletterre, lequel aimoit 
fort ſes aiſes & ſes plaiſirs. A quoy me ſem- 
bloit qu'il parloit plus ſagement que perſonne 
de la compa gnie, & qu'il entendoit mieux 
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284 Mimorxry 
ces matieres, dequoy on parloit : & conclud 
qu*a tiès-grande diligence on cherchaſt cet 
argent, & fuſt adviſce la maniere de le 
trouver; & qu'il faloit que chacun preſtat 
quelque choſe pour aider ſoudainement à le 
fournir: & oultre dit le Roy qu'il n'eſtoit 
choſe au monde qu'il ne fiſt pour jetter le 
Roy d' Angleterre hors de ce Royaume, ex- 
cepte qu'il ne conſentiroit jamais pour rien 
qu'ils euſſent terre: mais avant qu'il le ſouf- 
frit, mettroit toutes choſes en peril & hazard. 
Monſeigneur le Conneſtable commenca a 
ſoy apperceyoir de ces marchez, & avoir peur 
&avoir offence de tous coſtez : craignant tous- 
jours cette marchandiſe , qui ayoit cuide eſtre 
contre luy a Bouvines, & pour cette cauſe, 
il envoyoit ſouyent devers le Roy; & ſur 
Pheure dont je parle, vint devers ledit Sei- 
gneur un Gentilhomme , appelle Louis de 
Creville , ſerviteur du Conneſtable, & un 
ſien Secretaire , nomme maiſtre Jean Richer, 
qui tous deux vivent encores ; & dirent leur 
creance a Monſeigneur du Bouchage & a 
moy , premier qu'au Roy: car le plaiſir dudit 
Seigneur eſtoit tel. Ce qu'ils apportoient 
pleut fort au Roy, quand il en fut adverti; 
pour ce qu'il avoit intention de s'en ſervir, 
comme vous oyrez. Le Seigneur de Contay, 


DE PHILIPPE DE COMINES. 285 
ſerviteur du Duc de Bourgogne, qui avoit 
eſte pris nagueres devant Arras (comme avez 
ouy ) alloit & venoit ſur ſa foy deyers ledit 
Duc, & luy promit le Roy donner ſa finance 
& rancon , & une tres- grande ſomme d' ar- 
gent, Sil pouvoit traiter la paix. D'aven- 
ture il eſtoit arrive devers le Roy, ce jour 
qu'arriverent les deux deſſus nommez ſervi- 
teurs dudit Conneſtable. Le Roy fitmettre ledit 
Seigneur de Contay dedans un grand & vieil 
oſte vent, qui eſtoit dedans ſa chambre, & 
moy avec luy, afin qu'il entendiſt & peuſt 
faire raport a ſon maiſtre des paroles, dont 
ledit Conneſtable, & ſes gens uſoient dudit 
Duc: & le Roy ſe vint ſeoir ſur un eſcabeau 
raſibus dudit ofteyent , afin que nous peuſ- 
ſions mieux entendre les paroles que diroit 
Louis de Creville, & avec ledit Seigneur n'y 
avoit que le Sieur du Bouchage. Ledit Louis 

de Creville, & ſon compagnon, commence- 
rent lors leurs paroles, diſans que leur maiſtre 
les avoit enyoyes devers le Duc de Bourgo- 
gne; & qu'il luy avoient fait pluſieurs re- 
monſtrances , pour le demouvoir de Pamitie 
des Anglois, & qwils Pavoient trouve en 
telle colere , contre le Roy Angleterre , 
qu'à peu fut qu'ils ne Pavolent gagne, non 
pas ſeulement a laiſſer leſdits Anglois , mais 
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288 MfENMO IRR S 
à aider à les deſtrouſſer en eux retournant. 
Et en diſant ces paroles, pour cuider com- 
plaire au Roy, ledit Louis de Creville com- 
menca a contrefaire le Duc de Bourgogne, 
& a frapper du pied contre terre, & a jurer 
S. George & qu'il appelloit le Roy d'Angle- 
terre Blancborgne fils Pun Archer, qui por- 
toit ſon nom: & toutes les mocqueries qu'en 
ce monde eſtoit poſſible de dire d'homme. Le 
Roy rioit fort, & luy diſoit qu'il parlaſt haut; 
& qu'il commencoit a devenir un peu ſourd, 
& qu'il le diſt encore une fois: Pautre ne ſe 
feignoit pas, & recommencoit encore une 
fois de tres - bon coeur. Monſeigneur de Con- 
tay, qui eſtoit avec moy, en cet oſtevent, 
eltoit le plus esbahy du monde, & n'euſt 
jamais creu, pour choſe qu'on luy eùt ſceu 
dire, les paroles qu'il oyoit. 
La concluſion des gens dudit Conneſtable 
eſtoit, qu'ils conſeilloĩent au Roy, que pour 
eviter tous ces grands perils, qu'il voyoit 
appareillez contre luy, il prit une treve ; & 
que ledit Conneſtable ſe faiſoit fort de le 
guider : & que pour contenter ces Anglois, 
on leur baillaſt ſeulement une petite ville 
ou deux pour les loger Phyver , & qu'elles 
ne ſcauroient eſtre ſi mechantes qu'ils ne s'en 
contentaſſent: & ſembloit ſans rien nommer 
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qu'il voulſiſt dire Eu, & Saind- Valery. Et luy 


ſembloit que par ce moyen, les Anglois ſe 
contenteroient de luy, & du refus qu'il leur 
avoit fait de ſes places. Le Roy a qui il ſuffi- 
ſoit d'avoir joue ſon perſonnage, & faire en- 
tendre au Seigneur de Contay les paroles 
dont uſoit & faiſoit uſer ce Conneſtable par 
ſes gens, ne leur fit nulle mal- gracieuſe reſ- 


ponſe, mais ſeulement leur dit: J*enveray 


devers mon (a) frere, & luy feray ſcavoir de 
mes nouvelles; & puis leur donna conge. L'un 
fit le ſerment en la main du Roy que s'il ſca- 
yoit rien, qui touchaſt le Roy, de le reveler : 
il greva beaucoup au Roy de diſſimuler de 
cette matiere, où ils conſeilloient de bailler 
terre aux Anglois: mais doutant que ledit 
Conneſtable ne fiſt pis, il n'y voulut point 
reſpondre , en facon qu'ils connuſſent qu'il 
Feit mal pris: mais envoya devers luy. Le 
chemin eſtoit court, & un homme ne met- 
toit guerres a aller & retourner. Le Seigneur 


de Contay & moy partiſmes de cet oſtevent, 


quand les autres s'en furent allez; le Roy 
rioit, & faiſoit bien bonne chere: mais ledit 
de Contay eſtoit comme homme ſans patience 


(a) Parce qu'il avoit autrefois epoulſe la ſœur de la 


Reine Charlotte de Savoye. Voyez ci-deſſus Chap 4. 


Dans les Lettres qui nous reſtent de Louis XI au 
Connetable , on voit qu'il le traite toujours de frere, 
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288  Mtinornrns- . 
avoir ouy telles ſortes de gens ainſi ſe mo- 
quer de ſon maiſtre, & veu encores les 
traitez qu'il menoit avec luy; & luy tardoit 
bien qu'il ne fat ja a cheval pour l'aller conter 
à ſon dit maiſtre le Duc de Bourgogne: ſur 
Pheure fut deſpechè ledit Seigneur de Contay , 
& ſon inſtruction eſcrite de ſa main propre, 
& emporta une lettre de creance de la main 
du Roy, & s'en partit. | 
Noſtre matiere Angleterre eſtoit ja accor- 
dee comme avez ouy, & ſe menoit tous ces 
marchez en un temps , & en un coup. Ceux 
qui de par le Roy s'eſtoient trouvez avec les 
Anglois, avoient fait leur rapport, comme 
avez entendu, & ceux du Roy d' Angletere 
eſtoient auſſi retournez devers luy. Des deux 
coſtez fuſt accorde & delibere par ceux qui 
allerent & vinrent, que les deux Roys ſe yer- 
roient : & qu'après qu'ils ſe ſeroient veus, & 
jure les traitez pourparlez, que le Roy d' An- 
gleterre s' en retourneroit en ſon pays, après 
avoir receu les ſoixante & douze mille eſcus, 
& qu'il laiſſeroit en oſtage Monſeigneur de 
Havart, & ſon Grand Eſcuyer Meſſire Jehan 
Cheme, juſques à ce qu'il fuſt paſſè la mer. 
Par apres furent promis ſeize mille eſcus de 
penſion aux ſerviteurs privez du Roy An- 
gleterre; à Monſeigneur de Haſtingues deux 
mille 
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mille eſcus Pan: cetuy-la wen (a) voulut ja- 
mais bailler quittance ; au Chanceher , deux 


mille eſcus ; a Monſieur de Havart, au Grand- 


Eſcuyer, a Chalanguier , a Monſeigneur de 
Montgomery, & a d'autres le demeurant : 
& largement argent content, & vaiſſelle fut 


donnee auſdits ſerviteurs dudit Roy Edoũard 


d'Angleterre. 


Le Duc de Bourgogne, ſentant ces nou- 
velles, vint de devers Luxembourg (b), on il 
eſtoit , A tres- grande haſte, devers le Roy 
Angleterre; & n'avoit que ſeize chevaux, 


quand il arriva devers luy. Le Roy d'Angle- 


terre fut fort esbahy de cette venue ſi ſou- 
daine; & luy demanda qui Pamenoit , & con- 
nat bien qu'il etoit courrouce. Ledit Duc 
reſpondit, qu'il venoit parler a luy. Le Roy 
lui demanda s'il vouloit parler à luy à part 

(a) Monſeigneur de Haſtinges n'ëtoit pas fi diffi- 


cile a Pégard du Duc de Bourgogne a qui il donnoit 


des quittances des penſions qu'il en recevoit. Mais il 


ne vouloit pas que Fon put faire preuve par acte, qu'il 


recevoit penſion des deux parts. 


Voyez la note qui eft jointe au numero 7 des 
preuves du 4*. Livre. 

(b) Il ne vint, que de Peronne. Supplement de 
Comines qui eſt a la fin de cet ouvrage. Ce ſupplement 
de Comines eſt le 5**, Vol. de Fedition de Godefroy 
publice en 1723. 
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eſtoient paſſez en France, & des peines 


neur; & blaſma cette treve , diſant qu'il n'a- 
connuſſent qu'il n'avoit nul beſoin de leur 


& apres ces paroles part & s'en ya dela ou 


ou en public. Lors luy demanda le Duc s'il 
avoit la paix: le Roy d' Angleterre luy dit 
qu'il avoit fait (a) une treve pour ſept ans; 
en laquelle il eſtoit compris, & le Duc de 
Bretagne: & luy prioit qu'il s'y accordaſt. 
Ledit Duc ſe courrouca , & parla en Anglois 
(car il en ſcavoit le langage) & allegua plu- 
ſieurs beaux faits des Roys d' Angleterre, qui 


qu'ils y avoient priſes, pour y acquerir hon- 


voit point cherche a faire paſſer les Anglois 
pour beſoin qu'il en euſt, mais pour recou- 
vrer ce qui leur appartenoit : & afin qu'ils 


venie, qu'il ne prendroit point de treye avec 
noſtre Roy, juſques a ce que le Roy d' An- 
gleterre euſt eſte trois mois dela la mer (a): 


if venoit. Le Roy d' Angleterre prit tres-mal 
ces paroles, & ceux de ſon conſeil. Autres 
qui n'eſtoient point contens de cette paix, 
louerent ce que ledit Duc avoit dit. 


(a) Elle étoit arretee, mais elle n'étoit pas encore 
ſignée. Elle eſt du 29 Aouſt. | 
(b) II n'executa pas ce deſſein, & fit ſon traité 19 
jours apres. Il eſt du 13 Septembre. | 
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CHAPITRE IX. 


Comment le Roy fat fe ſloyer les Anglois dedans 
Amiens, & comment place fut aſſignee pour 
la veue des deux Roys. 


L. Roy d'Angleterre, pour conclure cette 
paix, vint loger a demie lieue d' Amiens; & 
eſtoit le Roy a la porte, qui de loin les pou- 
voit voir arriver. Pour ne mentir point, il 
ſembloit bien qu'ils fuſſent neufs à ce meſtier 
de tenir les champs ; & chevauchoient en 
aſſez mauvais ordre. Le Roy enyoya au Roy 
d'Angleterre trois cens chariots chargez de 
vins , des meilleurs qu'il fut poſſible de trou- 
ver; & ſembloit ce charroy preſque un oft 
auſſi grand que celuy du Roy d' Angleterre d 
& pour ce qu'il eſtoit treve , venoient lar- 
gement Anglois en la ville, & ſe monſtroient 
peu ſages, & ayans peu de reverence à leur 
Roy: ils venoient tous armez, & en grande 
compagnie; & quand notre Roy y euſt voulu 
aller a mauvaiſe foi, jamais ſi grande com- 
pagnie ne fut fi aiſèe a deconfire : mais ſa 
penſce weſtoit autre qu'à les bien feſtoyer, 
& ſe mettre en bonne paix ayec eux pour ſon 
temps. Il ayoit ordonne , à Pentrée de la 
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traites de Louis XI a Amiens, & il ne pouyoit pas 
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porte de la ville (a), deux grandes tables, à 


chacun coſte une, chargee de toutes bonnes 
viandes , qui font envie de boire, & de toutes 
ſortes; & les vins les meilleurs dont ſepouvoit 
adviſer : & des gens pour en ſervir. D'eaue 
n'eſtoit point de nouvelles. A chacune de 
ces deux tables avoit fait ſeoir cinq ou fix 
hommes de bonne maiſon fort gros & gras, 
pour mieux plaire à ceux qui avoient envie 
de boire: & y eſtoient le Seigneur de Craon, 
le Seigneur Briquebec, le Seigneur de Breſ- 
ſuyre, le Seigneur de Villiers, & autres; & 
des. que les Anglois s'approchoient de la 
porte, ils voyoient cette aſſiette: & y avoit 
gens qui les prenoient a la bride , & diſoient 
qu'ils leur couruſſent une lance , & les ame- 
noient pres de la table: & eſtoient traitez 
pour ce paſlage ſelon Paſſiete, & en tres- 
bonne forte , & le prenoient bien en gre. 
Comme ils eſtoient en la ville quelque part 
qu'ils deſcendiſſent , ils ne payoient rien, & 
y avoit neuf ou dix tavernes bien fournies 
de ce qui leur eſtoit neceſſaire, on ils alloient 
boire & manger, & demandoient ce qu'il 


(a) On voit ici combien les Anglois ſont bien 


moins faire. 


1 
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leur plaiſoit, & ne payoient rien; & dura 


cecy trois ou quatre jours. 


Vous avez ouy comme cette treve dé- 
plaiſoit au Duc de Bourgogne: mais enco- 
res deplaiſoit-elle plus au Conneſtable, qui 
ſe voyoit mal de tous coſtez, & avoir failly: 
& pour ce envoya devers le Roy Angle 
terre, ſon confeſſeur, avec une lettre de 
creance qui eſtoit telle, que pour amour 
de Dieu, il ne voulut adjouter foy aux pa- 
roles, ny aux promeſſes du Roy, mais que 
ſeulement il vouſiſt prendre Eu & Sainct- 
Vallery, & s'y loger pour partie de Phyver: 
car avant qu'il fuſt deux mois, il feroit par 
telle maniere qu'il ſeroit bien loge, ſans luy 
bailler autre ſeureté, mais très- grande eſpe- 
rance. Et afin qu'il n'euſt cauſe de faire un 
méchant appointement pour peu d'argent, il 
offroit a luy preſter cinquante mille eſcus, 
& luy faiſoit beaucoup d'autres belles ou- 
vertures: & desja le Roy avoit fait bruſſer 
ces deux places, dont il parloit, à cauſe 
que ledit Conneſtable luy avoit conſeille les 


bailler aux Anglois, & le Roy d'Angleterre 
en eſtoit adverty, lequel fit reſponſe audit 


Conneſtable que fa tréve eſtoit conclue, & 
qu'il ne changeroit rien en cette matiere : 
& s'il luy euſt tenu ce qu'il tay avoit pro- 
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mis, qu'il n'euſt point fait cet appointement; 
lors fut de tous poincts noſtre Conneſtable 
deſeſpere, | 

Or vous voyez comme ces Anglois ſe feſ- 
toioient en la ville d' Amiens. Un ſoir Mon- 
ſeigneur de Torcy (a) vint dire au Roy qu'il 
y en avoit largement, & que c*eſtoit très- 
grand danger. Le Roy s'en courrouca a luy : 


ainſi chacun s'en teut. Le matin eſtoit le 


jour ſemblable (b) celle annee, qu'avoit eſte 


les Innocens: & a tel jour le Roy ne par- 


loit ny ne vouloit ouyr parler de nulle de 
ces matieres: & teneit à grand malheur 


(2) Monſeigneur de Torcy, ] Jean d'Eſtouteville, 
Sieur de Blainville & de Torcy. Louis XI le continua 
Grand-Maiſtre des Arbaleftriers, & lui confia la garde 
du Cardinal de la Balue au Chateau de Montbaſon. Ce 
fut lui qui avertit le Roy du danger qu'il y avoit de 
laiſſer entrer les Anglois en fi grand nombre dans 
Amiens, durant le traité de Piquigny : il fut auſſi grand 
Chambellan du Roi : il etoit en exercice de ladite 
charge de Grand-Maitre des Arbaleftriers de France des 
Van 1449 ſuivant Alain Chartier , & en lan 1473 
comme porte un Regiſtre de la Cour du Parlement. En 
cette qualite il aſſiſta auſſi avec d'autres Seigneurs qua- 
lifies aux Etats tenus a Tours Van 1467 (ou 1468.) 

(b) Dautres Manuſcrits mettent; qu'avoient été les 
Innocens cette année, & a tel : ou a celui que cette 
2nnce avoit cte celui des Innocens, &c. 
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quand on luy en parloit, & Sen courrou- 
coit fort a ceux qui Pavoient accouſtume de 
hanter , & qui connoifloient ſa condition: 
toutesfois ce matin dont je parle, comme le 
Roy ſe levoit & diſoit ſes heures, quelqu'un 
me vint dire qu'il y avoit bien neuf mille 
Anglois en la ville. Je me deliberay pren- 
dre l'aventure de luy dire, & entray en ſon 
retraict, & luy dis : Sire, nonob ſtant qu'il 
ſoit (a) le jour des Innocens, fe eſt-il neceſ- 
faire que je vous die ce que Von ma dit < 
& luy contay au long le nombre qui y eſ- 
toit & tousjours en venoit, & tous armez, 
& que nul ne leur oſoit refuſer la porte de 
peur de les meſcontenter. Ledit Seigneur 
ne fut point obſtine, mais toſt laiſſa ſes heu- 
res, & me dit qu'il ne falloit point tenir 
la ceremonie des Innocens ce jour, & que 
je montaſſe à cheval, & eſſayaſſe de parler 
au chef des Anglois, pour voir ſi les pour- 
rions faire retirer, & que je diſſe à ſes Ca- 
pitaines, ſi aucuns en rencontrois, qu'ils 
vinſſent parler à luy, & qu'il viendroit in- 
continent à la porte après moy. 


des chefs des Anglois que je connoiſſois, 
& leur dis ce qui ſervoit a cette matiere. 


(a) Ceſta-dire, ſemblable au jour des Inaocens. 
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Pour un qu'ils renveyoient, il y en rentroir 
. * ; \ . 

vingt. Le Roy envoya apres moy Monſei- 
gneur de Gié, (a) a cette heure Mareſchal 
de France, pour cette matiere : nous en- 
traſmes en une taverne, ou ja y avoient eſté 
faits cent & onze eſcots, & n'eſtoit pas en- 
cores neuf heures du matin. La maiſon e{- 


toit pleine ; les uns chantoient, les autres 


dormoient, & eſtoient yvres. Quand je con- 


nus cela, il me ſembla bien qu'il n'y avoit 
point de peril, & le manday au Roy, lequel 
vint incontinent à la porte bien accompa- 
gne, ſecrettement fit armer deux ou trois 
cens hommes-darmes ès maiſons de leurs 


(a) Monſeigneur de Gie à cette heure Mareſchal de 
France.] Pierre de Rohan Duc de Nemours, Comte 
de Guiſe, & de Soiflons, Seigneur de Gie, depuis 
Lieutenant du Roy Charles VIII en Bretagne; chef de 
fon Conſeil, & Lieutenant deſes armdes en Italie, pourytt 


de Office de Maréchal de France Van 1475. Il con- 
duiſit Vavant-garde a la bataille de Fornoüe Van 1495 


& mourut Van 1513. II fat Tun des quatre qui gou- 
vernerent VEtat durant dix ou douze jours, lors que* 


Louis XI tomba malade a Chinon en 1480. Ce Prince 


en des Lettres Manufcrites , qu'il ecrivoit au Comte de 
Dammartin , regardoit avec raiſon Monſieur de Rohan, 
comme un des plus Grands Seigneur du Royaume; & 
Tun de ceux qu'il fe félicitoit le plus d avoir attache a 


* 
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Capitaines, & aucuns en mit un ſur le por- 
tail par ou ils entroient. Le Roy fit appor- 
ter ſon diſner en la maiſon des portiers, & 
fit diſner pluſieurs gens de bien des Anglois 
avec luy : le Roy d' Angleterre fut adverti 
de ce deſordre, & en eut honte, & manda 
au Roy qu'on commandaſt que Pon ne laif- 
ſaſt nul entrer. Le Roy fit reſponſe que cela 
ne feroit-il jamais: mais s'il plaifoit au Roy 
d'Angleterre, qu'il envoyaſt de ſes archers, 
& qu'euxmeſmes gardaſſent la porte, & mi 
ſent dedans ceux qu'ils voudroient: & ainſi 
fut fait, & beaucoup d' Anglois gen allerent 
hors de la ville, par le commandement du 
Roy d' Angleterre. | 
Il fut lors adviſe, que pour mettre fin a 

tout, falloit adviſer le lieu, ou les deux 
Roys ſe verroient, & ordonner gens à vi- 
liter la place. De la part du Roy y allaſmes 
Monſeigneur du Bouchage & moy, & pour 
le Roy Angleterre, Monſeigneur de Ha- 
vart, un appelle Chalanguier, & un Heraut. 
Et après avoir bien alle & viſite la riviere, 
nous arreſtaſmes que le plus beau lieu & le 
plus ſeur, eſtoit Picquigni, a trois lieus 
d' Amiens, un fort chaſteau, qui eſt au Viſ- 
dame d' Amiens, combien qu'il avoit eſte 


bruſle par ledit Duc de Bourgogne. La ville 
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eſt baſſe, & y paſle la riviere de Somme, 
laquelle weſt point gueable, & en ce hen 
weſt point large. Par la ou venoit le Roy, 
le pays eſtoit beau & large. De Pautre coſts 
Par ou venoit le Roy Angleterre, le pays 
eſtoit très- beau, ſauf que quand il venoit à 
approcher de la riviere, il y avoit une chauſ- 
{ce de bien deux grands traits d'arc de long, 
qui avoit les marais d'un coſte & d'autre: 
& qui ne fut alle à la bonne foy, ceſtoit 
un tres-darfgereux chemin: & ſans point de 
doute, comme pai dit ailleurs, les Anglois 
ne ſont pas fi ſubtils en traitez & en ap- 
pointemens, comme ſont les Francois ; & 
quelque choſe que Pon en die, ils vont af- 
fez groſſement en beſogne : mais il faut avoir 
un peu de patience, & ne debattre point 
coleriquement avec eux. 
| Apres que la concluſion de notre lieu fut 
| 1 priſe, il fut ordonne d'y faire un pont, bien 
| 4 puiſſant & aſſez large, & fourniſmes les 
1 Charpentiers & les eſtoffes: & au milieu 
de ce pont fut fait un fort treillis de bois, 
comme 'on fait aux cages de ces lions, & 
of neſtoient point les trous d'entre les bar- 
| 1 reaux plus grands qu'à y bouter le bras a 
* ſon aiſe. Le deſſus eſtoit couvert d'aix ſeu- 4 
„ lement pour la pluie, ſi avant qu'il ſe pou- 
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yoit mettre dix ou douze perſonnes deſſous 
de chacun coſte, & comprenoit le treillis 
juſques ſur le bord du Pont alin que Pon 
ne peuſt paſſer d'un coſte a Pautre. En la 
riviere y avoit ſeulement une petite ſentine, 
(a) où il y avoit deux hommes, pour paſſer 
ceux qui voudroient aller d'un coſte a l' au- 
tre. Je veux dire Poccaſion qui meut le Roy 
que cet entre- deux füt fait, de telle facon 
que Fon ne pit aller d'un coſte a Pautre, 
& pourroit par avanture ſervir le temps ad- 


venir à quelqu'un, qui auroit à faire ſem- 


blable cas. Du temps du Roy Charles ſep- 
tieſme , Etant en aſſez jeune aage, le Royau- 
me eſtoit fort perſècutè des Anglois, & eſ- 
toit le Roy Henry cinquieſme au ſiege de- 
vant Rouen, & le tenoit fort a deſtroict: 
& la pluſpart de ceux de dedans eſtoient 
ſujets, ou partiſans du Duc Jehan de Bour- 
gogne, qui pour lors regnoit. | 
Entre ledit Duc Jehan de Bourgogne & 
le Duc d'Orleans (b) y avoit ja eu grand 
differend, & la pluſpart de ce Royaume, 


(2) Ceſt-a-dire, un petit ruiſſeau. 

(b) Diſgrefſion eu laquelle eſt traité de la mort de 
Jean Due de Bourgogne en une pareille entrevite, que 
gelle des Rois de France & d'Angleterre. Sur ces en- 


tre vues, yoyez le Chap. VIII du liv, II od Comines 
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300 MRM OIRE S 
diviſe par ces deux parties, dont le fait du 
Roy ne valoit pas mieux. Oncques partialité 
ne commenca jamais en pays, que la fin 
n'en füt dommageuſe, & malaiſce à eſtein- 
dre. Pour cette queſtion dont je parle, avoit 
ja eſte tue le Duc d' Orleans a Paris, douze 
ans y ayoit : ledit Duc Jehan ayoit grande 
armce, & alloit & venoit en intention de 
lever le ſiege qui eſtoit devant Roüen: & 
pour mieux y pouvoir parvenir, & s' aſſeu- 
rer du Roy, avoit eſte traité que le Roy & 
luy ſe verroient a Montereau faut Vonne: 
& 1a fut fait un pont, & une barriere au 
milieu: mais au milieu de ladite barriere y 
avoit un petit huiſſet, (a) qui fermoit des 
deux coſtez, parquoy on pouvoit aller 
d'un coſte a l'autre, mais que les deux parts 
le vouſiſſent. | 

Ainſi ſe trouva le Roy de l'un coſtè du 
pont, & ledit Duc Jehan de Bourgogne de 
Fautre, accompagnez de grand nombre de 
Genſd' armes, & ſpecialement ledit Duc: 
ils ſe mirent a parlementer far le pont; & 


traite aſſez bien ce ſujet. Voyez auſſi le Chap. ſuivant, 
celui-ci, & les Chap. XI & XII du Liv. II. 

(a) Huiſſet] Petite porte vient du vieux mot huis, 
ceſt-3-dire, porte, d od eſt auſſi yenu Huiſſier, gardien 


de la porte. 
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à Pendroit ou ils parloient, n'y ayoit avec 
jedit Duc que trois ou quatre perſonnes. 
Leur parlement encommence, fut ledit Duc 
de Bourgogne ſemons tellement , ou par 
envie de ſoy humilier devant le Roy, qu'il 
ouvrit de ſon coſte, & on luy ouvrit de Pau- 
tre, & paſſa luy quatrieſme. Incontinent fut 
tuè, & ceux qui eſtoient avec luy : dont 
eſt adyenu depuis afſez de maux, comme 
chacun ſcait. (a) Cecy weſt pas de ma ma- 
tiere; parquoy je n'en dis plus avant: mais 
le Roy le me conta, ne plus ne moins que 
je vous en dis, en ordonnant cette yeus 2 
& diſoit que s'il n'y euſt point eu d'huis a 
cette veuè dont je parle, ou n'eũt point 
en d' occaſion de ſemondre ledit Duc de 
paſſer: & ce grand inconvenient ne fut point 
advenu, dont principalement furent cauſe 
aucuns des ſerviteurs dudit Duc d' Orleans, 
lequel ayoit eſte tue, comme je vous ay dit, 
& eſtoient en autorite avec le Roy Charles 
ſeptieſme. 
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(b) Notez toutesfois que Charles VII n'etoit encore 
que Dauphin; le Roy Charles VI fon pere étoit vivant 
en Pan 1416 & ne mourut que lan 1422. Ce fut le 
19 Septembre 1419 que Jean Due de Bourgogne, ayeul 
de Charles de Bourgogne, fut tué par les gens du 
Dauphin, qui depuis fut Charles VII pere de Louis XI. 


F n e 1 N 
ef: $576 e a. e e N 


302 Mf MO IRE 
CHAPITRE X. 


Comment les deux Roys Yentrevirent, & jus 
rerent la treve par avant traitee & coms 
ment aucuns eſtimerent que le Saind-E (= 


prit deſcendit ſar la tente du Roy d An- 


gleterre, en eſpece de pigeon blanc. 


Nos barrieres ainſi faites, comme avez 
ouy, vinrent le lendemain les deux Roys, 
& fut Pan mil quatre cens ſeptante cinq , 


le vingt & neufieſme jour d' Aouſt. Le Roy 


avoit environ huict cens hommes d' armes 
avec luy, & arriva le premier. Du coſte' ou 
eſtoit le Roy d' Angleterre, eſtoit toute ſon 
armee en bataille: & combien que nous 
ne peuſſions point voir le tout, ſi nous ſem- 
bloit bien qu'il y avoit un merveilleux & 
grand nombre de gens de cheval, & de pied 
enſemble. Ce que nous avions de notre coſte 
ne paroiſſoit rien auprès d'eux. Auſſi la 
quarte partie du Roy n'y eſtoit pas : il eſ- 
toit dit qu'avec chacun des Roys y auroit 
douze hommes, qui eſtoient ja ordonnez 
pour eſtre aux barrieres, des plus grands 
& des plus prochains. De noſtre coſte avions 
quatre hommes du Roy d' Angleterre, pour 
voir ce qui ſe faiſoit parmi nous, & autant 
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en avions nous du coſte du Roy d' Angle- 
terre. Comme je vous ay dit, le Roy eſtoit 
arrive le premier, & ja aux barrieres eſtions 
douze au plus pres de luy, entre leſquels 
eſtoient le feu Duc Jehan de Bourbon, & 
le Cardinal ſon frere. Le plaiſir du Roy avoit 
eſte que je fuſſe veſtu pareil de luy ce jour: 
il avoit accouſtume de long - temps, d'en 
avoir quelqu'un qui s'habilloit pareil de luy 
ſouvent. 

Le Roy d' Angleterre vint du long de la 
chauſſee , dont Pay parle, très- bien accom- 
pagne : & ſembloit bien Roy. Avecques luy 
eſtoit le Duc de Clarence ſon frere, le Duc 
gde Northomberland, & aucuns autres Sei- 
gneurs, ſon Chambellan, appelle Monſei- 
| gneur de Haſtingues, ſon Chancelier & au- 
tres: & n'y en avoit que trois ou quatre ha- 
billez de drap d'or, pareil dudit Roy. Ledit 
Roy avoit une barette de velours noir ſur 
a teſte, & y avoit une grande fleur de Lys 
de pierreries par deſſus. C'eſtoit un très- beau 
Prince, & grand: mais il commencoit a en- 
greſſer, & PVavois veu autrefois plus beau: 
car je ray point ſouvenance d'avoir jamais 
veu un plus bel homme qu'il eſtoit, quand 
Monſeigneur de Warvic le fit fuir d'Angle- 
terre. Comme il approcha de la barriere, a 
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quatre on cinq pieds près, il ofta ſa bar- 
rette, & s'agenouilla, comme a demy pied 
de terre. Le Roy luy fit auſſi grande reve- 
rence, lequel eſtoit ja appuye contre la bar- 


riere. Et commencerent a s'entr'embraſſer 
par les trous, & fit le Roy d' Angleterre en- 


core une adtre plus grande reverence. Le 
Roy commenca la parole, & luy dit: Mon- 


ſieur mon couſin, vous ſoyex le tres - bien 


venu in a homme au monde que je de- 
feraſſe tant a veoir que yous & loiie ſoit 
Dieu dequoy nous ſommes ici aſſemblex a ſe 
bonne intention. Le Roy d'Angleterre reſpon- 
dit a ce propos, en aſſez bon Francois. 
Lors commenca à parler le Chancelier 
ee ee qui eſtoit un Prelat, appellé 
PEveſque d' Ely: & commenca par une pro- 
phetie, dont les Anglois ne ſont jamais dé- 


pourveus, laquelle diſoit qu'en ce lieu de 


Picquigny ſe devoit faire une grande paix 
entre France & Angleterre, & apres furent 


deſployces les. lettres que le Roy avoit fait 
bailler audit Roy d' Angleterre, touchant le 


traitè qui eſtoit fait: & demanda ledit Chan- 
celier au Roy s'il les avoit commandees tel- 
les, & $il les avoit pour agreables. A quoy 
le Roy reſpondit que ouy, & auſſi celles qui 
luy ayoient eſte baillces de la part du Roy 
d Angleterre. 
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&Angleterre. Et lors fut apportè & ouvert 
je Miſſel: & mirent les deux Roys la main 
deſſus, & les deux autres mains ſur la ſaincte 
vraye Croix: & jurerent tous deux tenir ce 
qui ayoit eſte promis entre eux : c'eſt A 
ſcayoir la treye du terme de ſept ans ac- 
complis, compris les alliez d'un coſte & 


autre, & d'accomplir le mariage de leurs 


enfans, ainſi qu'il eſtoit contenu audit traité. 
Apres le ſerment fait, noſtre Roy, qui avoit 


bien la parole a ſon commandement, com- 


menca a dire au Roy d'Angleterre, en ſe 


riant, qu'il faloit qu'il vint à Paris, & qu'il 
le feſtoyeroit avec Its Dames, & qu'il luy 


bailleroit Monſeigneur le Cardinal de Bour- 
bon pour confeſſeur, qui eſtoit celuy qui 
Pabſoudroit tres- yolontiers de ce peche, ft 
aucun il en avoit commis: le Roy d' An- 
gleterre le prit a grand plaiſir, & parloit de 
bon viſage : car il ſcayoit bien que ledit 
Cardinal eſtoit bon compagnon. 

CTComme ce propos eut un peu dure, ou 


ſemblable, le Roy qui ſe monſtroit avoir 


authorite en cette compagnie, nous fit re- 
tirer, & nous dit qu'il vouloit parler au 
Roy d'Angleterre ſeul : ceux du Roy d' An- 
gleterre ſe retirerent ſemblablement, ſans 


attendre qu'on le leur dit: comme les deux 


Tome XI. V. 
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Roys eurent un peu parle, le Roy m'ap- 


pella, & demanda au Roy d'Angleterre s'il 


me connoiſſoit. Il lay reſpondit que ouy, 
& diſt les lieux où il m'avoit veu: & que 
d' autresfois m'eſtois empeſchè pour le ſervir 


à Calais, du temps que j eſtois avec le Duc 


de Bourgogne. Le Roy luy demanda ſi le 
Duc de Bourgogne ne vouloit point tenir 
la treve, pour ce que fi orgueilleuſement en 
avoit reſpondu, comme avez ouy ; & luy 
demanda auſſi ce qu'il luy plaiſoit qu'il feiſt. 
Le Roy d' Angleterre luy dit qu'il la luy 
offriſt encores, & que s'il ne la vouloit ac- 


cepter, qu'il s'en rapporteroit a eux deux. 


Apres vint le Roy tomber ſur le Duc de Bre- 
tagne , qui eſtoit ce qui luy avoir fait ou- 
vrir cette parole, & luy en fit ſemblable 
demande. Le Roy d' Angleterre luy reſpon- 
dit qu'il Iuy prioit qu'il ne vouſiſt point faire 
Ja guerre audit Duc de Bretagne, (b) & 
queen ſa neceſſite 1] wayoit jamais trouye ſi 
bon amy. Le Roy Sen teut a tant: & avec 
les plus amiables & gracieuſes paroles qu'il 
peut, en rappellant la compagnie, prit 
| (b) Edouard IV n'abandonna pas le Duc de Bretagne, 
& Louis XI par Egard pour le Roy eee fit 


la paix avec ce Prince la meme aunce. 
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conge du Roy d'Angleterre; & dit quelque 
bon mot a chacun de ſes gens. Et ainſi tous 


deux en un coup, ou bien peu Sen falut, 


ſe retirerent de la barriere, & monterent à 
cheval. Le Roy s'en alla à Amiens, & le 


Roy d'Angleterre en ſon oſt, à qui on en- 
voyoit de la maiſon du Roy tout ce qu'il 


luy faiſoit beſoin, juſques aux torches & 
aux chandelles. A ce parlement ne ſe trouva 
point le Duc de Cloceſtre (a) frere du Roy 
c'Angleterre, & aucuns autres, comme mal 
contens de cette treve : mais depuis ils ſe 
revirent : & bientoſt apres vint ledit Duc 
de Cloceſtre vers le Roy juſques a Amiens: 
& luy fit le Roy de tres- beaux preſens, 
comme de vaiſſelle & de chevaux bien ac- 
couſtrez. 

Quand le Roy ſe fut retire de cette vyeue, 
il parla a moy au long du chemin, ſur deux 
poincts. Il trouva le Roy d' Angleterre ſi preſt 
de venir à Paris, que cela ne luy avoit point 
pleu, & diſoit: C'eſt un tres-beau Roy ; it 
ayme fort les femmes ; il pourroit trouver 
quelque affetee q Paris, qui luy ſauroit bien 
dire tant de belles parolles, quelle luy feroit 
envie de revenir + & que ſes predeceſſeurs 


(a) Il ne laiſſa pasd'etre nommé pour Vun des con- 
ſervateurs de la Treve. | 
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avoient trop eſte. a Paris & en Normandie, 
& que la compagnie de P autre ne valoit rien 
deca la mer: mais que dela la mer il le vou- 
loit bien pour bon frere & amy. Encores ſe 
douloit le Roy dequoy il Vayoit trouve un 
peu dur, quand il luy avoit parle du Duc de 
Bretagne, & Peuſt volontiers gagne qu'il ſe 
fuſt contentè qu'on euſt fait la guerre en Bre- 
tagne; & luy en fit encore ſentir par Mon- 
ſeigneur du Bouchage, & par Monſeigneur 
de Sainct- Pierre: mais quand le Roy d' An- 
gleterre s'en vit preſſe, il dit que qui feroit 
guerre en Bretagne, il repaſſeroit une autre- 
fois pour la deffendre. Ouye ſa reſponſe, on 
ne luy en parla plus. 

Comme le Roy fut arrive a Amiens, & 
comme il voulut ſouper, vinrent trois ou 
quatre de ceux du Roy d' Angleterre ſouper 


avec luy, qui avoient aide a faire & a traiter 


cette paix; & Monſeigneur de Havart com- 
menca a dire au Roy, en Poreille , que s'il 
vouloit, il trouveroit bien moyen de faire 
venir le Roy ſon maiſtre juſques à Amiens, 
par adventure juſques à Paris, à faire bonne 
chere avec luy : Le Roy fi en fit- il un très- 
bon viſage, & ſe prit à laver, ſans trop reſ- 
pondre a propos: mais me dit en Poreille 


que ce qu'il ayoit penſè luy eſtoit adyenu, 
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c'eſtoit cet offre. Encores en parlerent-1ls 
apres ſouper; mais le plus ſagement qu'on 
peut: on rompit cette entrepriſe, diſant qu'il 
faloit que le Roy partit a grande diligence 
pour aller contre le Duc de Bourgogne. Com- 
bien que ces matieres gſtoient tres- grandes, 
& que des deux coſtez on mettoit peine I 
ſagement les conduire, toutesfois y advint-il 
des choſes plaiſantes, qui ne ſont pas a ou- 
blier, & ne ſe doit perſonne esbahyr , de 
voir les grands maux que les Anglois ont fait 
en ce Royaume , & de freſche memoire & 
datte , ſi le Roy travailloit & deſpendoit 2 
les mettre hors amiablement, afin qu'il les 
peuſt encores tenir amis pour le temps ave- 
nir, ou au moins qu'ils ne lay fiſſent point - 
de guerre. 

Le lendemain de notre veuè vinrent grande 
force d'Anglois. 3 Amiens; & nous fut conte 
par aucuns que le Sainct-Eſprit avoit fait cette 
paix: car tous fe fondoient en propheties 3 
& ce qui leur faiſoit dire, eſtoit qu'un 
pigeon blanc geſtoit trouve fur la tente du 
Roy d'Angleterre , le jour de la veue ; & 
pour quelque bruit qu'il y eut en Poſt, it 
ne s'eſtoit voulu bouger: mais Popinor 
ꝙaucuns eſtoit qu'il avoit un peu pleu, & 
puis il vint un grand ſoleil, & ce pigeon. is 
V3 
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vint mettre ſur cette tente, qui eſtoit la plus 
haute, pour s'eſſuyer. Et cette raiſon deſ- 
ſuſdite m'allegua un Gentilhomme de Gaf- 
cogne , ferviteur du Roy d'Angleterre, ap- 
pellé Louis de Breteilles , lequel eſtoit tres- 


mal content de cettg paix; & pour ce qu'il 


me connoiffoit de long-temps , parta a moy 
privement : & diſoit que nous nous mocque- 
rions fort du Roy d' Angleterre. Et tuy de- 
manday quantes batailles le Roy d' Angleterre 
avoit gaignees. Il me reſpondit neuf, ou il 
avoit eſte en perſonne. Et puis je luy de- 


manday combien il en avoit perdu: Il me 
reſpondit qu'il wen avoit perdu qu'une, & 


que G eſtoit celle que nous luy faiſions per- 


dre, & qu'il reputoit cette honte plus grande 


de le renvoyer en cet eſtat, qu'il ne faiſoit 
Thonneur qu'il avoit eu à gagner les autres 
neuf. Je contay cecy au Roy, qui me dit que 
c'eſtoit un tres-mauvais paillard, & qu'il le 
faloit garder de parler. Il Penvoya querir a 
ſon diſner , & le fit diſner avec luy, & luy 
offrit de tres-beaux & bons partis , Sil eùt 
voulu demeurer par deca ; & quand il vit 
qu'il ne vouloit demeurer, il luy donna mille 
eſcus contant, & luy promit faire des biens. 
à aucuns freres qu'il avoit par dea: & je luy 
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dis quelque mot en Poreille , afin qu'il mit 
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peine Fentretenir l'amour, qui eſtoit com- 
mencee entre les deux Rois. 

Il n'eſtoit rien au monde dont le Roy euſt 
plus grande peur, que de ce qu'il luy eſcha- 


paſt quelque mot, parquoy les Anglois pen- 


ſaſſent qu'on ſe mocquaſt deux; & d' aven- 
ture, le lendemain apres cette veuè, comme 
1] eſtoit en fon retrait, que nous n'eſtions 


que trois ou quatre, il luy eſchapa quelque 


mot de riſce , touchant les vins & les pre- 
ſens qu'il avoit envoyez a Poſt des Anglois : 
& en ſe tournant, il apperceut un marchand 
Gaſcon, qui demeuroit en Angleterre, le- 
quel luy eſtoit venu demander un conge , 
pour tirer une certaine quantite de vin de 
Gaſcogne ſans rien payer du droit du Roy; 
& eſtoit chofe qui pouvoit profiter audit mar- 
chand , gil luy eſtoit accordé. Ledit Sei- 
gneur fut tres-esbahy , quand il le vit, & 
comment pouvoit eſtre entre. Il lay demanda 


de quelle ville il eſtoit en Guyenne; & s'il 


eſtoĩit marchand & marie en Angleterre. Le 
marchand luy reſpondit que ouy; mais qu'il 
n'y avoit pas beaucoup vaillant. Incontinent 
le Roy luy bailla un homme, avant que partir 
de là, qui le conduiſit a Bordeaux; je partay 


a luy par le commandement du Roy, & eut 


un tres-bon office en la ville, dont il eſtois 
V4 
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312 MfNuO IAE S5 
ne , & la traite des vins qu'il demanda, & 
mille francs comptans pour faire venir ſa 
femme (a), & envoya un ſien frere en Angle- 
terre ſans ce qu'il y allaſt: & ainſi le Roy 
ſe condamna en cette amende , connoiſſant 
qu'il ayoit trop parle. 


CHAPITRE XI. 


Comment le Conne ſtable taſchoit de Sexcuſer 
envers le Roy, apres la treve faite d An- 
glois & comment fut auſſe faite treve de 


neuf ans entre le Roy Louis & le Duc de 
Bourgogne. 


C: jour dont je parle, qui fut le lende- 
main de noſtre yeue , Monſeigneur le Con- 
neſtable envoya un ſien ſerviteur nommè Ra- 
pine, à qui le Roy fit depuis du bien, & 
eſtoit bon ſerviteur de ſon maiſtre, lequel 
aporta lettres au Roy. Ledit Seigneur voulut 
que Monſeigneur du Lude (b), & moy oũiſ- 
ſions ſa creance : or eſtoit ja revenu Mon- 
ſeigneur de Contay de la marchandiſe, contre 


(a) Voyen ci-deſſus Livre I Chap. X & Chapitre XI 


du meme Livre. 
(b) Jean de Daillon , Tun des favoris du Roi 
Louis XI Gouverneur de Dauphine, dont il eſt encore 


parle Livre VI Chapitre VII. 
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Monſeigneur le Conneſtable , dont yous avez 
ouy parler cy-deſſus : & ne ſcayoit plus le 
Conneſtable a quel Saind ſe voüer, & ſe te- 
noit comme pour perdu. Les paroles que 
nous dit Rapine , eſtoient tres-humbles , & 


que ſon maiſtre ſgavoit bien qu'on avoit fait 


beaucoup de rapports au Roy contre luy , 
mais qu'il avoit bien pu connoiſtre par expe- 
rience , qu'il n'avoit point voulu faire de 


faute. Et pour mieux aſſeurer le Roy de ſon 


vouloir, entra en quelque marché de re- 
duire Monſeigneur de Bourgogne en fagon 
qu'il aideroit a deſtrouſſer le Roy d'Angle- 
terre, & toute ſa bande, Sil vouloit: & ſem- 
bloit bien à ſa facon de parler que ſon maiſtre 
eſtoit deſpouryeu de toute eſperance. Nous 
luy diſmes que nous avions bon accord avec 
les Anglois, & que nous ne voulions point 
de debat; & gadventura Monſeigneur du 
Lude , qui eſtoit avec moy, juſques a luy 
demander s'il ne ſcavoit point ou etoit Par- 
gent comptant de ſon maiſtre. Je m'esbahis 
comme cette parole luy eſchapa , veu que 
ceſtuy-la eſtoit tres-bon ſerviteur, & qu'il ne 
fit fuir ledit Conneſtable, & entendre ſon cas; 
& ce qu'on procuroit contre luy, & encores 
veu le peril en quoy il avoit eſte n'y avoit 
qu'un an: mais jay peu veu de gens en ma vie 
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qui ſcachent bien fuir à temps (a), & eviter 
leurs malheurs, ni cy ni ailleurs: car les 
uns n'ont point d'eſperance d'avoir recueil 
& ſeuretè és pays voiſins, qui eſt grande faute 
a tout homme de bien : car avoir veu les 
choſes par experience, cela donne grande 
hardieſſe. Les autres ont trop d'amour a leurs 
femmes, & à leurs enfans: & ces raiſons ont 
eſte cauſe de faire perir beaucoup de gens 
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de bien. 
Quand nous eumes fait notre rapport au 55 
Roy 3 il appella un Secretaire 3 & n'y avoit 5 


avec luy que Monſeigneur de Havart, ſer- 
viteur du Roy d' Angleterre, qui ne ſgavoit 
rien de ce qu'on gardoit audit Conneſtable : | 
& y eſtoit le Seigneur de Contay , qui reve- ET 
noit d' avec ledit Duc de Bourgogne, & nous = 
deux qui ayions parle audit Rapine. Le Roy 
(b) nomma une lettre audit Conneſlable : 
& luy mandoit ce qui ayoit eſte fait le jour 


(a) Cet endroit eſt fort embaraſſè dans les imprimes, 
mais nous Vavons retabli conformement aux Manuſcrits, 
& ſur tout à celui de S. Germain. On liſoit dans les 
autres editions : » Car les uns n'ont point d' experience 
» d'avoir veu a Tœil leur voyſins „: ce qui ne form 
aucun ſens raiſonnable. 

(b) Ou plutòt envoya ou didls ; c eſt ce que demande 
le ſens. 
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de devant, & de cette treye ; & qu'il eſtoit 
empeſche en beaucoup de grandes affaires, 
& qu'il avoit bien a beſogner d'une telle teſte 
comme la ſienne: & puis ſe retourna devers 
PAnglois, & Monſeigneur de Contay, & leur 
dit: Je n entends point que nous eu ſſions le corps: 
mais j entends que nous eu ſſions la teſte, & que le 
corps fut demeure la (a). Cette lettre fut bail- 
lee a Rapine, qui la trouva tres-bonne , & 
luy ſembloit parole tres-amiable , que le Roy 
diſoit , qu'il avoit tres-bien a beſogner d'une 
telle teſte que celle de fon maiſtre, & n'en- 
tendoit point la fin de cette parole. Le Roy 
PAngleterre envoya au Roy les leitres de 
creance, que ledit Conneſtable luy avoit 
eſcrites; & manda toutes les paroles qu'il 
luy avoit jamais mandees : ainſi pouvez voir 
en quel eſtat il s'eſtoit mis entre ces trois 
grands hommes, car chacun des trois luy 
vouloit la mort. 

Le Roy d'Angleterre apres avoir receu ſon 
argent, ſe mit en chemin, droit a Calais a 
bonnes journees : car il doutoit la haine du 


Duc de Bourgogne, & de ceux du pays; & 


(a) Ces ſortes de paroles Etoient bonnes du tems 
de Louis XI où le bel eſprit sappuyoit beaucoup ſur 
des Equivoques. On en trouve bien des preuves dans 
pluſieurs Ecrits de ce tems-1, | 


nne 
2 la verite, quand ſes gens $ecartoient , quel- 
qu'un en demeuroit tousjours par les buiſ- 
ſons, & laiſſa ſes oſtages, comme il avoir 
promis, Monſeigneur de Havart, & Meſſire 
Jean Cheney, Grand- Ecuyer d Angleterre, 
juſques a qu'il fut paſſe la mer. 

Vous avez bien ouy au commencement de 
cette matiere d' Angleterre, comme ce Roy 
ici n'avoit point fort cette matiere a cœur: 
car des qu'il eſtoit a Douvres en Angleterre, 
& avant que monter au navire pour paſſer, 
1] entra en pratique avec nous. Et ce qui le 
faiſoit paſſer deca, eſtoit pour deux fins. 
L'une , que tout ſon Royaume le deſiroit, 
comme ils ont accouſtume le temps paſſẽ 5 
& la preſſe que leur en faifoit le Duc 
de Bourgogne. Lautre raiſon eſtoit , pour 
reſerver une bonne groſſe ſomme dargem 
de celuy qu'il avoit lors en Angleterre , 
pour faire ce paſſage : car, comme vous 
avez ouy, les Roys d' Angleterre ne le- 
vent jamais rien que leur domaine, ſi ce 


weſt pour cette guerre de France. Une autre 


habilete avoit fait ledit Roy, pour contenter 
ſes ſujets: il avoit amene dix ou douze 
hommes, tant de Londres, que d'autres 
villes d'Angleterre, gros & gras, qui eſtoient 
des principaux entre les communes d'Angle- 
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terre , & qui eſtoient ceux qui ayoient tenu 
la main a ce paſlage , & a mettre ſus cette 


puiſſante armee. Ledit Roy (a) les faiſoit loger 


en bonnes tentes : mais ce reſtoit point la 
vie qu'ils avoient accouſtume, & en furent 
toſt las, & cuidoient quau bout de trois jours 
ils duſſent avoir une bataille , quand ils ſe- 
roient deca la mer: & le Roy d' Angleterre 
aidoit à leur faire des doutes, & auſſi des 
craintꝭs, pour leur faire trouver la paix bonne, 


afin qu'ils luy aidaſſent, quand ils ſeroient de 
retour en Angleterre, à eſteindre les mur- 


mures qui pourroient eſtre a cauſe de ſon 
retour : car oncques Roy ꝙ Algleterre „ de- 
puis le Roy Artus (b), n*amena tant de gens 
& de gros perſonnages pour un coup deca la 


mer; & gen retourna tres - diligemment, 


comme vous avez ouy, & luy demeura beau- 
coup d' argent de celuy qu'il ayoit levè en 


(a) Autre invention & adreſſe dudit Roi d'Angle- 
terre pour faire trouver bon & perſuader a ſes ſujets la 
paix avec la France. 


(b) Artus ne vint jamais dans les Gaules, & il faut 
que Comines Pait cru de bonne foi, ſur quelque vieil recit, 
fonde ſur un ancien Roman: & Ton ſgait que ce Roi 
eſt le Heros des anciens Romans de Chevalerie de la 


table ronde, qui regarde principalement le Royaume' 
d Angleterre, 
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318 Mfüwo rns 
Angleterre, pour le payement de ſes Gens- 
d' armes: ainſi parvint à la pluſpart de ſes 
intentions. Il n'eſtoit point complexione pour 
porter le travail, qui ſeroit neceſſaire à un 
Roy d'Angleterre, qui voudroit faire con- 
queſte en France 3 & pour ce temps, le 
Roy avoit bien pourveu a la deffence, com- 
bien que par tout n'eut ſceu bien pouryoir 
aux ennemis qu'il avoit, car il en avoit trop. 
Un autre grand deſir ayoit le Roy d'Migle- 
terre, C eſtoit Paccomplir le mariage du Roy, 
Charles huitieſme, qui regne aujourd'huy, 
avec fa fille: & ce mariage luy fit diſſimuler 
beaucoup de choſes, qui depuis tournerent 
au grand profit du Roy. S 
Aprés que les Anglois furent repaſſez en 75 
Angleterre, ſauf les oſtages qui eſtoient avec 15 
le Roy, ledit Seigneur ſe retira vers Laon, 
en une petite ville, qui a nom Vervins, ſur 
les marches de Haynaut : & a Avennes en 
Haynaut ſe trouverent le Chanceher de Bour- 
gogne, & autres Ambaſſadeurs avec le Sei- 
gneur de Contay , pour le Duc de Bourgo- 
gne, & deſiroit pour ceſte fois pacifier tout. 
Ce grand nombre d' Anglois luy avoit fait 
peur: car en ſon temps il avoit veu de leurs 
qeuvres en ce Royaume , & ne youloit pas 
qu'ils y retournaſſent. Le Roy eut nouyelles 
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dudit Chancelier, qui diſoient que le Roy 
envoyaſt.de ſes gens a un pont, a mi- che- 
min PAyennes & de Vervins , & que luy & 
ſes compagnons s'y trouveroient. Le Roy leur 
manda qu'il s' trouveroit luy- mème, com- 
bien quaucuns, a qui il demanda, ne furent 
point de cette opinion. Toutesfois il y alla, 
& mena les oſtages des Anglois avec luy ; 
& furent preſens quand le Roy receut les 
Ambaſſadeurs, qui vindrent tres-bien accom- 
pagnez d Archers, & autres gens de guerre. 
Pour cette heure ils neurent autres paroles 
ayec le Roy , & les mena Pon diſner, 


L'un de ces Anglois ſe commenca a re- 


pentir de cet appointement, & me dit a une 
feneſtre, que ils euſſent veu beaucoup de 
telles gens avec le Duc de Bourgogne , par 
aventure n'euſſent ils pas fait la paix. Mon- 
ſeigneur de Narbonne (a), qui aujourd'huy 
Sappelle Monſeigneur de Fouez, ouit cette 


(a) Jean de Foix Vicomte de Narbonne, ſecond 
fils de Gaſton IV & d'Eleonor d Arragon Roi & Reine 


de Navarre, qui de Marie d Orléans fa femme, ſœur 


du Roi Louis XII a eu Gaſton de Foix Duc de Ne- 
mours, tue à la bataille de Ravennes en 1512 & Ger- 
manie de Foix, ſeconde femme de Ferdinand V Roi 
d Arragon, ſurnommè le Catholique, qui mourut le 12 
Fevriei 1516. 
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parole, & luy dit: F/tiez-yous fe fe ple de 
penſer que le Duc de Bourgogne n'euſt grand 


nombre de telles gens? Il les avoit ſeulement 
enyoyez rafraichir : mais vous aviexz fi bon 
vouloir de retourner, que fix cens pipes de 
vin, & une penſion que le Roy vous donne, 
vous ont renvoye bientoſt en Angleterre. 
L'Anglois ſe courrouca, & dit: C'eſt bien ce 
que chacun nous diſoit, que vous vous moqueriez 
de nous, appellez-yous Pargent, que le Roy 
nous donne penſion? eſt tribut , & par ſain@ 


George, vous en pourriex bien tant dire, que 


nous retournerions. Je rompis la parole, & 


la convertis en mocquerie; mais PAnglois 
n'en demeura point content, & en dit un 
mot au Roy, qui merveilleuſement s'en cour- 
rouca audit Seigneur de Narbonne. 

Le Roy n'eut point grandes paroles aux 
deſſuſdits Chancelier & Ambaſſadeurs pour 
cette fois, & fut appointe qu'ils viendroient 
a Vervins, & ainſi le firent, & vindrent avec 
le Roy. Quand ils furent arrivez à Vervins, 
le Roy commit Meſſire Tanneguy du Chaſtel, 
& Meſſire Pierre Doriole, Chancelier de 
France, à beſogner avec eux, & autres. 
De chacun coſte entrerent en grandes re- 
monſtrances, & à ſouſtenir chacun ſon party. 


» Les deſſuſdits vindrent faire au Roy leur rap- 


port, 
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port, diſant que ces Bourguignons eſtoient 


bien rivè le clou, & diſoient les reſponſes qu'ils 


leur avoient faites, dont le Roy ne fut point 
content; & leur dit que toutes ces reſponſes 


ayoient eſte faites maintesfois, & qu'il n'eſtoit 


point queſtion de paix finale, mais de treve 


ſeulement, & qu'il ne vouloit point qu'on leur 


uſaſt plus de ces paroles, & que luy-meſme 
vouloit parler avec eux; & fit venir ledit 
Chanceher & autres Ambaſſadeurs en ſa 


chambre, & n'y demeura avec luy que feu 


Monſeigneur Admiral Baſtard de Bourbon, 


Monſeigneur du Bouchage, & moi, & con- 
clud la treve pour neuf (a) ans marchan- 
de, revenant chacun au ſien; mais leſdits 
Ambaſſadeurs ſupplierent au Roy qu'elle ne 
fut point vncore crice, pour ſauver le ſerment 
du Duc, qui avoit jure ne la faire, que le 


Roy d' Angleterre n'euſt eſte hors de ce 


Royaume certain temps, afin qu'il ne ſem- 
blaſt point qu'il eut accepte la ſienne. 


Le Roy d Angleterre dus: avoit grand W 


(a) Cette treve de neuf ans entre Louis XI & le 
Duc de Bourgogne ſe fit à Soleure au pays de Luxem- 


bourg le 13 Septembre 1475: de laquelle fut entr autres 
charge, de la part dudit Duc, Comines, "I de 
ces Memoires, 


Tome XI. | 9 


DE PHILIPPE DE ComINES. 32 


fiers en leurs paroles, mais qu'ils leur avoient 
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de ce que ledit Duc n'avoit voulu accepter 

fa treve, & eſtoit adverty que le Roy en 

traitoit une autre avec ledit Duc, envoya 

un Chevalier nommé Meſſire Thomas de 

Mont- Gomery , fort prive de luy, devers le 
Roy a Vervins, a Pheure que le Roy traitoit 

cette treve, dont Jay parle, avec ceux du 

Duc de Bourgogne. Ledit Meſſire Thomas 

requit au Roy, de par le Roy d' Angleterre 

qu'il ne vouſiſt point prend. e d' autre treve 

avec le Duc, que celle qu'il avoit faite. Auſſi 

luy prioit ne vouloir point bailler Sainct- 

| Quentin audit Duc, & offroit au Roy que 

sil vouloit continuer la guerre audit Duc, 

il ſeroit content de repaſſer la mer pour luy, 

& en ſa faveur, la ſaiſon prochaine, pourveu 

que le Roy le recompenſaſt du dommage qu'il 

auroit a cauſe que la gabelle des laiffes à Ca- 

lais ne luy vaudroit rien (cette gabelle peut bien 

monter à cinquante mille eſcus) & auſſi que le 

Roy payaſt moitie de ſon armee, & ledit Roy 

d'Angleterre payeroit l'autre moitie. Le Roy 

remercia fort le Roy d'Angleterre, & donna 

1 de la vaiſſelle audit Meſſire Thomas, & s'ex- 
j cuſa de la guerre, diſant que ja Ja treve 
1 eſtoit accordce, & que ce neſtoit que celle 
propre qu'eux deux Roys avoient faite du 
propre terme de neuf ans; mais que ledit 
Duc en youloit lettres a part, & excuſa la 
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thoſe au mieux qu'il piit , pou contenter 
ledit Ambaſſadeur, lequel gen retourna , & 


ceux qui eſtoient demeurez en oſſages auſſi. 


Le Roy s'eſmerveilla fort des offres que le 
Roy d' Angleterre luy avoit faites, & n'y 


eut que moy preſent a les ouyr, & ſembloit 


bien au Roy que c'eut eſte choſe bien pe- 
rilleuſe de faire repaſſer le Roy d' Angleterre, 


& qu'il n'y a pas beaucoup à faire mettre 


de bat entre les Francois & les Anglois, quand 
ils ſe trouvent enſemble , & qu'aiſèment le 
fuſſent accordez de nouveau les Bourgui- 
gnons & eux, & luy creut Penvie de con- 
clure cette treve avec ces Bourguignons. 


CH FTI 


Comment la mort du Conneſtable fut de tous 
points juree entre le Roy & le Duc de Bour- 
gogne © & comment S$'effant retire au pays 


du Duc, fut par le commandement d iceluy, 
livre au Roy, gut le fee mourir en Juſtice, 


I. treve conclue, ſe remit avant la pra- 
tique du Conneſtable, (a) & pour ren faire 
long proces, fut repris ce qui avoit eſte fait 

(a) Il eft ſouvent parle du Connetable de Sainct- 
Paul, & ſurtout 4 la fin de ce Chapitre , on fa mort 
eſt annoncee ; il faut voir a ce ſujet Thiſtoire de la 
Maiſon de Luxembourg de Nicolas Vignier, imprimée 
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a Bouvines, (a) dont Pay parle cy- devant; 
& furent baillez les ſcellez de cette matiere 
d'un coſtè & d' autre. Et par ce marchè fut 
promis audit Duc, Saind-Quentin, Han, & : 
Bohain, & tout ce que ledit Conneſtable 
tenoit ſous le pouvoir dudit Duc, & tous 
ſes meubles, quelque part qu'ils fuſſent, & 
fut adviſe & conclu de la forme de P aſſie- 
ger dedans Han, ou il eſtoit ; & celuy qui 
premier le pourroit prendre, en feroit la 
juſtice dedans huit jours, ou le rendroit à 


ſon compagnon. Toſt chacun ſe commenca 


a douter de cette marchandiſe , & les plus 
gens de bien, que ledit Conneſtable euſt, 
le commencerent a. laiſſer, comme Monſei- 
gneur de Genlis, & plufieurs autres de ces 
quatre compagnons qu'il avoit. Ledit Con- 
neſtable, qui ſcavoit bien comment le Roy 
c'Angleterre avoit (b) baille ſes lettres, & 
in- quarto Van 1619 depuis la page 623 juſqua 732 
donne au public par George Pavillon, qui decrit am- 
plement la vie de ce Prince, & les Memoires pour 


1 Hiſtoire de Navarre & de Flandre, publics Van 1648 


in-folio, & compoſes par Galland, d' abord Pretre de 
FYOratoire, & enſuite Conſeiller d Etat de Navarre. 
(page 191.) 

(a) Voyez ci-deſſus Livre III Chap. II & XII & 
Livre IV Chap. VIII ont il eſt traite entre Louis R 
& le Duc de Bourgogne de la ruine du Connetable. 

(b) Voyez le Chapitre precedent. 


4 
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deſcouvert ce qu'il ſcavoit de luy, & que 
ſes ennemis ayoient eſte faire la treve, com- 
menca à avoir tres-grande peur, & envoya 
devers ledit Duc de Bourgogne, luy ſupplier 
qu'il luy pleut lay envoyer une ſeurete, pour 
aller parler à luy de choſes qui fort luy tou- 
choient. Ledit Duc de prime face fouiſt a 
la bailler; mais à la fin la bailla. 

Mainte penſèe avoit ja eu ce (a) puiſſant 
homme, ou il prendroit ſon chemin pour 
fuir ; car de tout eſtoit informe & avoit vet 
le double des ſcellez qui avoient eſte baillez 
contre luy a Bouvines. Une fois s'adreſſa a 
aucuns ſerviteurs qu'il avoit, qui eſtoient 
Lorrains: avec ceux-là delibera fuir en Alle- 
magne, & y porter grande ſomme d' argent 
(car le chemin eſtoit fort ſeur) & d' acheter 
une place ſur le Rhin, & ſe tenir là juſ- 
ques a ce qu'il fut appointe de Pun des 
deux coſtez. Une (b) autresfois delibera 
tenir ſon bon chaſteau de Han, qui tant luy 


(a) Voyez ci-deſſus Livre III Chapitre II vers le 
milieu. 

(b) On voit par ces incertitudes le trouble & Pin- 
quiẽtude d' eſprit on ſe trouvoit le Connetable de Saint- 
Paul, pour ſe procurer une fiire retraite. Voyez la 
deſſus le paſſage du Chapitre precedent qui eſt plein de 
ſens, f 


X 3 


326 *I M O IRE S 

avoit couſtè, car il Pavoit fait pour ſe ſauver 
en telle neceiſite, & Pavoit pourveu de toutes 
choſes, autant que chaſteau qui fut en lieu 
de notre connoiſſance. Encores ne trouva-il 
gens a ſon gre, pour demeurer avec luy 
car tous ſes ſerviteurs eſtoient nez des Sei- 
gneuries de Pun Prince ou de Pautre; par 
aventure que fa crainte eſtoit {i grande, qu'il 
ne Sola ſuffiſamment decouvrir a eux, & je 
crois certainement qu'il en eut trouve qui 
ne P'euſſent pas abandonne, & bon nombre, 
& n''eſtoit pas tant a craindre pour luy d'eſtre 
aſſiege des deux Princes, que d'un ſeul; car 
c'eſtoĩt impoſſible que les deux armees fe 
fuſſent accordees. Son dernier party fut d'aller 
vers le Duc de Bourgogne ſur cette ſeurete , 
& ne prit que quinze ou vingt chevaux, & 
tira a Mons en Hainaut, ou eſtoit le Sei- 
gneur d'Aimeries (a) Grand-Baillif de Hai- 
naut, le plus ſpecial ami que le Conneſtable 
euſt, & la il ſejourna, attendant nouvelle 
du Duc de Bourgogne, qui avoit commence 
la guerre contre le Duc de Lorraine, à cauſe 
que luy avoit eſte deffiè, durant qu'il eſtoit 
au ſiege de Nuz, (b) & auſſi receut grand 
dommage en ſon pays de Luxembourg. 


(a) Antoine Rolin. 
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Des que le Roy ſceut le partement dudit 
Conneſtable, il adviſa d'y donner remede, 
& pourvoir que ledit Conneſtable ne pit 
recouvrer Pamitie du Duc de Bourgogne, 
& tira diligemment devant Sainct-Quentin, 
& y ſit aſſembler ſept ou huit cens Hommes- 
d'armes, & avec eux y alla, bien informe 
de ce qui eſtoit dedans. Comme il vint pres 
de la ville, aucuns luy vindrent au devant, 
ſe preſenter à luy. Ledit Seigneur me com- 
manda entrer dedans la ville, & faire de- 
partir les quartiers. Ainſi le fis, & y entre- 
rent les Gens-d' armes, & apres y entra le 
Roy bien receu de ceux de la ville. Aucuns 
de ceux du Conneſtable, ſe retirerenꝭ en 
Hainaut. Toſt fut adverti, par le Roy propre, 
le Duc de Bourgogne de la priſe de Sainct- 
Quentin, afin de luy oſter Peſperance de la 
cuider recouvrer par les mains du Conneſ- 
table. Des ce que ledit Duc ſceut ces nou- 
velles, il manda au Seigneur d'Aimeries, 
ſon grand Baillif de Hainaut, qu'il fit garder 
la ville de Mons en -facon que ledit Con- 
neſtable wen peuſt ſaillir, & que 3 luy fut 
deffengu de partir de fon hoſtellerie. Ledit 
Baillif n'oſa refuſer , & le fit, toutesfois la 
garde n'eſtoit pas eſtroite pour un tel homme, 
&l eut eu vouloir de fuir. 
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Que dirons nous ici de fortune ? Cet (a) 
homme eſtoit fitue aux confins de ces deux 
Princes ennemis, ayant fi fortes places en 
ſes mains, quatre cens Hommes- d' armes bien 
payez, dont il eſtoit Commiſſaire, & y met- 
toit qui il vouloit, & les avoit ja maniez 
douze ans paſſez; il eſtoit tres-ſage & vaillant 
Chevalier, & qui avoit beaucoup veu. Il ayoit 
grand argent comptant; & apres tout cela 


ſe trouver en ce danger deſtituè de coeur & 


de tous remedes. Il faut bien dire que cette 
trompereſſe Fortune Pavoit regarde de ſon 


mauvais viſage; mais pour mieux dire, il 


faut reſpondre que tels grands myſteres ne 
_ point de Fortune, & que Fortune 
welt rien; fors ſeulement une fiction poeti- 


(a) Cette digreſſion ſur le malheur du Connetable, 
qui navoit pas ſcu {e refugier a propos, ni fuir ſon 
malheur eſt très· prudente & tres-ſenſte. Ce Seigneur fut 
arrete priſonnier a Mens en Haynaut de la part du 
Duc de Bourgogne; qui vit qu'il n'y avoit pour lui 
rien à gagner de la part du Connetable, & quaink il 
n'y avoit plus rien a menager. II vouloit ſans doute 


Sen faire une reſſource, ou un moyen de reconciliation 


aupres de Louis XI : ainſi en arrive preſque toujours aux 
ſujets infidelles, quand il sen prennent à letfr maitre. 
Ils devroient ſe fouvenir de ces mots: » Les Mo- 


» narques ont les mains longues, & nous attrrapent 


v ſans courir v. 
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que, & qu'il falloit que Dieu Peuſt aban- 


donné, a conſiderer toutes ces choſes deſſuſ- 


dites, & aſſez d'autres que je ray pas recitèes. 
Et s'il appartenoit a homme de juger (ce que 


non, & eſpecialement a moy) je dirois que 


ce qui raiſonnablement devroit avoir eſte 


cauſe de ſa punition, eſtoit que tousjours 


avoit trayaille de toute ſa puiſſance que la 
guerre duraſt entre le Roy & le Due de 
Bourgogne; (a) car la eſtoit fondee ſa grande 
auctoritè & ſon grand eſtat, & y avoit peu 
a faire a les entretenir en ce differend; car 


naturellement leurs complexions eſtoient dif- 


ferentes. | 

Celuy ſeroit bien ignorant, qui croiroit que 
Fortune, ne cas ſemblable, qui eut ſceu gar- 
der un fi ſage homme a eſtre mal de ces deux 
Princes, à un coup, qui en leur vie ne Sac- 
corderent en rien queen cecy, & encores plus 
fort le Roy d' Angleterre qui avoit eſpoule fa 
nicce , & qui merveilleuſement aimoit tous 
les parens de ſa femme , & par eſpecial ceux 
de cette Maiſon de Sainct-Paul. Il eſt vray- 


(a) Voyez Livre III Chap. II & III & Chap. 1 
du Livre IV. Ainſi ce fut une juſte punition envers 
ledit Connetable, pour avoir voulu toujours eatretenir 


la guerre entre divers Princes pour fon interct par- 
ticulier. 
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gnè de la grace de Dieu, de s'eſtre mis er nemi 
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eſtroitement garder. 


preſſoient fort ledit Duc de tenir ſon ſeelle. 


ſemblable, & choſe certaine qu'il eſtoit eſſoi- 


de ces trois Princes, & n'avoir un ſeul ami, 
qui Peuſt oſè loger pour une ſeule nuit, & 
autre Fortune n'y avoit mis la main que Dieu. 
Et ainſi en eſt advenu, & adviendra a plu- 
feurs autres, qui apres les grandes & longues 
proſperitez, tombent en grandes adverſitez. 
Aprés que le Conneſtable fut arreſte en Hai- 
naut par le Duc de Bourgogne, le Roy en- 
voya deveis ledit Duc pour en avoir la deli- 
vrance, ou qu'il accompliſt le contenu de 
fon {celle. Ledit Duc dit qu'ainſi le feroit, 
& fit mener ledit Conneſtable a Peronne, & 


,, OEM Inns 


Ledit Duc de Bourgogne avoit ja pris plu- 
fieurs places en Lorraine & Barrois, & eſtoit 
au ſiege devant Nancy, laquelle ſe deffendoit 
très- bien. Le Roy envoya largement Gens- 
&armes en Champagne, qui donnoient crainte 
audit Duc; car il weſtoit point dit par la 
reve qu'il deuſt deſtruire le Duc de Lorraine, 
lequel s'eſtoit retire devers le Roy. Monſei— 
gneur du Bouchage, & autres Ambaſſadeurs, 


Tousjours diſoit qu'ainſi le feroit, & paſſa de 
plus d'un mois le terme de huit jours, qu'il 
devoit bailler le Conneſtable, ou en faire 


n,, 00 CORES 
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juſtice. Se voyant ainſi preſſè, & doutant que 
le Roy ne Pempechaſt en ſon entrepriſe de 
Lorraine, qu'il deſiroit fort amener à fin, 
pour avoir le paſſage de Luxembourg en Bour- 
gogne, & que toutes ſes Seigneuries ſe joi- 
gniſſent enſemble; car luy tenant ainſi cette 


petite Duchè, il venoit de Hollande juſques 


aupres de Lion, tousjours ſur luy. Pour ces 
raiſons eſcrivit a ſon Chancelier, & au Sei- 
gneur d' Hymbercourt, tous deux ennemis & 
mal-veillans dudit Conneſtable, qu'ils fe ti- 


raſſent à Peronne, & qu'à un jour qu'il nom- 
ma, ils baillaſſent ledit Conneſtable à ceux 


que le Roy y envoyeroit, car les deſſus nom- 
mez avoient tout pouvoir pour luy en ſon 
abſence; & manda audit Seigneur d'Aimeries 


le leur bailler. 


Cependant battoit fort la ville de Nancy 
le Duc de Bourgogne. Il y avoit de bonnes 


gens dedans, qui la defſendoient bien. Un 


Capitaine dudit Duc, appelle le Comte de (a) 
Campobache , natif & banny du Royaume 
de Naples, pour la part Angeyine, avoit ja 
pris intelligence au Duc de (b) Lorraine. 
(a) II en eſt parlé ci-deſſus Chap I & ci - apres 
note 13 & Chap. XIII. 


(b) Quelquun a écrit que ce fut Pour avoir regu 
yn ſoulflet du Duc de Bourgogne. 
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gagner, & auſſi Paffedion que ledit Comte 


fon Maiſtre en faveur dudit Duc de Lorraine; 
& promettoit faire durer ce ſiege, & qu'il fe 


de cette armee, & homme tres-mauvats pour 


Car Monſeigneur de Lorraine, qui eſtoit 
parent bien prochain & heritier de la Maiſon 
&Anjon , apres la mort du Roy Rene ſon 
ayeul materne] , avoit trouye moyen de le 


avoit a ladite Maiſon d' Anjou, dont il tenoit 
le party au Royaume de Naples, & en efloit 
pour cette cauſe fugitif, luy faiſoit tromper 


trouveroit des defauts és choſes neceſſaires 
pour la priſe de la ville. Il le pouvoit bien 
faire , car il eſtoit pour lors le plus grand 


fon Maiſtre, comme je diray cy-apres ; mais 
cecy eſtoit comme un apreſt des maux qui 
advindrent audit Duc de Bourgogne. Je croy 
que ledit Duc gattendoit d'avoir pris la ville, 
avant que le jour fuſt yenu de bailler ledit 
Conneſtable, & puis ne le bailleroit point; 
& peut- eſtre d' autre coſte, que {i le Roy Peuſt 
eu, il euſt fait plus de faveur au Duc de 
Lorraine qu'il ne faiſoit pas; car il eſtoit in- 
forme de la pratique qu'avoit ce Comte de 
Campobache; ( a) mais il ne s'en meloit 


(a) Ceſt meme cette connoifſance qui engagea 
Louis XI 4 faire ſonder le Comte de Campobache, 
pour le detacher du Duc de Bourgogne & Tattirer dans 
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point, & ſi n'eſtoit point tenu de laiſſer faire 
ledit Duc en Lorraine, $i] weuſt voulu, pour 
pluſieurs raiſons, & avoit largement de gens 
pres dudit pays de Lorraine. 

Ledit Duc de Bourgogne ne ſgeut prendre 
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le parti Frangois. En voici la preuve dans une Lettie 
de Louis XI, au Comte de Dunois. 8 
» Monſieur de Dunois ; Jay recen vos Lettres par 
v voſtre homme, la depoſition du Pourſuivant du Comte 
» de Campobaſo, & les Lettres qu'il lui portoit. Vous 
v pouvez bien delivrer ledit Pourſuivant, & fi Vous 
» pouvez gagner ſondit Maiſtre, & qu'il euſt youlentE 
» d'eſtre des miens & ſoy declarer entierement, jen 
» ſerois bien coatens, & pourrez dire au Pourſuivant 
» que je appointerois ſondit Maiſtre de penſion, & 
» luy d'un bon office, en maniere qu'ils en deyroient 
v eſtre contens. Parlez-en comme de vous meme; Sil 
» yous dit que ſon Maiſtre n'y voudroit entendre , 
v laiſſez-le aller & nen parlez. A Lyon, ce cinquieſme 
„ jour de Juin. Signe, LOYS. 
Cette Lettre eſt tirce des Recueils de M. L'Abbe 
Le Grand ſur Louis XI. Le mot de Pourſuiyant , 
_employe dans cette Lettre veut dire un homme qui 
aſpire a la qualité de Heraut d armes ou de Trompette. 
C'eſt en ce ſens qu'il eſt employe par le Poëte Villon 
en ſon grand Teſtament , yers 406. Heraux , Trom- 
pettes, Pourſuivans. II Tapplique auſſi aux gens d E- 
gliſe dans le meme Teſtament, vers 704, dun gros 
Abbe un Pourſuivant , pour marquer un homme qui 
ſuit quelque benefice à la piſte.  *# 
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Nancy , (a) avant le jour qu'il avoit bailte 
a ſes gens, pour delivrer ledit Conneſtable, 
Pour ce apres le jour paſſe qui leur avoit eſte 
ordonne, ils executerent le commandement de 
leur Maiſtre volontiers, pour la grande haine 
quils evoient audit Conneſtable, & le baille- 
rent, a la porte de Peronne, entre les mains 
du Baſtard de Bourbon, Admiral de France, 
& de Monſeigneur de Sainct-Pierre, (b) qui le 


(a) Ce ſiége a dure depuis le 24 Octobre juſques 
au 30 Nose 14 
(b) II fut dit à ce ſujet qu'il y avoit eu 1 en 
Paradis, S. Pierre a; ent pris S. Paul. Ceſt à a quoi 
reviennent les Vers de Jean Molinet, Chanoine de 
Valenciennes, Pocte mediocre & Hiſtoriographe de 
Maximilien d' Autriche. 
| Fai veu Saint-Paul 1 en gloire 
Ravy juſques és Cieux, 
Puis deſcendre en bas loire 2 
Mais eu grace des Dieux. 
Saint-Pierre 3 Fen delivre, 
Pas ne le reſpita, 
Et au Prince 4 le livre 
Qui le decapita. 
1. Le Connctable 


2. Loire pour lieux. 


3. M. de Saint-Pierre charge de la garde du Connctable. 
4. Louis XI. 


Jean Molinet en ſes Potfies imprimees ſous le titre de 
faits & diffs de Jean Molinet, en Particle des Merveil- 
les avenues de ſon temps. | | 


Se FEEL 
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menerent à Paris. Aucuns m'ont dit que trois 
heures apres, vindrent meſſagers a diligence, 
de par ledit Duc, pour commander a ſes gens 
de ne bailler point ledit Conneſtable, qu'il 
weuſt fait à Nancy; mais il eſtoit trop targ. 


A Paris, fut commence le procès dudit Con- 


neſtable, & bailla ledit Duc tous les leellez, 
qu'il avoit dudit Conneſtable, & tout ce qui 
ſeryoit a ſon proces. Ledit Roy preſſoit fort 
la Cour, (a) & y avoit gens pour la conduite 
du proces. Et fut veu ce que le Roy d' An- 
gleterre avoit baille contre luy, comme aver 
ouy cy- deſſus, & auſſi ledit Duc de Bourgo- 
gre, & finalement ledit Conneſtable fut con- 
damne a mourir, & tous ſes biens furent 
confiſquez. 


(a) Louis XI preſſe le Parlement pour juger le 
Connétable, y ay ant gens deſtines pour la conduite 


de fon proces, qui le condamnerent a mourir le 16 


Decembre. Les Officiers du Duc de Bourgogne avant 
que de remettre le Connetable aux Officiers du Roi, 


_ exigerent de Louis XI des Lettres Patentes en datte des 


12 Novembre & 18 Decembre 1475 & 24 Janvier 1476 
qui accordoient au Duc de Bourgogne la confiſcation ia 
Connè table. Voyez la Preuve du quatrième Livre n. 1. 
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CHAPITEE nr. 
Digreſſion ſur la faute que fir le Duc de 
Bourgogne, livrant le Conne table au Roy, 
contre ſa ſeurete : & ce qui luy en peut 
eſtre advenu. | 


L ETTE deélivrance fut bien eſtrange, & 
ne le dis pas pour excuſer les fautes dudit 
Conneſtable, ne pour donner charge au Roy 
& audit Duc, car à tous deux il tenoit grand 
tort; mais il n'eſtoit nul beſoin audit Duc de 
Bourgogne, qui eſtoit ſi grand Prince, & de 
Maiſon fi renommee & honorable, de luy 
donner une ſeuretè pour le prendre, & fut 
grande cruaute de le bailler, ou il eſtoit cer- 
tain de la mort, pour avarice. Aprés cette 
grande honte qu'il ſe fit, il ne mit gueres 
à recevoir du dommage. Et ainſi à voir les 
choſes que Dieu a faites de noſtre temps, 
& fait chacun jour, ſemble qu'il ne veuille 
rien laiſſer impuny; & peut- on voir evidem- 
ment que ces eſtranges ouvrages viennent de 
luy; car ils ſont hors des œuvres de nature, 
& ſont ſes punitions ſoudaines, & par eſpecial 
contre ceux qui uſent de violence & de cruau- 
t6, qui communement ne peuvent eſtre pe- 
tits perſonnages, mais trés-grands, ou de 
| | Seigneurie, 
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Seigneurie , ou d' authoritè de Prince. Lon- 


gues annces ayoit fleury cette Maiſon de 
Bourgogne , & depuis cent ans, ou environ, 
qu'ont regne quatre de cette Maiſon , avoit 
eſts autant eſtimèe que nulle Maiſon de la 
Chreſtiente, Car les autres plus grandes qu'el- 
le, avoient eu des afflictions & adverſitez, 
& cette - cy continuelle felicite & proſ- 
pèrité. 

Le premier grand de cette Maiſon fut 
Philippe le Hardy, Frere de Charles le Quint 


Roy de France, qui eſpouſa la fille de Flan- 
dres, Comteſſe dudit pays, d'Artois, de 


Bourgogne, Nevers, & Rethel. Le ſecond 
fut Jehan. (a) Le tiers fut le bon Duc Phi- 
lippe, qui joignit à ſa Maiſon les Duchez de 
Brabant & de Luxembourg, Limbourg, Hol- 
lande, Zelande, Hainaut & Namur. Le quart 
a eſtè ce Duc Charles qui apres le treſpas 
de ſon pere fut Pun des plus riches & re- 
donte de la Chreſtiente, & qui trouya en 
meubles de bagues & de vaiſſelles, de ta- 
piſſeries, livres, & linges, plus que Pon n' eut 
ſceut trouver en trois des plus grandes Mai- 


ſons. D'argent comptant, Pen ay bien ven 


en autres Maiſons plus largement (car ledit 


(a) II épouſa en 1385 Marguerite de Baviere, — 
d' Albert Comte de Hainaut. 


Tome XI. Þ 
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Duc Philippe n'avoit de long- temps point 
leve de tailles) toutesfois il trouva plus de 
trois cens mille eſcus comptant, & trouva 
paix avec ſes voiſins, qui peu luy dura. Mais 
je ne luy veux point du tout imputer Pocca- 
ſion de la guerre; car d'autres aſſez y eurent 
Part. | 

Ses ſujets, incontinent apres la mort de 
ſon pere, luy accorderent une aide de bon 
cœur, & a peu de requeſte, chacun pays a 
part, pour le temps de dix ans, qui ſe pouyoit 
bien monter trois cens cinquante mille eſcus 
Fan, ſans comprendre Bourgogne. A Pheure 
qu'il bailla ledit Conneſtable, il en levoit 
plus de trois cens mille dayantage , & ayoit 
plus de trois cens mille eſcus comptant, & 
tout Je meuble qu'il recueillit du Conneſta- 
ble, ne valoit point quatre vingt mille eſcus. 
Car en argent wen avoit que ſoixante-ſeize 
mille eſcus. Ainſi Poccaſion fut bien petite, 
pour faire une ſi grande faute. Il Peut bonne, 
car Dieu luy prepara un ennemy de bien 
petite force, (a) en fort jeune aage, peu 
experimente en toutes choſes, & luy fit un 
ſerviteur, dont plus ſe fioit pour lors, de- 
venir faux & mauyais, & ſe mit en ſuſpicion 


(a) René II Duc de Lorraine, qui e depuis 
1473 8 en 1508. 
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de ſes ſujets & bons ſerviteurs. Ne ſont-ce 
pas ici des vrays preparatifs, que Dieu fai- 
ſoit en Vancien Teſtament a ceux, deſquels 
il vouloit muer la fortune de bien en mal, 
ou de proſperite en adverſite? Son cœur ne. 
s'ammolit jamais; mais juſques a la fin a 
eſtimc toutes ſes bonnes fortunes proceder 
de ſon ſens & de ſa vertu; & avant que 
mourir, a eſte plus grand que tous ſes pre- 
deceſſeurs, & plus eſtime par le monde. 
Par ayant que bailler ledit Conneſtable, 
il avoit ja pris grande deffiance de ſes ſujets 
(a) ou les avoit a grand meſpris ; car il ayoit. 
bien enyoye querir mille Lances d'Italiens, 
& y en avoit eu devant 'Nuz largement avec 
luy. Le Comte de Campobache en avoit qua- 
tre cens armez, & plus, & eſtoit ſans terre; 
car a cauſe des guerres que la Maiſon d' An- 
jou avoit menees en ce Royaume de Naples, 
de laquelle il eſtoit ſeryiteur , il en eſtoit 
banny, & avoit perdu ſa terre, & tousjours s eſt 
tenu en Provence, ou en Lorraine, avec le 
Roy Renè de Cecile, ou avec le Duc Nicolas, 
fils du Duc Jehan de Calabre; apres la mort 
duquel ledit Ducde Bourgogne avoit recueilly 
pluſieurs de ſes ſerviteurs, & par eſpecial 
tous les Italiens, comme ce Comte que ſay 


(a) Voyez le Chapitre I du Livre ſuivant. 
2 


3 — 
3 


* 
— N 
n 1 n 
8.25" . PI 
2 
* - r 
CIR. — — 
= 0 wh py 222 
— - - 


— Ae 
_ — 


— — Cc. 
9 a 


_ 1 * 
an 
boy fn 

— 22 3 
—————— — 
” hay 
= 


2 


* * wy 
2 
I "RET 
— . bs 
—— — 


3 


— A 


EL wee. oo — 


i 


— ge 


25 
wy 
"+ = 
J. „3 
me. 4 = 
9 
x "7 
i. 
A i, 
* 1 * 
„ 
' 11 
wel 
SJ 
11 
ts 
bats 
1 
1 
=o 
—_—_ 
1 
4 
Ty | Fi 
i 
7 15 1 
q _—_— 
14219174 
1114 
190 3 * 11 
? 1792 mY 
4 4 
o a 
«5 l 
F 1 + 
1 N. 
Be 144 
& | 1 14%: $1 11442 
182 5 Jy \ ty 
$ * £ 7 1 bo 
ri 0 " g 
N 11 1.94 
1 : 42 1154 
* 1 Þ = 
© SN c 4 F =_ 
1 : oy 
: $ TI 
11 1 4 
p \ 4 
11 „ . * 
: 1 ITT 
'EF. 4 14734 
1 7 r is] 
* r i 
A 1 8 17 1. = 
. 1 4 ! 
4 3 "8 Þ 4 = * 
1 165 
1 7 * 3 15 
1 N 
$35 G 4 4 
A S- = 2 
$ # - | 968 
x * 9 
| þ * 13 14 
141 1 0 l 
1 1 
þ Fd 4 4 
893 J 3 
24 5 N N 
j 1 i oo tet 
12 , 1 
gy 5 *0 =, 
18: N e 11 
17 4 l 229 5 f ot 
hi MU > oy 
5 ee 
e 1 FH 5 
1 * 1 
1 (4 ot "61, 
4 313 
N * 4) ST 
4" c It 
+ UF 8 2 
13 . 1711 
+ BE 11914 
I |: 5 it 1 
„ 101 "tb. 
£FEE 1 11 
* 4 " U \ 
* : hq, ol 
84 + | 
#1 ; 3 14 
1 ' x | 
1 q ., 
TIT « 
$5 i 
3: 14 FIKES 
27 12 
; . TY 
3X4 y J 4. 
43'.3 4 4 
FT = 7 0 3 
1 1 4 4 = 
111 911 
+ 0 i] 
BS; 1 : 1 
1 Dee 
WT! oY | 
x N 
"13-783 4 Js 
3 & 1 a vi f = 
- + v2 59 0 
1 
| . 5 1 
<F . 1 L 
1 5 . 3 
=. $$ KE 1 j 
4 X 'S 
$1.1 WK l 
10 | | $ = 
+ . 1 
15. * 5 : % =_ 
* 4 h * 
7 * * 
* * 441 
1 4 
| "F< E 
ine 
1 1 4 N row 
# © 1 TI 
+ * ” th == 4 
4 It 14. 
* 1 1 1 
A 4 boy * 
3 4 
=> 141 FS 6 
: N 
| 4 4 
We: | 1 
1 523 
1 5 14 
x f | 6 
* I þ nm, - 
© 1 : 
1 411 by 
I 1 T4WHEE 
Ws. 1 U LU 
£ » [3 be U 
= 
N 1 y 
* v p N me 
1 1 4 
10 Y U 1 11 
1 1 1 } 
1 4 e IT 
. 1 11. 
1 1 0 
nne 
1 4248 
1 Þ 414 
3 ; 4 \ 
7 N. Fs 
12 1 
-+© - 5 
y 1 
+ 5 T 
3 T+ þ q » Y 
11 
4 : 5 
F BE 
3 '| 17 1 
: \ os ho 
394 
1 14 
* 1 
N. 7 
yr i - 
53 
41 A* 
C 5 : 
4 I ”* 
..,. 
; 4 "I" o 1 
. 
Z 5 5 5 
Ex \ ty 
T * 
4 
be 19240 
: ATi th | 
. THESE 
14 N = 
1. 55 6 
„ 1 q 
1 0 »\ 2 
1 9 1 
43 'y 
bo 7 q i 
2 ot 1 N 
"of © e 
+ © * Ic * 
4 4 2 
Taz 1 
TFT | 1 
! '* bY f. 1 
1 Me 
n * * 
4 % 3 « 
"Ba 1 KS ; 
* 1615 
1 3 15 
1 j'N 7. 
* 9 ; 
N 0 „ 1 * 
4. — 192 
To 1 
- y "$3 0 
WE > 1 # in, 
4 * * 4 N 
4; 1 ; 
1 1 Zi 
- 0 3 [ 
424 „ 
by 1 1 * 
* 
TE! 
T7 } 
3: A 
bs 1 10D 
48 } ö 
1 Fo . 
: 1 FF; 
- hel 4019; 
11 188 [ 
4 is 1 
b5 is 1 * b 
, 1 1 x # 
1 $84, 
; ; [5 
"EB of - 
0 
- 5 1 7 
18 . \ 
_ i 
1 * 5 ? 
Yik i 
i 1 
2 4 {ER 
[F LEE 
» L 1 | 
a 1 
11 
10 N 
1 2 
4 * 1 1 
* —— 
94 » 


840 MEM OIR E Ss 
nommé, Jacques Galeot (a) trés- vaillant, 
honorable , & loyal Gentil homme, & plu- 
ſieurs autres. Ce dit Comte de Campobache, 
des lors qu'il alla faire ſes gens en Italie, 
receut dudit Duc quarante mille ducats d' im- 
preſtance , pour mettre ſus ſa compagnie. 
En paſlant par Lyon, il s'accointa d'un 
Medecin appelle Maiſtre Simon de Pavie, 
par lequel il fit ſcavoir au Roy, que s'il 
vouloit faire certaines choſes qu'il demandoit, 
1] offroit a ſon retour luy bailler le Duc de 
Bourgogne entre ſes mains. Autant en dit à 
Monſeigneur de Sainct-Pray, (b) eſtant pour 
| ors en Piemont Ambaſſadeur pour le Roy. 
Apres qu'il fut retourne, & ſes Gens-d armes 
logez en la Comte de Marle, offroit encores 
au Roy que des ce qu'il ſeroit join& aux 
champs avec ſon Maiſtre, il ne faudroit point 
de le tuer, ou le mener priſonnier , & diſoit 
la maniere :. c'eſtoit, que ledit Duc alloit 
ſouyent a Pentour de ſon oft, ſur un petit 
cheval, avec peu de gens (& diſoit vray) 


(a) Jacques Galeot, Gentil-homme Napolitain , 
aant depuis été bleſſé au ſervice du Roi Charles VIII 
fut enterre aux Cordeliers d' Angers, en la Chapelle 
ou eſt le ceeur du Roi Rene de Sicile, 


(b) Pierre PItalien Prays, le Latin ne le nomme 
point ſuivant fa coutume. 
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& que là ne faudroit point de le tuer on 
prendre. Encores ſaiſoit- il une autre ouver- 
ture au Roy; c'eſtoit que ſi le Roy & ledit 
Duc ſe venoient trouver en bataille, Pun 
devant l'autre, qu'il ſe tourneroit de ſon 
party, avec ſes Gens-d'armes, moyennant 
certaines choſes qu'il demandon. Le Roy eut 
la mauvaiſtiè de cet homme en grand meſpris, 
& voulut uſer audit Duc de Bourgogne de 
grande franchiſe, (a) & luy fit e tout 
cecy par le Seigneur de Contay, dont a eſte 
parle ; mais ledit Duc n'y ajouſta point de 
foy, ains eſtimoit que ledit Roy le faiſoit à 
autre fins, & en aima beaucoup mieux ledit 
Comte. Parquoy vous voyez que Dieu luy 
troubla le ſens en cet endroit, aux claires 
enſeignes, que le Roy luy mandoit. Autant 
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(a) Je ſuis Etonne de ce que dit isi Comines, 
puiſque Louis XI avoit fait ſonder le Comte de Cam- 
pobache pour quitter le Duc de Bourgogne & ſe don- 134-44 nn 
ner 4 lui. Ce qu'on peut dire pour faire honneur & Wet 

Louis, eſt qu'il vouloit ſuivant fa lettre inſeree ci-defſus 
dans une note du Chapitre XII que Campobache ſe- 
declarit ouvertement : v qu'il euſt voulente d'eſtre des 
v miens & foy declarer entierement, dit il, ne vouloit 
». pas que ce fut par des trahiſons ». Rien n'eſt plus 
louable dans ce Roi, & ce trait ſeul pourroit faire: 

Teloge de ce Prince. 
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342 MEZMOLIRES 
que cettuy- cy, dont Jay parle eſtoit mau- 
vais & deloyal, autant eſtoit bon & layal 
Jacques Galeot , & apres avoir longue- 
ment veſcu, eſt mort en grand honneur & 
renommee, | 


4 


Fin du quasrieme Livre. 


MEMOIRES 
D E 

PHILIPPE DE COMINES, 
LIVRE CIN OUIEME. 

CHAPITRE PREMIER. 


Comment le Duc de Bourgogne , faiſant la 
guerre aux Suiſſes, fut chaſſe par eux & 


Pentree des montagnes, pres Granſon. 


On le Duc de Bourgogne ayant conquis 
toute la Duche de Lorraine, & receu du 
Roy Sainct-Quentin, Han & Bohain, & 
le meuble du Conneſtable, eſton en paroles 
avec le Roy de s'appointer: & le Roy & luy 
ſe devoient entrevoir ſur une riviere & ſem- 
blable pont que celuy qui fut fait a (a) 
Picquigny, a la veue du Roy, & du Roy 
Edouard d' Angleterre: & ſur cette matiere 
alloient & venoient gens. Et youloit ledit 
Duc laiſſer repoſer ſon armee, qui eſtoit fort 
deflaite, tant a cauſe de Nuz, que par ce 


(a) Voyez ci-deſſus Livre IV Chapitre IX & X 
ou Ton voit dans un grand detail, ce qui &eſft paſſe 
2 cette entre vue des deux Rois à à Pecquigny. 
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344  Minuornans” 
peu de guerre de Lorraine: & le demeu- 
rant vouloit-il envoyer en garniſon, en au- 
cunes places, tant du Comte de Romont, 
comme aupres des villes de Berne & Fri- 
bourg, auſquelles il youloit faire la guerre, 
tant pour ce qu'ils la luy avoient faite, eſ- 
tant devant Nuz, qu'auſſi pour avoir aide à 
luy oſter la Comte (a) de Ferrete (comme 
avez ouy ) & pour ce quils avoient oſté 


audit Comte de Romont partie de ſa terre. 


Le Roy le ſollicitoit fort de cette veuè, & 
qu'il laiſſaſt en paix ces pauvres gens de 
Suiſle, & qu'il repoſaſt ſon armee : leſdits 
Suiſſes le ſentans ſi pres d' eux, luy envoye- 
rent leur Ambaſſade, & offroient rendre ce 
qu'ils avoient pris dudit Seigneur de Ro- 
mont: ledit Comte de Romont le ſollicitoit 
d'autre coſte de le venir ſecourir en perſon- 


ne. Ledit Duc laiſſa le ſage conſeil, & celui 


qui pouvoit eſtre comme le meilleur en tou- 
tes fagons, veu la ſaiſon & Peſtat en quoy 
eſtoit ſon armée; & delibera d'aller contre 
eux. Entre le Roy & luy fut appointe & 


baille lettres, que pour le fait de Lorraine 


ils n'entreroient point en debat. 
Le Duc partit de Lorraine avec cette ar- 


(e) Voyez Livre II Chapitre VIII, Livre IV Chap. I 
II. | | 


/ 
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mee fort deffaite & laſſee, & entra en Bour- 
gogne , ou leſdits Ambaſſadeurs de ces vieil- 
les ligues d' Allemagne, qu'on appelle Suiſ- 
ſes, revindrent devers luy, faiſans plus gran- 
des offres que devant: & outre la reſlitu- 
tion, luy offroient laiſſer toutes les alliances 
qui ſeroient contre ſon vouloir (& par el- 
pecial celle du Roy) & devenir ſes alliez, 
& le ſervir de fix mille hommes armez, 
avec aſſez petit payement, contre le Roy, 
toutes les fois qu'il les en requereroit: à 
rien ne voulut ledit Duc entendre, & ja le 
conduiſoit ſon malheur. Ceux qu'on appelle 
en ce quartier-la les Nouvelles Alliances, 
ce ſont les villes de Baſle & de Strasbourg, 
& autres villes Imperiales qui ſont au long 
de cette riviere du Rhin, leſquelles d' an- 
ciennete avoient eſte ennemies deſdits Suiſ- 
ſes, en faveur du Duc Sigiſmond d'Auſtri- 
che, duquel ils eſtoient alliez, par le temps 
qu'il avoit guerre avec leſdits Suiſſes. Tou- 
tes ces villes s'allierent enſemble avec iceux 
Suiſſes, & fut faite alliance pour dix ans, 
& paix auſſi avec le Duc Sigiſmond. Et ſe 
fit ladite alliance par la conduite du Roy, 
& a ſon pourchas, & à ſes depens, comme 
avez veu ailleurs, a Pheure que la Comte 


de Ferrete fut oſtèe des mains du Duc de 
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Bourgogne, & qu'à Baſle firent mourir Mef. 
fire Pierre (a) d' Archambault, Gouverneur 
dudit pays pour ledit Duc, lequel Archam- 
bault fut bien cauſe de cet inconvenient , 
qui fut bien grand pour ledit Duc: car tous 
fes autres maux en vindrent. Un Prince doit 
bien avoir Pail ſur les Gouverneurs qu'il 
met en un pays nouvellement joinct a fa 
Seigneurie : car en lieu de traiter les ſub- 
jets en grande douceur & en bonne juſtice, 
& faire mieux qu'on ne leur avoit fait le 
temps paſſe, cettui- cy fit tout le contraire; 


car il les traita en grande violence & par 


grande rapine: & mal luy en prit & à ſon 
maiſtre, & à maint homme de bien. 

Cette alliance que le Roy conduiſit, dont 
pay parle, tourna depuis a grand profit au 


Roy, & plus que la pluſpart des gens n'en- 
tendent: & crois que ce fut une des plus 
ſages choſes qu'il fit oncques en ſon temps, 


& plus au dommage de tous ſes ennemis; 
car le Duc de Bourgogne deffait, oncques 
puis ne trouva le Roy de France homme 
qui oſaſt lever la teſte contre luy, ne con- 
tredire a ſon vouloir: j'entends de ceux qui 


eſtoient ſes ſubjets & en ſon Royaume; car 


(a) Il eft nomme Hagenbach dans le Chapitre 12. 
Voyez les obſervations des Editeurs numero 1. 
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tous les autres ne nayigeoient que ſoubs le 
vent de cettuy-laz parquoy fut grande œuvre 
&allier le Duc Sigiſmond d' Auſtriche, & cette 
nouvelle alliance avec les Suiſſes, dont fi 
long-temps avoient eſte ennemis, & ne ſe 
fit point ſans grant depenſe, & ſans faire 
maints voyages. | 

Apres que le Duc de Bourgogne eut 
rompu aux Suiſſes Peſperance de pouvoir 
trouver appointement avec luy, ils retour- 
nerent advertir leurs gens, & s'appreſter pour 
ſe defſendre; & luy approcha ſon armee du 
EZ pays de Vaux en Savoye, que leſdits Suiſ- 
. ſes avoient pris ſur Monſeigneur de Romont, 
| comme dit eſt : & prit trois ou quatre pla- 
| ces, qui eftoient a Monſeigneur de Chaſ- 
teau-Guion, (a) que leſdits Suiſſes tenoient, 
& les deffendirent mal: & de la alla mettre -* 
le fiege devant une place appellee Granſon , 
laquelle eſtoit auſſi audit Seigneur de Chaſ- 
teau-Guion, & y avoit pour leſdits Suiſſes, 
ſept ou huict cens hommes bien choiſis, pour 
ce que c' eſtoit auprès Peux ; & la vouloient 
bien deffendre. Ledit Duc avoit aſſez grande 
armee : car de Lombardie luy venoient a 
toute heure gens, & des ſubjets de cette 


(2) Louis de Chilon, fils de Louis Prince d'O- 
range, qui fut tue quelques jours apres. 
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maiſon de Savoye, & il aymoit mieux les 
eſtrangers que ſes ſubjets, dont il pouvoit 
finer aſſez, & de bons; mais la mort du 
Conneſtable luy aidoit bien à avoir deffiance 
deux, avec d'autres imaginations. Son artil- 
lerie eſtoit très- grande & bonne, & eſtoit en 
grande pompe en cet oſt, pour ſe monſtrer 
a ces Ambaſſadeurs, qui venoient d'Italie & 
d' Allemagne, & avoit toutes ſes meilleures 
bagues & de ſa vaſſelle beaucoup, & large- E 
ment autres paremens, & avoit de grandes =_ 
fantaiſies en ſa teſte , ſur le fait de cette Du- | 
che de Milan, où il.entendoit avoir des in- 
telligences (a). Quand le Duc. eut aſſiege 

ladite place de Granſon (b) , & tire par au- 
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(a) Il ſemble que Philippe de Comines veuille ici 
faire entendre que le Duc de Bourgogne avoit des in- 
telligences dans le Duche de Milan à deſſein de Sen 
rendre maitre, ce qu'il n'eſt pas difficile de s ĩmaginer 
Fun Prince auſſi ambiticux gue ce Duc; cependant if 
avoit fait une Ligue avec Galeas, Marie Sforce Duc 
de Milan, par Fentremiſe de la Duchefle de Savoye 
{ Toland de France ſœur du Roi Louis XI) a Foccafion 
de quoi, ce Roi pour lui reprocher les liaiſons qu'elle 
avoit eues avec le Duc de Bourgogne ſon ennemi , 
Fappella Madame la Bourguignone , lorſqu'il la vit, 
2pres Favoit retiree des mains de ce Duc qui Lavoit 
fait artèter. | _ | 

(a) Il la prit par compoſition , qui portait qu iE 
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cuns jours, ſe rendirent a luy ceux de de- 
dans a ſa volonte, leſquels il fit tous mourir. 
Les Suiſſes Seſtoient aſſemblez, non point 
en grand nombre, comme jay ouy conter à 
pluſieurs d'entr'eux (car de leurs terres ne 
ſe tirent point les gens que Pon penſe, & 
encores moins lors, que maintenant; car 
depuis ce temps, la pluſpart ont laifle le 
labeur pour ſe faire gens de guerre) & de 
leurs alliez, en avoient peu avec eux : car 
ils eſtoient contraints ſe haſter pour ſecourir 
la place; & comme ils furent aux champs , 
ils ſceurent la mort de leurs gens. 

Le Duc de Bourgogne, contre Popinion 
de ceux a qui il en demandoit, delibera d'al- 
ler au- devant deux a Ventree des monta- 
gnes ou ils eſtoient encores, qui eſtoit bien 
ſon deſavantage; car il eſtoit bien en lieu 
advantageux pour les attendre, & clos de 


{on artillerie, & partie d'un lac, & n'y avoit 


nulle apparence qu'ils luy euſſent ſceu por- 
ter dommage. Il avoit enyoye cent archers 


ſortiroient vies & bagues ſauves; nonobſtant quoi il en 
fit pendre plus de cinq cens; en revanche quand les 
Suiſſes eurent repris la ville ils firent pendre tous les 
Bourguignons qui s'y trouverent. Ainſi yoila d'inno- 
centes victimes de la mauvaiſe foy du Duc. 


— 1, av 


ä oP — =_ - 
—— —— — 

8 Þ 77 N 

— er ata 


— By, 
Sm ed” I eta, r eee TE - 
— —— — = - = 


2 
, 

2 1 

KN -; ' 

, 2 CLOS 

\ . F 

4 7 A i. 
141 
+ Ki.) 

4 f "3 7 5 
1 $ ! 
7? I- Neb n 
$7 449 

1 1 

5 17 

„ £5 $ ' 

1 L \ 

4 . 41: = 

1 * 
' ky * q 
© 1.4 REAR 
Fl s * 1 5 
14 21 * | 
11 ? 17 wy 
7; 380% 
Y Wo 

"5 el 1 

by 15 n 
* A \ A 14 

713 HATERS 
Ss 

i 85 

FE *2 

7 FI | RE 

i 5 
: n 
4 m7 1 
1 A* * * 
e 
1 TS - 
3 7 
4 
3 - T = 
1 1 4 ' GE" 13 
N Deen 
f ' NY iN 
1 IS 1 
o * Cf 1448 TL 
' | $713 af 
1 g 
4 } + + 10 1 
1 708 p 
2 4 1177 
27 11 1 
7 19 49 7 
l 1 1 3 
4 » U 
Nene 

1 : F 

N : 41160 8h i 
1 1 $i 11. 

1 4 

1 n: 
D 
[i : : 4 

4 + F 24] 

11-1 Res 

0.4 4+ 

x 22 o ol 

47563 Ran 

. WU; F* 
1 ma 
1 4 | 
L 2 Ls 5 0 "i 1; 
4 WV 3 
1 ia 
N 5 15 
$44 GY 4-4: 
FE 4 191 Den 
1 42 
1 \ : \ 
119 1H 
3 } : 
F, £1. 00G 
1 bo wy 
LEES N 9 * PL 
A It! els 
"_ 5 LIES 
7 „ 
Avr. 
7 inet 1 
F 71 „ 
12 54 111 1 
* [i . 
1 
D — 2 1 
* UI. 15 
ne 
* z 
Jas! 

$3 4 
12 4 ir b . 
12 . 11. 

3 \ 

= 794 
FR TW ; Ml 
* bs q o 

(HE 
3 286 = 
3 £3 rm bl 
l r LH 
4 #3" 1 
4 
$7 bt, 1 
LS IT = 
* # 1 x of) 1 
4 $44 HEME 

" 5 2.7 * 

. * TY o 

1 . 14 
11 
” MA - ol kl 
47 x | 
y 3% N 
is « 1 
* 5. s 
S x 
14:44 SEE 

* - 
1 69 
e MW. 

0 5 - 4 ” 
; 1. * 
2 a — 

— LU 

* * 

0 f1 q 


4 
4 14 
« 
- 
2 
F 
4 
* 
bl 


n 


— 


* & —_— * »- (fy — 
A * we FA — 
- _ 
24, A K 288 22 
PREG 
_—— = — pact 2— — 
— 

= 1 2: q —— — — ww 

, ⏑«K i is nel ACE 

\ \ — 8 

n _ 
l - 


= =, - —— — 
t — l = = = - — ̃— EG — — = N * 2 4 — - «a 2 
P Rey —z— —___— TC — r 
5 r e B r e — EI > G 
K on. 5 „ „„ e e n 


2228 2 


— 


— 


1 2 


— 


75 ; 


— dv. 


(a) garder certain paſſage a Pencontre de 


— 


7 


8 n ———  -- . PPP * Sk n — Frag T2 gt 3 wm 
BS — — — — 2 > 3 . Lone GW x real 9 3 . 
5 — — — 2 — a _- . „ „ —_ * 
- 


\ 


30 MIHMO IRE S 


cette montagne; & rencontrerent ces Suiſ- 
ſes, & luy ſe mit en chemin, la pluſpart de 
ſon armee eſtant encores en plaines. Les 
premiers rangs de ſes gens cuidoient retour- 
ner pour ſe rejoindre avec les autres; 
mais les menues gens qui eſtoient tous der- 
riere, cuidans que ceux - là fuiſſent, ſe mi- 
rent a la fuite, & peu a peu le commenca 
a retirer cette armce vers Je camp, faiſans 
aucuns tres-bien leur deyoir. Fin de compte, 
quand ils vindrent juſques a leur oft, ils 
n'eſſayerent point de fe defſendre, & tout 
mit à la fuite, & gagnerent les Allemans 
don camp & ſon artillerie , & toutes les ten- 
tes & pavillons de luy & de ſes gens, dont 
i: y £v01t grand nombre, & d'autres biens 
inſinis; car rien ne ſe ſauva que les perſon- 
ſonnes: & furent perdues toutes les grandes 
bagues dudit Duc; mais de gens pour cette 
fo's, ne perdit que ſept hommes d' armes. 
(>) Tout le demeurant fuit, & luy auſſi. II 


(a) Sous la conduite d'un jeune Ecuyer nommé 
Ceorge de Roſimbos, Seigneur de Philomez. 

(b) Louis de Chalon, Seigneur de Chitean-Guyon 
y fut tue, & le Duc fut jafgud Nozeret, puis "hi 
Jeigne, 
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ſe deyoit mieux dire de luy, quiil perdit 
honneur & chevanche ce jour, que Pon ne 

fit du Roy Jehan de France, qui vaillam- 
ment fut pris a la bataille de Poictiers. 
Voicy la premiere male adyenture & ſor- 
tune que ce Duc avoit jamais eu en toute 
ſa vie. De toutes ſes autres entrepriſes, il 
en avoit eu Phonneur ou le profit. Quel 
dommage luy advint ce jour, pour uſer de 
ſa teſte, & mepriſer conſeil? Quel dommage 
en a receu ſa maiſon, & en quel eſtat en 
eſt· elle encores, & en adventure d' eſtre d' ici 
a long- temps ? Quantes ſortes de gens luy 
en devindrent ennemis, & ſe declarerent, 
qui le jour de devant temporiſoient avec 
luy, & ſe feignoient amis ? Et pour quelle 
querelle commenca cette guerre ? ce fut 
pour un chariot de peaux de mouton que 
Monſeigneur de Romont prit a un Suiſſe, 
en paſſant par ſa terre. Si Dieu n'euſt de- 
laifſe ledit Duc, il weſt pas apparent qu'il 
ſe fut mis en peril pour fi peu de choſe, 
veu les offres qui luy avoient eſte faites, & 
contre tels gens il ayoit a faire, ou il n'y 
pouvoit avoir nul acqueſt, ne nulle gloire z 
car pour lors les Suiſſes r'eſtoient point eſ- 
tmez comme ils ſont pour cette heure, & 
n'eſtoit rien plus pauvre, & ay ouy dire a 
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352 MEMOIRE S 
un Chevalier des leurs, qui avoit eſte des 
premiers Ambaſſadeurs, qu'ils avoient en- 
voyez devers ledit Duc, qu'il avoit dit en 
faiſant leurs remonſtrances, pour le demou- 
voir de cette guerre, que contr'eux ne pou- 
voit rien gagner; car leur pays eſtoit très- 
ſterile & pauvre, & qu'ils ravoient nuls 
bons priſonniers, & qu'il ne croyoit pas 
que les eſperons & mords des chevaux de 
ſon oft, ne vauſiſſent plus d' argent, que 
tous ceux de leurs territoires ne ſcauroient 
payer de finances, s'ils eſtoient pris. 
Retournant à la bataille, le Roy fut bien- 
toſt adverty de ce qui eſtoit advenu : car il 
avoit maintes eſpies & meſſagers par pays, 
la pluſpart depeſchez de ma main, & en 
eut tres-grande joye, & ne luy deplaiſoit 
que du petit nombre de gens qui avoient 
eſtè perdus; & ſe tenoit ledit Seigneur pour 
ces matieres icy à Lyon, pour pouvoir plus 
ſouvent eſtre adverty, & pour donner re- 
mede aux choſes que cet homme embraſ- 
ſoit: car le Roy qui eſtoit ſage, craignoit 
que par force ne joignit ces Suiſſes à luy. De 
la maiſon de Savoye, ledit Duc en diſpoſoit 
comme du fien. Le Duc de Milan eſtoit fon 
allie. Le Roy Rene de Cecile luy vouloit 
mettre {on pays de Provence entre les mains: 


1 
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i ces choſes fuſſent advenuès, il tenoit de 


pays depuis la mer de Ponant, juſques à celle 
de Levant en ſon obeiflance, & n'euſſent 


ceux de noſtre Royaume ſceu ſaillir ſinon 


par mer, ſi ledit Duc n'eut voulu, tenant 
Savoye, Provence & Lorraine. Vers chacun 
d'eux le Roy envoyoit, Pune eſtoit ſa ſœur, 


Madame de Savoye, qui tenoit pour ledit . 


Duc, Pautre eſtoit ſon oncle, le Roy René 


de Cecile, qui a grande peine elcoutoir ſes 


meſſagers, mais envoyoit tout au Duc de 
Bourgogne. Le Roy envoyoit auſſi vers ces 
ligues d' Allemagne, mais c*eſtoit a grande 
difficulte pour les chemins, & y falloit en- 
voyer mendiens, pelerins, & ſemblables 
gens: leſdites villes reſpondoient orgueilleu- 
ſement, diſans : Dites au Roy, que 'i ne 
ſe declare, nous nous appointerons, & nous 
declarerons contre luy, Il craignoit qu'ainſſ 
ne le fiſſent. De ſe declarer contre ledit 
Duc, wavoit nul vouloir ; mais craignoit 


bien encores qu'il ne fuſt nouvelles de ſes 


meſſagers, qu'il enyoyoit Par pays. 


Come XI E 
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CHATITEAN IT 


Comment apres la bataille de Granſon, le 
Duc de Milan, le Roy Rene de Cecile, la 
Ducheſſe de Savoye & autres abandonne- 
rent Palliance du Duc de Bourgogne. 


Oz faut voir maintenant comment chan- 
gea le monde apres cette bataille, & comme 
les courages du Duc de Bourgogne & de 
ſes alliez furent muez, & comme noſtre Roy 
conduiſit tout ſagement; & ſera bel exem- 
ple pour ces Seigneurs jeunes, qui follement 
entreprennent , ſans connoiſtre ce qui leur 
en peut advenir, & qui auſſi ne Pont point 
veu par experience, & meſpriſent le conſeil 
de ceux qu'ils deuſſent appeller. Premiere- 
ment ledit Duc propre envoya le Seigneur 
de Contay au Roy, avec humbles & gra- 
cieuſes paroles, qui eſtoit contre ſa couſtu- 
me & nature: regardez donques comme une 
heure de temps ſe mua, il prioit au Roy 
Iuy vouloir loyaument tenir la treve , & s'ex- 
cuſoit de n'avoir eſte a la veuè qui ſe de- 
voit faire auprès d' Auxerre, & aſſeuroit de 
ſe trouver de brief là, où ailleurs, au bon 
plaiſir du Roy. Le Roy fit très-bonne chere, 
Faſſeurant de ce qu'il demandoit: car enco- 
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tes ne luy ſembloit pas temps de faire le 
contraire, & connoiſſoit bien le Roy la 
loyaute des ſujets dudit Duc, & que toſt 
ſeroit reſſours, & vouloit voir la fin de cette 
adventure, ſans donner occaſion a nulles des 
deux parties de s'accorder. Mais quelque 
bonne chere que le Roy fit audit S gneur 
de Contay, ſi oüitil maintes moqueries par 
la ville: car les chanſons ſe diſoient pu- 
bliquement, a la loüange des vainqueurs, & 
à la foule du vaincu. 

Des ce que le Duc de Milan Galeas, (a) 
(qui pour lors vivoit ) ſceut cette adven- 
ture, il en eut grande joye, nonobſtant qu'il 
fuſt allie dudit Duc : car il avoit fait cette 
alliance pour crainte de ce qu'il voyoit au- 
dit Duc de Bourgogne avoir ſi grande faveur 
en Italie: ledit Duc de Milan envoya à grande 


haſte vers le Roy, un homme de peu d' ap- 


parence, bourgeois de Milan, & par un me- 
diateur fut adreſſe a moy, & m' apporta let- 
tres dudit Duc. Je dis au Roy ſa venuè, qui 
me commanda l'oüir; car il n'eſtoit point 


(a) Galeas Duc de Milan jure Palliance avec Louis XI. 
Galeas Sforce Duc de Milan, avoit épouſé Bonne de 
Savoye, fille de Louis Duc de Savoye, & d' Anne de 
Cypre, & ſœur de Charlotte de Savoye ſeconde femme 
du Roi Louis XI. 
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content dudit Duc de Milan, qui ayoit laiſſe 
ſon alliance pour prendre celle du Duc de 
Bourgogne, & veu encore que ſa femme 
eſtoit ſœur de la Reyne. La creance dudit 
Ambaſſadeur eſtoit, comme ſon maiſtre le 
Duc de Milan eſtoit adverty que le Roy & 


le Duc de Bourgogne ſe deyoient entrevoir, 


& faire une tres-grande paix & alliance en- 


ſemble, ce qui ſeroit au très-grand deſplaiſir 


du Duc ſon maiſtre, & donnoit des raiſons 


pourquoy le Roy ne le deyoit faire, auſ- 


quelles il y avoit peu d'apparence : mais 


diſoit, à la fin de ſon propos, que fi le Roy 


ſe vouloit obliger de ne faire paix ne treve 


avec ledit Duc de Bourgogne, que ledit 


Duc de Milan donnoit au Roy cent mille 
ducats comptant. Quand le Roy eut ovy la 
ſubſtance de la charge de cet Ambaſſadeur , 
11 le fit venir en fa preſence ( ou il n'y 
avoit que moy ) & luy dit en brief: Yoicy 
Monfeeur d Argenton, qui m'a dit telle choſe, 
dites q voſtre maiſtre que je ne veux point 
de ſon argent, & que j en leve une fois Pan 
zrois fois plus que luy : & de la paix & de 
la guerre, j en feray d mon vouloir : mais 
Sil ſe repent d avoir laiſſe mon alliance pour 
Prendre celle du Duc de Bourgogne, je ſuis 


content de retourner comme nous eſtions. Le- 
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dit Ambaſſadeur remercia le Roy très-hum- 
blement, & luy ſembla bien qu'il n'eſtoit 

point Roy avaricieux; & ſupplia fort au Roy 
qu'il vouſiſt faire crier leſdites alliances en 
la forme qu'elles avoient eſte, & qu'il avoit 
pouvoir d'obliger ſon maiſtre à les tenir. Le 
Roy luy accorda, & apres diſner elles fu- 
rent crièes, & incontinent deſpeſcha un Am- 
baſſadeur qui alla a Milan, ou elles furent 
_ crices a grande ſolemnite. Ainſi voila desja 
un des heurs de Padyerſite & un grand 
| 4 homme muè, qui avoit envoye une ſi grande 
& I ſolemnelle ambaſſade vers le Duc de 
Bourgogne pour faire ſon alliance, n'y avoit 
que trois ſemaines. 5 
Le Roy Rene de Cecile traitoit de faire le- 
dit Duc de Bourgogne ſon heritier, & de luy 
wettre Provence entre les mains; & pour al- 
ler prendre poſſeſſion dudit pays, eſtoit alle 
Monſeigneur de Chaſteau-guion, (a) qui eſt 
de preſent en Piemont; & autres, pour le 
Duc de Bonrgogne, pour faire gens; & avoit 
bien vingt mille eſcus comptant. Des que les 
nouvelles vindrent, à grande peine ſe purent- 
ils ſauver, qu'ils ne fuſſent pris: & Monſei- 
gneur de Breſſe ſe trouva au pays, qui prit 
ledit argent. La Ducheſſe de Savoye, des 
(a) Frere du Prince d'Orange. 
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qu'elle ſceut les nouvelles de cette bataille, 
les fit ſcavoir au Roy Rene, excuſant la cho- 
ſe , & le reconfortant de cette perte. Les 
meſſagers furent pris, qui eſtoient Proven- 
ceaux , & par là ſe deſcouvrit ce Traitè du 
Roy de Cecile avec le Duc de Bourgogne. 


Le Roy envoya incontinent des Gens- d'ar- 


mes pres de Provence & des Ambaſſadeurs 
vers le Roy de Cecile , pour le prier de ve- 
mir, en Paſſeurant de bonne chere, ou au- 
trement qu'il y pourvoiroit par force. Tant fut 
conduit le Roy de Cecile, qu'il vint devers 
le Roy à Lyon, & luy fut fait tres-grand 
honneur & bonne chere. Je me trouvay pre- 


ſent a leurs premieres paroles a Parrivee : & 


dit Jean Coſle , Seneſchal de Provence, 
homme de bien & de bonne maiſon du Royau- 
me de Naples, au Roy: Sire ne vous efmer- 
veillez pas ſi le Roy, mon maiſtre, vo ſtre on- 
cle, a offert au Duc de Bourgogne le faire 


ſon heritier car il en a eſte conſeille par ſes 


ſerviteurs, & par eſpecial par may: veu que 
vous eſtes fils de ſa ſaur, & ſon propre ne- 
veu, luy avez fait les torts fe grands, que 
de lu avoir ſurpris les chaſteaux d Angers 
& de Bar, & fi mal traite en tous ſes autres 
affaires. Nous avons bien voulu mettre en avant 
ce marche avec ledit Duc, afin que vous en 


FO. 
. 
FW 
"x 
7 
__ 
. 
* 
5 " 
Hy 
TO 
v.58 
r% 
9 
bs: 
8 
a 
5 
*% 
44.8 
4 
| 00 
£ 
4 
* 


DE PHILIPPE DE COMINES. 359 


ou y ſſeex les nouvelles, pour vous donner envie 


de nous faire la raiſon, & connoiſtre que le 
Roy mon maiſtre eſt votre oncle: mais nous 
n'euſmes jamais envie de mener ce marche juſ- 


_ ques au bout. 


Le Roi recueillit tres-bien & tres-ſagement 
ces paroles, que ledit Jean Coſſè dit.tout au 
vray : car il conduiſoit bien cette matiere : & 
a peu de jours de la furent ces differends bien 
accordez, & eut le Roy de Cecile de Par- 
gent (a) & tous ſes ſerviteurs, & le feſtoya 
le Roy avec les Dames, & le fit feſtoyer & 


traiter en toutes choſes ſelon ſa nature, le 


plus pres qu'il put ,' & furent bons amis, & 
ne fut plus nouvelles du Duc de Bourgogne, 
mais fut abandonne du Roy Rene, & renonce 
de toutes parts. Voilà encores un autre mal- 
heur de cette petite adverſitè. Madame de 
Savoye (b) qui de long-tems avoit eſte en 
haine contre le Roy ſon frere , envoya un 
meſlager ſecret, appellè le Seigneur de Mon- 
taigny, lequel s'addreſſa a moy pour ſe re- 


(a) Il eut cinquante mille écus d'or avec promeſſe 
que le Roy feroit mettre en liberté la Reine Margue- 
rite d Anjou fa fille, veuve de Henry VI Roi d An- 
gleterre, laquelle Edouard TV tenoit priſonniere. 

(a) Yoland de France, Ducheſſe de Savoye, ſœur 
de Louis XI. | 
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360 MEHNMOIR ES 
concilier avec le Roy & allegua les raiſons 
pourquoy elle s'eſtoit ſeparce du Roy ſon 
frere : & diſoit les doutes qu'elle avoit du 
Roy : toutesfois elle eſtoit trés-ſage, & vraye 
ſoeur du Roy noſtre maiſtre, & ne joignoit 
point franchement a ſe ſeparer dudit Duc 
ne de ſon amitie, & ſembloit qu'elle vouſift 
temporiſer & attendre, comme le Roy, ce 
qu'il ſeroit encore de adventure dudit Duc. 
Le Roy luy fut plus gracieux que de couſ- 
tume , & luy fit faire par moy toutes bonnes 
reſponſes: & taſchoit qu'elle vint devers luy : 
& luy fut renvoye ſon homme. Ainſi voila 
une autre des alliances dudit Due, qui mar- 
chande a ſe departir de luy. De tous coſtez 
en Allemagne ſe commencerent a dèclarer 
gens contre ledit Duc, & toutes ces villes 
Imperiales, comme Nuremberg, Francfort , 
& pluſieurs autres, qui s'allierent avec ces 
vieilles & nouvelles alliances, contre ledit 
Duc; & ſembloit qu'il y euſt très- grand par- 
don à luy mal faire. | 

Les depouilles de ſon oft enrichirent fort 


ces pauvres gens de Suiſſes, qui de prime- 


face ne connurent les biens qu'ils eurent en 
leurs mains, & pur eſpecial les plus ignorans, 
Un des plus beaux & riches pavillons du 
monde fut deſparty en pluſieurs pieces, il y 
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en eut qui vendirent grande quantitè de plats, 
& eſcuelles d' argent, pour deux grands 
blancs la piece, cuidans que ce fuſt eſtaing: 
ſon gros Diamant (qui eſtoit un des plus gros 
de la (a) Chreſtienté) ou pendoit une groſſe 
perle, fut leve par un Suiſſe, & puis remis 
en ſon eſtuy, puis rejette ſous un chariot , 
puis le revint querir, & Poffrit a un Preſtre 
pour un Florin. Celuy la Penyoya a leurs 
Seigneurs, qui luy en donnerent trois francs: 


ils gagnerent trois Balais pareils, appellez les 


trois Freres : un autre grand Balais, appelle 
la Hatte : un autre appelle la balle de Flan- 
dres : (qui eſtoient les plus grandes & les 


plus belles pierreries, que Pon eut ſceu trou- 
ver) & d'autres biens infinis, qui depuis 


leur ont bien donne a conndiſtre ce que Par- 
gent vaut. Car les (b) vidoires & eſtimations 
en quoy le Roy les mit des lors, & les biens 


(a) Ce Diamant, qui a été pendant plus d'un ſiècle 
le premier Diamant de la Couronne, en eſt aujourd'hui 
le ſecond. Il eſt connu ſous le nom de Sanci, parce 
qu'il vient en dernier lieu de Nicolas de Harlai, Sieur 
de Sanci , celcbre ſous les regnes de Henri III & 
Henri IV. Sanci Fayoit achete de Don Antonio, Pricur 
de Crato, mort à Paris, avec ſes pretentions ſur la 
Couronne de Portugal, 


(b) II ſemble qu'il faudroit lire : valeurs; le ſens en 
ſeroit plus naturel. 
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qu'on leur a faits, leur ont fait recouvrer 
infiny argent. 
Chacun Ambaſſadeur des lows, + qui vint 
vers le Roy a ce commencement, eut grands 
dons de luy, en argent ou en vaiſſelle: & 
par ce moyen les contentoit de ce qu'il ne 
Seſtoit point declare pour eux , & les 
renvoyoit les bourſes pleines & reveſtus de 
draps de ſoye; & ſe prit a leur promet- 
tre penſion, qu'il paya bien depuis, mais 
il vid la ſeconde bataille avant, & leur 
promit quarante mille Florins de Rhin, tous 
les ans; les vingt mille pour les villes, & 
les autres vingt mille pour les particuliers, 
qui avoient ag gouvernement deſdites villes. 
Et ne penſe point mentir de dire, que je 
croy que depuis la premiere bataille de Gran- 
ſon, juſques au treſpas du Roy noſtre dit 
maiſtre, leſdites villes & particuliers deſdits 
Suiſſes, ont amende de noſtre Roy d'un mil- 
lion de Florins de Rhin. Et n'entends de 
villes que quatre: Berne, Lucerne, Fribourg, 
Zurich, & leurs Cantons: qui ſont leurs 
montagnes. Suiſſe en eſt un, qui weſt qu'un 
village. Yen ay veu de ce village un, eſtant 
Ambaſſadeur avec autre, en bien humble 
habillement, qui neantmoins diſoit, comme 
les autres, ſon advis. Glaris, Soleurre & Un- 
dervald s'appellent les autres Cantons. 
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CHAPITRE IIL 


x 85 


Comment les Suiſſes deffirent en bataille le Duc 
de Bourgogne pres de la ville de Morat. 


Pour revenir au Duc de Bourgogne, il ra- 
maſſoit gens de tous coſtez : & en trois ſe- 
maines s'en trouva ſus grand nombre, qui le 
jour de la bataille s'eſtoient eſcartez. Il ſe- 
journa a Loſanne en Savoye, ou vous, Mon- 
ſeigneur de Vienne, le ſerviſtes de bon con- 
ſeil , en une grande maladie qu'il eut de 
douleur, & de triſteſſe, de cette honte qu'il 
avoit receuè, & a bien dire la verite, je croy 
. que jamais depuis il n'eut Pentendement fi 
; : bon qu'il avoit eu auparavant cette bataille. 
| De cette grande aſlemblee & nouvelle armee, 
qu'il avoit faite, Pen parle par le Fapport de 
Monſeigneur le Prince de Tarente, (a) qui 
le conta au Roy en ma preſence, Ledit Prince, 
environ un an avant, eſtoit venu vers ledit 
Duc, très-bien accompagne, eſperant d'avoir 
P ſa fille & ſeule heritiere, & ſembloit bien 
fflls de Roy, tant de ſa perſonne que de ſon 
accouſtrement & de ſa compagnie, & le Roy 
de Naples, ſon pere, monſtroit bien n'y avoir 


(a) C'eſtoit Frederic fils de Ferzand d Arragon , 
depuis Roi de Naples, 
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364 
rien eſpargne. Toutesfois ledit Duc avoit diſ- 
fimule cette matiere, & entretenoit pour lors 
Madame de Savoye, pour ſon fils, & autres: 
parquoy ledit Prince de Tarente , appellé 

Dom Federic d'Arragon, mal contens des 
| delais, & auſſt ceux de ſon conſeil, envoye- 
rent devers le Roy un Officier d' armes bien 
entendu, lequel vint ſupplier au Roy donner 
fauf- conduit audit Prince, pour paſſer par le 
Royaume , & retourner vers le Roy ſon pere, 
lequel Payoit mande. Le Roy Vodqroya très- 
volontiers, & luy ſembloit bien que c'eſtoit 
a la diminution du credit & renommèe dudit 
Duc de Bourgogne. Toutesfois avant que le 
meſlager fuſt de retour, eſtoient ja aſlemblees 
toutes les Ligues d' Allemagnes, (a) & logees 
| aupres dudit Duc de Bourgogne. 

4 LCLedit Prince prit conge dudit Duc, le ſoir 

de devant la bataille, en obeiſſant au man- 
dement du Roy ſon pere: car a la premiere 
bataille s' eſtoit trouye comme homme de bien. 

Auſſi diſent aucuns qu'il uſa de voſtre con- | 

ſeil, Monſeigneur de Vienne, car je luy ay 
ouy dire & temoigner , quand il fut arrive 
devers le Roy, & au Duc, d' Aſcoly, appelle 
le Comte Julio, & a pluſieurs autres: que la 
premiere & ſeconde bataille vous en avez eſ- 


(a) L'auteur veut ici parler des Suiſſes. 3 
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crit en Italie, & dit ce qui en advint, plu- 
ſieurs jours avant qu'elles fuſſent faites. Comme 


Jay dit, au partement dudit Prince, eſtoient 


logees toutes ces Alliances aſſez pres dudit 
Duc: & venoient pour le combatre, allans 
lever le ſiege qu'il avoit devant Morat, petite 
ville pres de Berne, qui appartenoit a Mon- 
ſeigneur (a) de Romont. Leſdits Alliez, 
comme il me fut dit par ceux qui y eſtoient, 
pouvoient bien eſtre trente & un mille hom- 
mes de pied, bien choiſis & bien armez : c'eſt 
2 ſcavoir onze mille Piques, dix mille Halle- 


bardes, dix mille (b) Couleurines, & quatre 


mille Hommes à cheval. Leſdites Alliances 
weſtoient point encores toutes aſſemblees : & 
ne ſe trouva à la bataille que ceux dont jay 
parle , & ſuffiſoit bien. Monſeigneur de Lor- 
raine y arriva a peu de gens, dont fort bien 
luy en prit depuis: car ledit Duc de Bourgo- 
gne tenoit lors toute ſa terre. 

Audit Duc de Lorraine prit bien de ce 
qu'on s'ennuyoit de luy en noſtre Cour: & 


crois bien qu'il ne ſceut jamais la vérité: 


mais quand un grand homme a tout perdu 
le ſien, il ennuye le plus ſouvent à ceux qui 
(a) Jacques de Savoye, frere du Duc Louis. 


(b) Ou plut6t Coulevrines, ceſt-a-dire , portans 
arquebules, 
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le ſouſtiennent. Le Roy luy avoit donne un 
petit Cargent, & le fit conduire avec bon 
nombre de Gens d' armes au travers du pays de 
Lorraine, leſquels le mirent en Allemagne, & 
puis retournerent. Ledit Seigneur n'avoit pas 
ſeulement perdu ſon pays de Lorraine, mais 
la Comte de Vaudemont, & la pluſpart de 
Barrois: car le demeurant le Roy le tenoit, 
ainſi ne luy eſtoit rien demeure. Et qui pis 
eſtoit, tous les ſujets ayoient fait ſerment au- 
dit Duc de Bourgogne, & ſans contrainte , 
& juſques aux ſerviteurs de ſa maiſon par- 


quoy ſembloit qu'il y eut peu de reſſource à 


ſon fait: toutesſois Dieu demeure tousjours 
le juge, pour determiner de telles cauſes , 
quand il luy plaiſt. 1 

Apres aus le Duc de is fut paſſe, 
comme ſay dit, & quand il eut chevauche 
aucuns jours, il arriva vers leſdites alliances, 
peu dheures avant la bataille, & avec peu 
de gens, & luy porta ce voyage grand'hon- 
neur, & grand profit: car ſi autrement en 


fut alle, il eut trouve peu de recueil. Sur 


Fheure qu'il fut ar ive, marcherent les ba- 
tailles d'un coſte & d' autre: car» leſdites Al- 
liances, avoient ja eſte logees, trois jours ou 


plus, auprès du Duc de Bourgogne en lieu 
fort. A peu de defience fut decontit ledit 


reer 
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Duc, & mis en fuite : & ne luy prit point 
comme de la bataille precedente, ou il. n'a- 
yoit perdu que ſept Hommes- d' armes. Et cela 


advint pource que leſdits Suiſſes n'avoient 


point de Gens-de-cheyal : mais a cette heure- 
cy, dont je parle, qui fut pres de Morat, 
(a) y avoit de la part deſdits Allemans quatre 
mille Hommes de cheval bierf montez, qui 
chaſſerent très-loin les gens dudit Duc de 
Bourgogne : & ſi joignirent leur bataille a 
pied avec les Gens- de- pied dudit Duc, qui 
en avoit largement; car ſans ſes ſujets & au- 
cuns Anglois qu'il avoit & en bon nombre, 
il luy eſtoit venu de nouveau beaucoup de 
gens du pays de Piemont, & autres des ſu- 
jets du Duc de Milan, comme Pay dit: & me 
dit ledit Prince de Tarente, quand il fut ar- 
rive devers le Roy, que jamais n'avoit veu {i 
belle arme, & qu'il avoit compte & fait 
compter Parmee en paſlant ſur un pont: & 
y avoit bien trouve vingt & trois mille hom- 


mes de ſoulde, ſans le reſte qui ſuivoit Par- 


(a) La defaite de Charles Duc de Bourgogne a 
Morat arriva le Samedi 22 Juin 1476. Pres de cette 
ville il y a une Chapelle on ſont entaſſez comme dans 
un Cimetiere les os des Bourguignons avec cette inſ- 
cription. Exercitus Caroli Burg. Ducis hoc ſui monumentum 


| reliquit. 
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mèe, & qui eſtoit pour le fait de Vartillerie, 
A moy me ſemble ce nombre tres-grand , 
combien que beaucoup de gens parlent de 
milliers, & font les armèes plus groſſes qu'el- 
les ne ſont, & en parlent legerement. 

Le Seigneur de Contay, qui arriva vers 
le Roy, toſt apres la bataille, confeſſa au 
Roy, moy preſeht, qu'en ladite bataille eſtoient 
morts huit mille hommes, du party dudit Duc, 
prenans gages de luy, & d'autres menuès 
gens aſſez. Et crois, ace que ſen ay peu 
entendre, qu'il y avoit bien dix huit mille 
perſonnes en tout: & eſtoit aiſè a croire, tant 
pour le grand nombre de gens-de-cheval , 
qu'il y avoit qu'avoient pluſieurs Seignems 
Allemagne, qu'auſſi pour ceux qui eſtoient 
encores au ſiege devant ledit Morat. Le Duc 
fuit juſques en Bourgogne, bien deſolé, 
comme raiſon eſtoit : & ſe tint en un lieu, ap- 
pelle la Riviere, (a) ou il raſſembloit des 
gens tant qu'il pouvoit. Les allemans ne chaſ- 
ſerent que ce ſoir, & puis ſe retirerent ſans 
marcher apres luy. 


(a) Petite ville, pres de Salins , au Comte de Bour- 


gogne. 


CHAPTTRE IV. 
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CHAPET:AR- IV 


Comment apres la bataille de Morat, le Due 


de Bourgogne ſe ſaiſut de la perſonne de 
Madame de Savoye: & comment elle en fut 
delivree , & renvoyee en ſon Pays par le 
moyen du Roy. 


Cxrrz adventure deſeſpera fort ledit Duc, 


& luy ſembla bien que tous ſes amis Paban- 


donnereient aux enſeignes qu'il ayoit veues 
desja a fa premiere perte de Granſon : dont 
il n'y ayoit que trois (a) ſemaines juſques à 
celle dont je parle. Et pour ces doutes, par 
le conſeil d'aucuns, il fit amener par force 
la Ducheſſe de Savoye en Bourgogne, & un 
de ſes enfans, qui aujourd'huy eſt Duc de 
Sayoye. L/aWne fut ſauye par aucuns ſerviteurs 
de ceite maiſon de Savoye : car ceux qui 
firent cet effort, le firent en crainte, & 
furent contraints de ſe hater. Ce qui fit faire 
cet exploit audit Duc, fut de peur qu'elle ne ſe 


retiraſt devers le Roy fon frere , difant que 


pour ſecourir la*maiſon de Savoye luy eſtoit 
advenu tont ce mal, Ledit Duc la fit mener 
(a) Il y avoit pres de quatre mois , la deroute de 


Granſon étant du deuxieme Mars, & la bataille de 
Morat du 22 Juin 1476. 


Tome XI. Aa 
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au chaſtea de Rouvre pres Dijon, & yavoit 
quelque peu de garde : toutes fois il Palloit 
voir qui vouloit; & entre les autres y alloit 
Monſeigneur de Chaſteau- guion (a) & le 
Marquis de Rotelin (b) qui ſont aujourd'huy, 

eſquels deux ledit Duc avoit traite le mariage 
avec deux filles de ladite Ducheſſe, combien 
que lors leſdits mariages ne fuſſent point ac- 
complis, mais ils Pont eſte depuis. Son fils aiſné 
appelle Philibert, lors le Duc de Savoye, fut 
mene a Chambery, par ceux qui le ſauverent: 
auquel lieu ſe trouva I Eveſque de Geneve, 
fils de la maiſon de Savoye, qui eſtoit homme 
tres volontaire , & gouvernè par un comman- 
deur de Rhodes. Le Roy fit traiter avec le- 
dit Eveſque & ſon Gouverneur, Comman- 
deur de Rhodes, en maniere qu'ils mirent 
entre les mains dudit Eveſque,, le Duc de 
Savoye, & un petit frere appell&le Protono- 
taire, ayec le chaſteau de Chambery & celuy 
de Mont-melian , & luy garda un autre chaſ- 
teau, où eſtoient toutes les bagues de ladite 
Dame de Savoye. . 


(a) Hugues de Chalon, troiſieme fils de Louis Prince 
d' Orange, & d Eleonore d Armagnac, fa ſeconde femme 
marie 2 Louiſe de Savoye. 


(b) Philippe de Hocberg, fils de Rodolphe, Comte 
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Au pluſtoſt que ladite Ducheſle ſe trouva à 
Rouyre (comme Jay dit) accompagnee de 
toutes ſes femmes, & largement ſerviteurs , 
& qu'elle vid ledit Duc bien empeſche a raſ- 
ſembler gens , & que ceux qui la gardoient , 
nayoient pas la crainte de leur maiſtre telle 
qu'ils ſouloient , & avoient accouſtume d'a- 
voir, elle ſe delibera d' envoyer vers le Roy 
ſon frere, pour traiter appointement, & pour 
ſupplier qu'il la retiraſt. Toutesfois elle eſtoir 
en grande crainte de tomber ſous ſa main, 
n'euſt eſtè le lieu on elle ſe voyoit : car la haine 
ayoit eſte moult grande & longue entre ledit 
Seigneur & elle. Il vint de par ladite Dame 
un Gentilhomme de Piemont, appellèé Ri- 
verol, (a) ſon maiſtre d'hoſtel, lequel par 
quelqu'un fut addreſſè a moy. Aprés Payoir 
ouy , & dit au Roy ce quil m'avoit dit, ledit 
Seigneur Pouit : & apres Vavoir ouy, luy 
dit qu'a tel beſoin ne youdroit avoir failly a ſa 
ſœur, nonoſtbant leurs differends paſſez : & 
ft elle ſe youloit allier de luy , qu'il la feroit 
envoyer querir par le Gouverneur de Cham- 


de Neufchaſtel & de e de Vienne, marie 2 
Marie de Savoye mort en 1501. 

(a) Les Marquis de Rivaroles ſubſiſtent toujours 
avec diſtinction. 
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pagne, pour lors Meſſire Charle * 
Seigneur de Chaumont. 

Ledit Riverol prit congè du Roy, & alla vers 
ſa maiſtreſſe a tres-grande haſte. Elle fut joy- 
euſe de cette nouvelle: toutesfois elle renvoya 
encore un homme incontinent qu'elle euſt 
ouy le premier, ſuppliant au Roy qu'il lui 
donnaſt ſeuretè qu'il la laiſſeroit aller en Sa- 
voye, & qu'il luy rendroit le Duc ſon fils, & 
Pautre petit, & auſſi les places, & qu'il Pai- 
deroit à maintenir en ſon authoritè en Savoye: 


& de ſa part, qu'elle eſtoit contente de re- 
noncer à toutes alliances, & prendre la ſienne. 


Ledit Seigneur luy bailla tout ce qu'elle de- 
mandoit , & incontinent envoya un homme 


expres vers ledit Seigneur de Chaumont, 
pour faire Pentrepriſe, laquelle fut bien faite, 


& bien executee, & alla ledit Seigneur de 
Chaumont, avec bon nombre de gens, juſ- 
ques à Rouvre, ſans porter dommage au pays 
& amena madame de Savoye, & tout ſon 
train, en la plus prochaine place, en Pobeiſ- 
ſance du Roy. Quand ledit Seigneur depeſ- 
cha le dernier meſſager de ladite Dame, il 
eſtoit ja parti de Lion, ou il s' eſtoiĩt tenu par 
Peſpace de {ix mois, pour ſagement demeſler 


les entrepriſes du Duc de Bourgogne, ſans 


rompre la treye. Mais a bien connoiſtre la 
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condition dudit Duc, le Roy luy faiſoit beau- 
coup plus de guerre en le laiſſant faire, & luy 
ſollicitant ennemis en ſecret, que Sil ſe fut 
declarè contre luy: car des que ledit Duc eut 
veu la declaration, il ſe fuſt retirè de ſon en- 
trepriſe: parquoi tout ce qui luy advint, ne 
luy fut point advenu. 

Le Roy continuant ſon chemin, au partir de 
Lion, ſe mit ſur la riviere de Loire a Roanne, 
& vint à Tours. Et incontinent qu'il y fut, 
il ſceut la delivrance de ſa ſœur, dont il fut 
tres-joyeux , & manda diligemment qu'elle 
vint devers luy, & ordonna de ſa depenſe en 
chemin. Quand elle arriva, il envoya large- 
ment gens au devant d'elle, & luy meme 
Palla recueillir a la porte du Pieſſis-du-Parc , 
& luy fit tres-bon viſage, en luy diſant : 
Madame la bourguignogne , vous ſoyex la 
tres-bien venue. Elle connut bien a fon viſage, 
qu'il ne ſe faiſoit que joier, & reſpondit bien 
ſagement qu'elle eſtoit bonne Frangolle , & 
preſte Pobeyr au Roy, en ce qu'il luy plai- 
roit luy commander. Ledit Seigneur Pamena 
en ſa chambre, & la fit bien traiter. Vray eſt 
qu'il avoit très- grande envie d'en eſtre deſ- 
peche. Elle eſtoit tres-ſage , & s'entre- con- 
noiſſoient bien tous deux, & defiroit ladite 
Dame encores plus ſon partement. 
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Jeus la charge du Roy de ce qui eſtoit à 
faire en cette matiere. Premier de trouver 
argent, pour ſon deffray, & pou. s'en re- 
tourner, & des draps de ſoye de faire 
mettre par eſcrit leur alliance, & orme de 
vivre, pour le temps avenir. Le Roy la vou- 
jut demouvoir du mariage ( dont Pay parlé) 
de ſes deux filles, mais elle s'en exculoit 
. ſur les filles, leſquelles y eſtoient obſtinees, 
& à la yerite, elles n'y eſtoient point mal. 
Quand ledit Seigneur connut leur vouloir, 
il s'y conſentit, & apres que ladite Dame eut 
eſtè audit lieu du Pleſſis, ſept ou huit jours, 
le Roy & elle firent ſerment enſemble d'eſ- 
tre bons amis pour le temps advenir, & en 
furent baillees lettres d'un coſte & d' autre: 
& prit congè ladite Dame du Roy, qui la fit 
bien conduire juſques chez elle, & luy fit 
rendre ſes enfans, & toutes ſes places & 
bagues, & tout ce qui luy appartenoit. Tous 
deux furent bien joyeux de departir l'un de 
Pautre, & ſont demeurez depuis comme bon 

frere & bonne ſœur, juſques à la mort. 
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CHAPITRE V. 


Comment le Duc de Bourgogne ſe tint quelques 
ſemaines comme ſolitaire & comment cepen- 
dant le Duc de Lorraine recouvra ſa ville 


de Nancy. 


Poor continuer mon propos, faut parler 
du Duc de Bourgogne, lequel apres la ſuite 
de la bataille de Morat (qui fut en Pan mil 
quatre cens ſeptante-ſix ) geſtoit retire A 
Pentree de Bourgogne, en un hen appelle 
la Riviere, auquel lieu ſejourna plus de fix 
ſemaines , ayant encores cœur de raſſembler 
gens. Toutesfois il y beſognoit peu, & ſe 
tenoit comme un ſolitaire , & ſembloit plus 
qu'il faiſoit par obſtination ce qu'il faiſoit, 
qu'autrement, comme vous entendrez, car 
la douleur qu'il ent de la perte de la pre- 
miere bataille de Granſon fut ſi grande, & 
luy troubla tant les eſprits, qu'il en tomba 


& chaleur naturelle eſtoit fi grande qu'il ne 

beuvoit point de vin, mais le matin beuvoit 

ordinairement de la tiſanne, & mangeoit de 

la conſerve de roſes pour ſe rafraichir., Ladite 

£ triſteſſe mua tant ſa complexion , qu'il luy 

1 faloit boire le vin bien fort ſans eau, & pour 
„ Aa 4 


en grande maladie, & fut telle, que ſa colere 
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Juy faire retirer le ſang au coeur, mettoient 
des eſtoupes ardentes dedans des ventouſes, 
& les luy paſſoient en cette chaleur a Pen- 
droit du coeur, Et de ce propos vous, Mon- 
ſeigneur de Vienne, en ſcavez plus que moy, 
comme celuy qui Paidaſtes à panſer cette ma- 
ladie , & luy fiſtes faire la barbe, qu'il laiffoit 
croiſtre, & a mon adyis , onques puis ladite 
maladie ne fut ſi ſage qu'auparavant, mais 
beaucoup diminuè de ſon ſens. 

Et telles ſont les paſſions de ceux qui ja- 
mais n'eurent adverſite, & qui apres ſembla- 
bles infortunes, ne cherchent les vrais remedes, 
& par eſpecial les Princes, qui ſont orgueil- 
leux; car en ce cas & en ſemblables, le pre- 
mier refuge eſt retourner à Dieu, & penſer 
{1 en rien on l'a offenſe, & s'humilier devant 
luy, & connoiſtre ſes mesfaits; car c'eſt luy 
qui determine de tels proces, ſans ce qu'on 
luy puiſſe propoſer nulle erreur. Aprés cela, 
fait grand bien de parler à quelque amy de 
ſes privez, & hardiment devant luy plaindre 
ſes douleurs, & n'avoir point de honte de 
monſtrer ſa douleur devant Peſpecial amy, 
car cela allege le cœur, & le reconforte, & 
les eſprits reviennent en leur vertu, parlant 
ainſi à quelqu'un en conſeil; ou bien faut 
prendre autre remede , par quelque exercice 
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& labeur (car il eſt force, puiſque nous ſom- 
mes hommes, que telles douleurs paſſent 
avec paſſion grande, ou en public ou en par- 
ticulier) & non point prendre le chemin 


que prit le Duc de ſe cacher, ou ſe tenir 


ſolitaire; mais faire le contraire, & chaſſer 
toute auſterite, Car pour ce qu'il eſtoit terri- 
ble a ſes gens, nul ne s'oſoit avancer de 
luy donner nul confort ou conſeil; mais le 
laiſſoit faire a fon plaiſir, craignans que fi 
aucune choſe luy euſſent remonſtre, qu'il ne 
leur en fut mal pris. 

Pendant ces ſix ſemaines, ou environ, 
qu'il ſejourna avec bien peu de gens ( qui 
weſtoit point de merveilles,apres avoir perdu 
deux fi groſſes batailles, comme vous avez 
ouy) & que pluſieurs nouveaux ennemis ſe 
furent declarez, & les amis refroidis, & les 
ſubjets rompus & defaits, qui commencoient 
à entrer en murmure, & avoir leur Maiſtre 
en meſpris, ainſi qu'il eſt bien de couſtume, 
comme Jay dit, apres telles adverſitez, plu- 
ſieurs petites places furent priſes ſur lay en 
cette Lorraine; comme Vaudemont, & puis 
Eſpinal, & autres aprés, & de tous coſtez 
ſe commencerent à eſveiller gens pour luy 
courre ſus, & les plus meſchans eſtoient les 


plus hardis. Et ſur ce bruit, le Duc de Lor- 


— » — 1 
rr . 1 —_ LT _ i 
4 — A = 7, = ge a0 ny eee — ES 
ERS SIE ee IR. pe Ons 2 
7 2 3 — ES 2 > — . - <J—— 
—— — — 
"Re — 2 — — yl Arey >: — — 


1 


—— F 
— —— _—_— ny <2. 
— —— — 


3 


ne þ 
r 


Opn; PID, >. 
HA ae wes 


A 22 . 
—— 
OBE OH . — 2 1 a * N ” ba DET TIENES OTIS EDS X g dd Deer 
— — — — — — n — — — ww 2 — I 
— —— wb If SO NTT — * . = £ — 2 47 . Ter 8 9 — IT 
Ar : . Bc fra Ie Ins. * ibs od < = IF — — 
— . — — — 3 — 2 — — — — 
= = 
. ED SS —j— 8... EI — 2 — ore : — 8 Mp 
— > r COTE. - _— es A > + 332 "IT © e + a» 4 wee} „ . 3 7 
* 2 * . - 2 — — = — 
— * . 253222 Ao oc 0 =_ — = p 
- = GET OT —_— - = : 22 2 - — 
— 0 EC 
TEE” 


DO CRT Y — 2 N. ” 1 
„% n * 
22 = * «4 
— 


— — 


9 N r 2 DDr * T2 < - EDD FS Sen ys es 

ee rr 
— "> Gs — — 2 
Dre 2 —— ͤ Arte SA. AAR y — p mea 

— — —— — — * I * * = l * <Was - 


— 

1 
n! 
4 1. : 


3 


— 
NS 
AED CODY Dee an tes et HAS ee, 


1 
3 


„ I OED YE 
— Frere LL 22 „. 


> Dona SEES ES « —_ ya 
— — —— — — — 
rr 2 * . — 


—— —ʃ· * > 


373 MIMO IR Fs 


raine aſſembla quelque peu de gens, & de 
peuple, ſe vint loger devant Nancy. Des 
petites villes prochaines, il en tenoit la 
pluſpart; toutesfois le Duc de Bourgogne 
tenoit encores le Pont-a-mouſlon, a quatre 
lieuès dudit Nancy, ou environ. Entre ceux 
qui eſtoient dedans aſſiegez, eſtoit un de la 


Maiſon de Croy, appelle Monſeigneur de 


Bievres , bon Chevalier & honneſte, il avoit 


gens de pieces; & entre les autres auſſi eſtoit 


dedans un Anglois appelle Cohin, tres-vail- 
lant homme, de petite lignee, & Pamenay 
avec autres de la garniſon de Guines an 
ſervice dudit Duc. Ledit Cohin ayoit environ 
trois cens Anglois ſoubs luy en ladite place ; 
& combien qu'ils ne fuſlent point preſlez 
de ſiege ni d'approches, ſi leur ennuyoit-1l 
de ce que ledit Duc de Bourgogne mettoit 
tant a les ſecourir; & à la verite, il avoit 
grand tort qu'il ne $approchoit: car la on 
il eſtoit c'eſtoit loin da pays de Lorraine; 
& n'y pouvoit plus de rien ſervir; car il 
ayoit mieux beſoin de deſſendre ce qu'il 


(a) Jean de Rupembre, Seigneur de 1 „Che- 
valier de la Toiſon d'or, fils d Antoine Seigneur de 
Rubempre & de Jaqueline de Croy, ce qui a pu faire 
croire a Pauteur qu'il etoit de la maiſon de Croy 1 
quoi qu il n'en deſcendit que par ſa mere. 
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poſſedoit, que de courir ſus aux Suiſſes, pour 


ſe cuider vanger de ſon dommage. Mais ſon 
obſtination luy porta grant perte de ce qu'il 
ne prenoit conſeil que de luy, car quelque 
diligence qu'on fiſt pour le ſolliciter de ſe- 
courir cette place, il ſejourna ſans nul beſoin 
audit lieu de la Riviere, ſix ſemaines, ou 
environ; & s'il euſt fait autrement, il euſt 
aiſement ſecouru ladite place; car ledit Duc 
de Lorraine n'ayoit comme point de gens 
devant, & en gardant le pays de Lorraine, 
il ayoit tousjours ſon paſſage pour venir de 
ſes autres Seigneuries paſſer par Luxembourg 
& par Lorraine pour aller en Bourgogne. 
Parquoy ſi la raiſon euſt eſtè en luy telle, 
qu'elle y avoit eſte autrefois, il y devoit faire 
autre diligence. | 

Pendant que ceux qui eſtoient dedans 
Nancy, attendoient leur ſecours, ledit Cohin, 
dont Pay parle , qui eſtoit Chef de cette 
bande d'Anglois qui eſtoient dgdans, fut tue 


d'un canon, (a) qui fut grand dommage audit 


Duc de Bourgogne; car la perſonne d'un 
ſeul homme eſt aucunesfois cauſe de pre- 
ſerver ſon Maiſtre d'un grand inconvenient, 


(a) La mort du Capitaiue Cohin fut une des plus 


grandes pertes que fit le Duc de Boutgogne , & qui 
rendit la deroute complette. 
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encores qu'il ne ſoit ni de ſa Maiſon, ni de 
lignee grande, mais que ſeulement le ſens 
& la vertu y ſoient. Et en cet article ay 
connu au Roy, noſtre Maiſtre, un grand ſens; 
car jamais Prince n'eut plus crainte de perdre 
ſes gens que luy. Des que ledit Cohin fut 
mort, les Anglois qui eftoient ſoubs luy 
commencerent a murmurer, & a fe deſef- 
perer du ſecours, & ne connoiſſoient point 
bien la petite force du Duc de Lorraine, 
& les grands moyens qu'avoit le Duc de 
Bourgogne de recouvrer gens; mais par le 
long-temps qu'il y avoit que les Anglois n'a- 
voient eu guerres hors de leur Royaume, ils 
n'entendoiĩent point bien le fait des ſieges; 
& en effet, ſe mirent a youloir parlementer, 
& dirent audit Seigneur de Bievres, qui 
eſtoit Chef en la ville, que Sil n'appointoit, 
ils appointeroient ſans luy; combien qu'il 
fut bon Chevalier, ſi avoit-il peu de vertu, 
& uſa de grandes prieres & de grandes re- 
monſtrances, & croy que sil euſt plus au- 
dacieuſement parlè, il lay en fut mieux pris, 
ſinon que Dieu en eut ainſi ordonne, & cela 
croirois- je mieux; il ne faloit que tenir en- 
cores trois jours, qu'ils n' euſſent eu du ſecours. 
Mais pour abreger, il compleut & ſe con- 
ſentit aux deſſuſdits Anglois, & rendit Ia 
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place (a) au Duc de Lorraine, ſaufs leurs 
perſonnes & biens. * 

Le lendemain, ou pour le plus tard, deux 
jours aprés ladite place rendue , le Duc de 
Bourgogne arriva aupres bien accompagne, 
ſelon Je cas; car il luy eſtoit venu quel- 
ques gens du quartier de Luxembourg, qui 
venoient de ſes autres Seigneuries, & ſe trou- 
yerent le Duc de Lorraine & luy; toutesfois 
il n'y eut rien d' importance, parce que ledit 
Duc de Lorraine n'eſtoit aſſez fort. Ledit 

Duc de Bourgogne ſe mit encores apres ſon 
eſteuf à remettre le ſiege devant Nancy; il 
luy euſt mieux valu n' avoir eſte fi obſtine en 
{a demeure; mais Dieu prepare tels youloirs 
extraordinaires aux Princes, quand il lay 
plaiſt muer leur fortune. (b) Si ledit Seigneur 


(a) Elle fut rendue faute de vivres, le Seigneur de 
Bie vres envoya au Duc Rene un pite fait de la chair 
d'un cheval qu'il avoit fait tuer, diſoit-il, pour faire 
voir le devoir qu'il avoit rendu à ſon maitre pendant 
ce ſiege: le Duc Rene lui envoya force gibier & ve- 
naiſon, & des meilleurs vins de ſon Echanſonnerie. 


(b) Ledit Seigneur de Bievres, parlant au Duc 
René, fit le preſage de Piſſue de cette guerre, diſant 
qu'elle ne pourroit Etre que funeſte 2 ſon maitre ſelon le 
train qu'il yoyoit prendre aux affaires; il fut tue avec 


le Duc de Bourgogne a la bataille de Nancy. 
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euſt ygulu uſer de conſeil, & bien garnir les 
_ places d'entour, il euſt en peu de 
temps recouvre la place; car elle eſtoit tres- 
mal pourveuè de vivres, & il y avoit aſſez 


& trop de gens, pour la retenir trop a deſ- 


troict, & euſt peu rafraichir fon armee , 
& la refaire; mais il le prit par autre bout. 


CHAPITRE VI. 


Des grandes trahiſons du Comte de Cam po- 
pobachec (a) & comment il empeſcha le 
Duc de Bourgogny dottir un Gentilhomme 

u les luy vouloit reveler, devant qu eſtre 
Fend „ & ne tint compte auſſe de Vadver- 
tiſſement que luy en donna le Roy. 


: * 
CxrxxpAur qu'il tenoit ce ſiege malheu- 
reux pour luy, & pour tous ſes ſubjets, & 
pour pluſieurs autres, à qui la querelle ne 


(a) Campobache dit au Duc de Bretagne, que le 
Duc de Bourgogne etoit tres-cruel, & qu'en toutes ſes 
entrepriſes il u'y avoit point deffet , & ne faiſoit que 
perdre ſon tems par ſes folles oſtentations. Sur le Comte 
de Campobache voyez ci-deſſus Livre IV Chapitre 
XII. Tous les auteurs qui ont parle de ce Comte, 
ne le nomment pas autrement faute de le connoitre. 
Son veritable nom Etoit Nicolas de Montfort; il deſ- 
cendoit apparemment de quelque Seigneur de la maiſon 
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touchoit en rien, commencerent pluſieurs des 
ſiens 3 pratiquer, & ja (comme Pay dit) lay 
eſtoient ſourds ennemis de tous coſtez ; & 
entre les autres, le Comte Nicolas de Cam- 
pobache , du Royaume de Naples, dont il 
eſtoit chaſſe pour la Maiſon d Anjou, & Pa- 
voit retire ledit Duc apres le treſpas du Duc 


Nicolas de Calabre , à qui il eſtoit ſerviteur, 


& pluſieurs autres ſerviteurs dudit Duc dc 
Calabre. Ce Comte eſtoit très- pauvre (comme 
pay dit ailleurs) & de meubles & cheritages. 
Le Duc de Bourgogne luy bailla d' entrèe qua- 
rante mille ducats d'impreſtance, pour aller 
faire en Italie, quatre cens Lances qu'il 
payoit par ſa main, & des lors commenca a 
machiner la mort de ſon Maiſtrg (comme 
Jay desja dit) & continua juſques a celle 
heure dont je parle, & de nouveau, voyant 
ſon Maiſtre en adverſitè, commenca a pra- 
tiquer , tant envers Monſeigneur de Lor- 
raine, qu' avec aucuns Capitaines & ſerviteurs 
que le Roy avoit en Champagne, pres de 
Parmee dudit Duc. Audit Duc de Lorraine 


de Montfort PAmaury , dont pluſieurs ſe ſont] 6tablis 
dans le Royaume da Naples ; il prenoit le titre de 
Comte de Campobaſſe, terre ſituce dans le Comte de 


Moliſſe, Pune des Provinces de ce Royaume. 
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promettoit tenir la main que ce ſiege ne 
$gyanceroit point, & qu'il feroit trouver des 
deffauts es choſes plus neceſſaires pour ledit 
ſiege, & pour la batterie, & il le pouvoit 
bien faire, car il en avoit la principale charge, 
& toute Pauthorite avec ledit Duc de Bour- 
gogne. Aux noſtres pratiquoit plus au vif; 
car tousjours preſentoit de tuer ou prendre 
ſon Maiſtre, & demandoit le payement de 
de ces quatre cens Lances, vingt mille eſcus 
comptant & une bonne Comte. 
Durant qu'il conduiſoit ces traitez , vin- 
drent aucuns Gentils-hommes du Duc de 
Lorraine, pour entrer en la place. Aucuns 
y entrerent, autres fureht pris, dont Pun fut 
un Gentilhomme de Provence, appelle Ci- 
fron , (a) lequel conduiſoit tous les marchez 
dudit Comte avec ledit Duc de Lorraine. 


(a) Il étoit Maitre d'H6tel du Duc de Lorraine, 
& s'appelloit Cifron Vachiere. Il fut pendu à un arbre 
pres la Chapelle de S. Thibauld; ſon corps fut rendu 
aux Lorrains, qui le firent enterrer dans I'Egliſe de 
S- George, a cote du tombeau de marbre qui eſt devant 
le grand Autel ; le lendemain ils firent pendre avant 
le jour un Bourguignon qui étoit a Nancy, puis tous 
les autres qui ſe trouverent a Epinal, Mirecourt, &c, 
au nombre de plus de cent vingt, pour apprendre au 
Duc a moderer une autrefois ſa colère. Etrange & cruelle 
Loi de la guerre 


Le 
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Le Duc de. Bourgogne commanda que ledit 
Cifron fuſt incontinent pendu , diſant que 
depuis qu'un Prince a pole ſon ſiege, & fait 
tirer ſon artillerie devant une place, que ff 
aucuns viennent pour y entrer, & la recon- 
forter contre luy, ils font dignes de mort, 
par les droicts de la guerre; toutesfois il ne 
Sen uſe point en nos guerres , qui ſont aſſez 
plus cruelles que la guerre d'Italie & Ef 
pagne , là ou Pon uſe de cette couſtume. 
Quoiqu'il y euſt, ledit Duc voulut que ce 
Gentilhomme mouruſt, lequel voyant qu'en 
ſon fait n'y avoit nul remede, & qu'on le 
vouloit mener mourir, manda audit Duc de 
Bourgogne, qu'il luy pleuſt Pouir, & qu'il 
luy diroit choſe qui touchoit a ſa perſonne. 
S Aucuns Gentils- hommes, a qui il dit ces 
EZ paroles, le vindrent dire au Duc, & d'aven- 
| ture le Comte Campobache , dont Jay parle 
ſe trouva devant, quand ils vindrent parler 
au Duc, ou bien ſcahant la priſe dudit Ci- 
fron, s'y voulut bien trouver, doutant qu'il 
ne dit de luy ce qu'il ſcavoit; car il enten- 
doit tout le demenè dudit Comte, tant d'un 
coſtè que d' autre, & luy avoit tout eſte com- 
munique , & eſtoit ce qu'il vouloit dire. 
Ledit Duc reſpondit à ceux qui luy vin- 
drent faire ce rapport, qu'il ne le faiſoit que 
Tome XI. Bb 
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pour ſauver fa vie, & qu'il leur diſt que ceſ- 
toit. Ledit Comte conforta cette parole, & 


n'y avoit avec ledit Duc, que ce Comte, 


& quelque Secretaire qui eſcrivoit; car ledit 


Comte avoit toute la charge de cette amèe. 


Le priſonnier dit qu'il ne le diroit qu'audit 
Duc de Bourgogne meſme. Derechef com- 
manda ledit Duc qu'on le menaſt pendre, 
ce qui fut fait, & en le menant, ledit Cifron 
requit à pluſieurs qu'ils priaſſent à leur Maiſtre 
pour luy, & qu'il luy diroit choſe qu'il ne 
voudroit pour un Duchè qu'il ne le ſceuſt, 
Pluſieurs qui le connoiſſoient, en avoient pi- 
tie, & vindrent parler a leur Maiſtre pour 
faire cette requeſte, qu'il luy pluſt de l'ouyr; 
mais ce mauvais Comte eſtoit a T' huis de la 


chambre de bois, ou logeoit ledit Duc, & 


gardoit que nul n'ertraſt, & refuſa Phuis a 
ceux - là, diſant : Mſeigneur veut qu'on 
Savance de le pendre & par meſſagers haſ- 
toit le Prevoſt, Et finalement ledit Cifron 
fut pendu, qui fut au grand prejudice dudit 
Duc de Bourgogne, auquel eut mieux valu 
n'avoir eſte $i cruel, & humainement ouir 
ce Gentil-homme; & par avanture que s'il 


Peuſt fait, il fut encores en vie, & ſa maiſon 


entiere , & de beaucoup accrue; mais il eſt 
a croire que Dieu en avoit autrement diſ- 


pole. 


» : ” 
(7 7 
** 
[> Rn 
1 8 


DE PHILIPPE DE COMINES. 387 


Vous avez entendu par cy-deyant en ces 
Memoires le deſloyal tour, que ledit Duc 
avoit fait, peu de temps auparavant au Comte 
de Saind-Paul, Conneſtable de France, com- 


au Roy pour le faire mouxir, & davantage 
baille tous les ſéellés & lettres, qgwil avoit 
dudit Conneſtable, pour ſervir a ſon proces. 
Et combien que ledit Duc ent trouve juſte 


cauſe de hayr ledit Conneſtable juſques a la 


mort, & de la luy procurer , pour beaucoup 
de raiſons, qui ſeroient longues a eſcrire, 
moyennant qu'il Peut peu faire, ſans lay don- 
ner la foy; toutesfois toutes les raiſons, que 
je ne ſcaurois alleguer en cette matiere, ne 
ſcauroient couvrir la faute de foy & d'hon- 
neur que le Duc commit en baillant bon & 
loyal ſauf- conduit audit Conneſtable, & neant- 
moins le prendre & le vendre par avarice, non 
point ſeulement pour la ville de Sainct-Quen- 
tin & des places, heritages & meubles dudit 
Conneſtable, mais auſſi pour la doute de faillir 


pres pluſieurs diſſimulations, il bailla ledit 
Conneſtable, ſe doutant que rarmce du Roy, 
| n eſtoit en Champagne, ne luy empechalt 
ventrepriſe dudit Nancy; car le Roy Pen 
Bb 2 


| "3 Aaſſiege la premiere fois, & fut a Pheure qu'a- 
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me de l'avoir pris fur ſa ſeureté, & baille 


2 prendre la ville de Nancy, quand il Payoit ' 
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menacoit par ſes Ambaſſadeurs, pource que 
par leur appointement, le premier des deux, 
qui tiendroit ledit Conneſtable, le devoit ren- 
dre, dedans huit jours après, a ſon compa- 
gnon, ou le faire mourir. Or ayoit ledit Duc 
paſſè ce terme de beaucoup de jours, & cette 
ſeule crainte & ambition de Nancy, luy fit 
bailler ledit Conneſtable, comme vous avez 
ouy. 

Tout ainſi comme en ce propre lieu de 
Nancy, il avoit commis ce crime injuſtement, 
après qu'il eut remis le ſecond ſiege, & fait 
mourir ledit Cifron (lequel il ne voulut ouir 
parler, comme homme qui avoit ja Pouye 
bouchee, & Pentendement trouble) fut en 
cette propre place deceu & trahy, par celuy 
auquel plus ſe fioit , & par adventure, juſ- 
tement paye de fa deſſerte, pour le cas qu'il 
avoit commis dudit Conneſtable , & par aya- 
rice de ladite ville de Nancy. Mais ce juge- 
ment appartient a Dieu, & ne le dis pour 
eſclaircir ſeulement mon propos, mais donner 
a entendre combien un bon Prince doit fuir 
tel yilain tour & deſſoyauté, quelque conſeil 
encores qu'on luy en ſcache donner. Et aſſez 
de fois advient que ceux qui le conſeillent, 
le font pour leur complaire, ou pour ne les 
oſer contredire, a qui il en deplaiſt bien, quand 
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le cas eſt adyenu, connoiſſans la punition qui 
leur en peut advenir, tant de Dieu que du 
monde; toutesfois tels conſeillers vaudroient 
bien mieux d' eſtre loin d'un tel Prince, que 
près. | | 
Vous avez ouy comme Dieu en ce monde 
eſtablit ce Comte de Campobache commiſ- 
faire a faire la vengeance de ce cas du Con- 
neſtable, ainſi commis par le Duc de Bourgo- 
one, au propre lieu, & en la propre maniere, 
& encores beaucoup plus cruellement; car 
tout ainſi que par deſſus le ſauf- conduit & 
feableté, qu'avoit en luy ledit Conneſtable, 
il le livra pour eſtre mis a mort; tout ainft 
par le plus feable de ſon armèe (.ceſt-a-dire 
par celuy, en qui plus ſe fioit) fut M trahy; 
par celuy, dis-je, qu'il ayoit recueilly vieil & 
pauvre, & ſans nul party, & qu'il avoit ſoudoye 
a cent mille ducats Pan , dont il payoit ſes 
Gens-d'armes par ſa. main, & d'autres grands 
ayantages qu'il avoit. Et quand il commenca 
cette marchandiſe, il s'en alloit en Italie, 
avec quarante mille ducats comptant, qu'il 
avoit receus pour impreſtance (comme dit 
eſt) qui yaut à dire pour mettre ſus ſes 
Gens-darmes ;, & pour conduire cette tra- 
hiſon s'en adreſſa en deux lieux: le premier 
a un Medecin demeurant a Lyon, appellé 
Bb 3 
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Maiſtre Simon de Pavie, & à un autre en 
Savoye, dont Pay parle, & a ſon retour fu- 
rent logez ſes Gens- d' armes en certaines pe- 
tites places de la Comte de Marle qui eſt 
en Lannois; & la reprit ſa pratique, offrant 
bailler toutes les places qu'il tenoit, ou fi 
le Roy fe trouvoit en bataille contre ſon 
Maiſtre, qu'il y auroit certain ſigne entre le 
Roy & luy, queen le luy faiſant, il ſe tour- 
neroit contre ſon Maiſtre, & du party du 
Roy avec toute ſa bande. Ce ſecond party 
ne pleut point fort au Roy. ME 

Il offroit encores que la premiere fois, que 
ſon Maiſtre logeroit en champ, qu'il le pren- 
droit, ou tueroit en allant viſiter ſon oft, 
Et a la verité, il n'eut point faill a cette 
tierce ouverture ; car ledit Duc avoit une 
couſtume qu'auſſi-toſt qu'il eſtoit deſcendu de 
cheval, au lieu ou il venoit pour loger, il 
oftoit le menu harnois, & retenoit le corps 
de ſa cuirace, & montoit ſur un petit cheval, 
huict ou dix Archers a pied avec luy ſeule- 
ment; aucunesfois le ſuivoient* deux ou trois 
Gentilschowmes de fa chambre, & alloit tout 
a Penviron de ſon oft, par le dehors, voir 
$1] eſtoit bien clos ; & ainſi ledit Comte euſt 
fait cette execution avec dix chevaux, fans - 


nulle difficulte. Apres que le Roy eut veu la 
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continuelle pourſuite que faiſoit cet homme, 
pour trahir ſon Maiſtre, & que cette der- 
niere fut a Pheure d'une treve, & qu'il ne 
ſcavoit point a qu'elle fin il faiſoit ces ou- 
vertures, il delibera montrer une grande 
franchiſe au Duc de Bourgogne, & luy manda 
par le Seigneur de Contay (qui pluſieurs fois 
a eſte nomme en ces Memoires) tout au long 
le demene de ce Comte, moy eſtant preſent , 
& ſuis bien ſeur que ledit Seigneur s'en ac- 
quita loyaument envers ſon Maiſtre, lequel 
le prit tout au rebours, diſant que $1] euſt 
elte vray, le Roy ne luy euſt rien fait ſcavoir. 
Et fut cecy long - temps avant qu'il vint a 
Nancy, & croy bien que le Duc wen dit 
rien audit Comte; car il ne changea jamais 
de propos. 


CHAPITRE VII. 


Comment le Duc de Lorraine, accompagne 
de bon nombre d'Allemans, vint loger & 
Saincł- Nicolas, pendant le ſtege de Nancy: 
& comment le Roy de Portugal, qui eſtoit 


en France, alla voir le Duc de Bourgogne, 


durant ce ſiege. 


Oz faut retourner à noſtre matiere prin- 
cipale, & à ce ſiege, que ledit Duc tenoit 
Bb 4 
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devant Nancy, qui eftoit au cœur d'hyver, 
avec peu de gens, mal armez, mal payez, 
& beaucoup de malades, & des plus grands 
qui pratiquoient contre luy (comme vous 
oyez) & tous en general murmuroient, & 
deſpriſoient tous ſes œuvres, comme eſt bien 
de couſtume en temps d'adverſitè, comme 
Jay bien dit icy devant; mais nul ne pra- 
tiquoit contre ſa perſonne, ne contre ſon 
eſtat, que ce Comte de Campobache, & 
en ſes ſubjets ne trouva nulle defloyaute. 


Eſtant en ce pauvre appareil, le Duc de 


Lorraine traita vers ces vieilles & nouvelles 
alliances, que Pay nommèes cy- devant, d'a- 
voir gens, pour combattre le Duc de Bour- 
gogne, qui eſtoit devant Nancy. Toutes ces 
villes y furent très-enclines, ne reſtoit qu'à 
trouver argent. Le Roy le confortoit fort 
d' Ambaſſadeurs qu'il avoit envoyez vers les 
Suiſſes, & auſſi luy fournit quarante mille 
francs, pour ayder a payer ſes Allemans ; & 


i avoit Monſeigneur de Craon , qui-eſtoit 


ſon Lieutenant en Champagne, loge en Bar- 
rois, avec ſept ou huict cens Lances, & des 
Francs-Archers bien accompagnez de bons 
Chefs de guerre, Tant fit ledit Duc de Lor- 
raine, avec la faveur & argent du Roy, qu'il 
tira grand nombre d' Allemans, tant de pied 


N — ; 
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que de cheval; car outre ce qu'il paya, ils 
en fournirent a leurs deſpens. Auſſi avoit 
avec luy largement Gentitchommes de ce 
Royaume; & puis cette armee du Roy eſtoit 
logee en Barrois, comme: Pay dit, laquelle 
ne faifoit nulle guerre, mais yoyoit qui au- 


Toit du meilleur. Et vint ledit Duc de Lor- 


raine loger a Saind-Nicolas pres Nancy, avec 
les Allemans deſſuſdits. 
Le Roy de Portugal (a) eſtoit en ce Royau- 


me, neuf mois ou environ, auquel le Roy se 


toit alliè contre le Roy d' Eſpagne, qui eſt au- 
jourd'huyz lequel Roy de Portugal eſtoit venu, 
cuidant que le Roy luy baillaſt grande armee, 
pour faire la guerre en Caſtille, par le cofte de 
Biſcaye ou de Navarre ; car il tenoit large- 
ment places en Caſtille, a la frontiere de 
Portugal, & en tenoit encores d'aucunes 
voiſines de nous, comme le chaſteau de (b) 
Bourges, & pluſieurs autres. Et croy bien 


(a) Alphonſe V Roy de Portugal vint en France; 
fa reception 3 Paris eſt mentionnee dans le Tome II 
du ceremonial F rangois page 712. Le Roi Louis XI 
voulut bien en faveur de cette entree, accorder grace 
a pluſieurs criminels : c'eſt ce qu'on voit en quelques 
actes rapportes {ur cette année dans les Recueils de 
M. T Abbe le Grand. 


(>) Ou Burgos, dans la vieille Caſtille, 
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que fi le Roy luy eut aide, comme quel- 


quefois il en eut le vouloir, le Roy de Portu- 


gal euſt vaincu & fourni ſon entrepriſe; mais 


ce vouloir paſſa au Roy, & fut longuement 


le Roy de Portugal entretenu en eſperance, 


comme d'un an ou plus. Cependant g&em- 


piroient les beſognes dudit Roy de Portugal 
en Caſtille; car a Pheure qu'il vint, preſque 
tous les Seigneurs du Royaume de Caſtille 
tenoient ſon party; mais le voyans tant de- 
meurer, peu à peu muerent ce propos, & 
Sappointerent avec le Roy Ferdinand (a), 
& la Reine Iſabelle qui regne aujourd'huy. 
Le Roy s'excuſoit de cet aide, qu'il avoit 


Promis & accorde , {ur cette guerre qui eſtoit 


(a) Un vieil Exemplaire met Alphonſe , mais 4 
tort. Le différend qui étoit entre Alphonſe V Roi de 
Portugal, & les Rois Ferdinand & Iſabelle etoit pour 
Ia Couronne de Caſtille, a laquelle pretendoit Jeanne, 


qu'on diſoit fille de Henri IV Roi de Caſtille, fur- 


nomme l'impuiſſant, & niece d' Alphonſe. Mais Al- 


phonſe n'ctant pas ſecouru, Jeanne perdit ſon proces, 
& le Royaume de Caſtille fut devolu 2 Iſabelle ſœur 
de Henri IV & femme de Ferdinand Roi dArragon , 


ſurnommè depuis Ferdinand le Catholique; titre dhon- 


neur, qu'il merita par ſes conquetes, ſur les Infideles, 
& qui a paſſe depuis a ſes ſucceſſeurs, Rois d' Eſpagne. 
Comines va bientòt rapporter Poccaſion de cette guerre 


d Eſpagne & de Portugal. 
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voit ledit Duc Parriyce des Allemans, qui 
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en Lorraine, monſtrant avoir crainte que ſi 


le Duc de Bourgogne ſe reſſourdoit, qu'a- 


près ne luy vint courre ſus. Ce pauvre Roy 


de Portugal, qui eſtoit tres - bon & juſte , 


mit en ſon imagination qu'il iroit devers le 


Duc de Bourgogne, qui eſtoit ſon couſin 
germain , & qu'il pacifieroit tout ce diffe- 


rend du Roy & de luy, afin que le Roy 


luy put aider; car il avoit honte de retourner 


en Caſtille, ny en Portugal, avec cette def- 
faute, & de n'avoir rien fait par deca; car 
legerement il avoit eſte meu dy venir , & 
outre Popinion de pluſieurs de {on conſeil. 
Ainſi ſe mit a chemin le Roy de Portugal, 
en tin coeur d'hyver, & alla trouver le Duc 
de Bourgogne, ſon couſin , devant Nancy, 
& luy commenca a remonſtrer ce que le 
Roy luy avoit dit pour venir a cette union. 
Il trouva que ce ſeroient choſes bien difficiles 
que de les accorder, & qu'en tout eſtoient 
differends ; ainſi n'y arreſta que deux jours, 
qu'il ne prit conge dudit Duc de Bourgogne 
ſon couſin , pour s'en retourner a Paris, dont 
1] eſtoit party. Ledit Duc de Bourgogne le 
pria attendre encores, & qu'il vouſiſt aller 
a Pont- a - Mouſſon (qui eſt afſez pres de 
Nancy ) pour garder ce paſſage ; car ja ſca- 
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eſtoient logez a Sainct-Nicolas. Le Roy de 
Portugal s'excuſa; diſant n'eſtre point en ar- 
mes, ny accompagnè pour tel exploict, & 
ainſi s'en retourna a Paris, la ou il fit long 
ſejour. La fin dudit Roy de Portugagal fut, 
qu'il entra en ſuſpicion que le Roy le vou- 
loit faire prendre, & le bailler a ſon ennemy 
le Roy de Caſtille, & pour ce ſe deguiſa 
luy troifeme, & delibera s'en aller a Rome, 
& ſe mettre en une religion auprès. En allant 
en cet habit diſſimule , il fut pris, par un 
appelc Robinet le Beuf, qui eſtoit de Nor- 
mandie. Le Roy noſtre Maiſtre fut marry, 
& eut quelque honte de ce cas, parquoy 
fit armer pluſieurs navires de cette coſte de 
Normandie, dont Meſſire George le Grec 
eut la charge, qu'ils le menerent en Portu- 
gal, ce qu'il entreprit de faire. 

L'occaſion de ſa guerre contre le Roy de 
Caſtille, eſtoit pour ſa niepce fille de ſa ſœur, 
laquelle eſtoit femme du Roy Don Henry 
de Caſtille, dernier mort; laquelle avoit une 
très-belle fille, & eſt encores aujourd'huy 
demeurant en Portugal, ſans eſtre mariée; 
laquelle fille la Reine Iſabelle, ſœur dudit 
Roy Henry, deboutoit de la ſucceſſion de 
Caſtille, diſant que la mere Payoit conceue 
en adultere. Aſſez de gens ont eſte de cette 
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opinion, diſant que le Roy Henry weult ſceu 
engender , (a) pour raiſon que je tais. Com- 
ment qu'il en ſoit alle, & nonobſlant que 
ladite fille full nee ſoubs le manteau de ma- 
riage , toutesfois eſt demeurèe la couronne 
de Caſtille à la Reine Iſabelle de Caſtille, 
& à ſon mary le Roy d' Arragon & de Plſle 
de Cecile, regnant aujourd'huy; & taſchoit 
jedit Roy de Portugal, dont Pay parle, de 
faire le mariage de ladite fille, ſa niepce, 
& de notre Roy Charles, de preſent huic- 
tieſme du nom, & eſtoit la cauſe pour laquelle 
ledit Roy de Portugal eſtoit venu en Fran- 
ce, laquelle choſe luy fut a tres - grand 
prejudice & deſplaiſir; car toſt apres ſon 
retour en Portugal, il mourut. Et pour ce 
(comme Pay dit environ le commence- 
ment de ces Memoires) un Prince doit bien 
regarder quels Ambaſſadeurs il envoye par 
pais; car ſi ceux-cy qui vindrent faire l'al- 
liance dudit Roy de Portugal de par deca, 
| a laquelle me trouvay preſent, comme Pun 
des Deputez pour le Roy, euſſent eſte bien 
lages, ils ſe fuſſent mieux informez des choſes 


(a) Auſſi ce Prince en a-t-il eu le ſurnom d'im- 
puiſſant, & a été la matiere d'un Roman d'amour ſous 
le titre d Henri IV, dit Vimpuiſſant , petit Livre aſſez 
curieux & aſlez bien écrit 
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de deca, avant que de conſeiller a leur Maif- 
tre cette venue, qui tant luy porta de dom- 
mage. 

CHAPITRE VIIL 


Comment le Duc de Bourgogne, n'a, 
voulu ſuivre le bon conſeil de pluſieurs de 
ſes gens, fut deſconfit, & tue en la ba- 
taille, que lu livra le Duc de Lorraine, 
pres Nancy. 


J E me fuſſe bien paſſe de ce propos, fi 
ce reuſt eſte pour monſtrer que bien tard 
un Prince ſe doit mettre ſoubs la main d'un 
autre, ny aller chercher ſon ſecours en per- 
ſonne. Et ainſi pour retourner a ma princi- 
pale matiere, le Roy de Portugal n'eut pas 
fait une journce au departir qu'il fit avec 
le Duc de Bourgogne, que le Duc de Lor- 
raine, & les Allemans qui eſtoient en fa 
compagnie , ne deſlogealſent de Sainct-Ni- 
colas , pg ur aller combattre ledit Duc de 
Bourgogne. Et ce jour propre vint au devant 
d'eux le Comte de Campobache, (a) achever 
fon entrepriſe, & ſe rendit des leurs, avec 
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(a) Campobache approchant du Bourg S. Nicolas 5 


quitta Lecharpe rouge, & ſe rendit au Duc de Lor- 
raine, | 
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environ huict vingts Hommes- d' armes: & 
Juy deplaiſoit bien que pis n'avoit peu 
faire à ſon Maiſtre. Ceux de dedans Nancy 
_ eſtoient bien advertis des traitez dudit Cam- 
pobache „qui leur aidoit bien à donner cœur 
de tenir. Avec cela entra un homme, (a) 
qui ſe jetta aux foſſez, qui les aſſeura de 
ſecours; car autrement eſtoient ſur le point 
de ſe rendre; & fi ce n'euſt eſte la diſſimu- 
lation de ce Comte, ils n'euſſent point tems 
juſques lors; mais Dieu voulut achever ce 
myſtere. 

Le Duc de Bourgogne, adverty de cette 
venuè, tint quelque peu de conſeil (com- 
bien qu'il ne Pavoit point fort accouſtume, 
mais uſoit communement de ſon propre lens) 
& fut opinion de pluſieurs, qu'il ſe re- 
tiraſt au Pont-a-Mouſſon, pres de la, & laiſſa 
de ſes gens es places qu'il tenoit environ 
Nancy, diſant que des que les Allemans au- 
roient avitaille Nancy, ils Sen iroient, & 
ſeroit argent failly au Duc de Lorraine, 
qui de long- temps ne raſſembleroit tant de 
gens, & que P'avitaillement ne ſcauron eſtre 
ſi grand, qu'avant que la moitié de Fhyver 


fuſt paſſe, ils ne fuſſent auſſi a deſlroid, 


(a) Un Drapier de la petite ville de Mirecourt, 
nomme Thierry. 
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comme ils eſtoient lors; & que cependant 

ledit Duc raſſembleroit gens; car Jay en- 
tendu par ceux qui le penſoient ſavoir, qu'ils 
n'avoient point en Poſt quatre mille hommes: 
dont il n'y en avoit que douze cens en eſtat 
pour combattre. D'argent avoit aſſez ledit 
Duc; car il avoit au chaſteau de Luxem- 
bourg, qui eſtoit pres de là, bien quatre 
cens cinquante mille eſcus, & de gens euſt- 
i aſſez recouvre ; mais Dieu ne luy youloit 
faire cette grace que de receyoir ce ſage 
conſeil , ne connoiſtre tant d'ennemis logez 
de tous coſtez environ de luy, & choiſit le 
pire party, & avec paroles d' homme inſenſc, 
délibera d' attendre la fortune, nonobſtant 
toutes les remonſtrances qu'on luy avoit fai- 
tes du grand nombre des Allemans, qui 
eſtoit avec ledit Duc de Lorraine, & auſſi 


de Parmee du Roy, logee pres de luy, 
conclud la bataille, avec ce petit nombre 


de gens eſpouventez qu'il avoit. 
A Parrivee du Comte de Campobache vers 


le Duc de Lorraine, les Allemans luy firent 


dire qu'il ſe retiraſt, & qu'ils ne vouloient 


nuls traiſtres avec eux : & ainſi ſe retira a 
Conde (a), un chaſteau & paſlage pres de 


(a) Il eſt ſur la Moſelle, à deux owes au Nord de 
la ville de Nancy. 
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la, qu'il rempara de charettes, & d'autres 
choſes le mieux qu'il put , eſperant que, 
fuyant le Duc de Bourgogne & ſes gens, il 
en tomberoit en ſa part, comme il fit aſſez. 
Ce n'eſtoit pas le principal traitè qu' euſt le- 
dit Comte de Campobache, que celuy du 
Duc de Lorraine, mais peu devant ſon par- 
tement, parla a d' autres, & avec ceux-là 
conclud, pour ce qu'il ne voyoit point qu'il 
put mettre la main ſur le Duc de Bourgo- 
gne, qu'il ſe tourneroit de Pautre part, 
quand yiendroit Pheure de la bataille : car 
plutoſt ne vouloit partir ledit Comte, afin 
de donner plus grand eſpouvantement a 


tout l'oſt dudit Duc; mais il aſſeuroit bien 


que ſi le Duc de Bourgogne fuyoit, qu'il 


Ven eſchaperoit jamais vif, & qu'il laiſſe- 


roit treize ou quatorze perſonnes, qui luy 
feroient ſeurs, les uns pour commencer la 
fuite , des ce qu'ils verroient marcher les 
Allemans, & les autres qui auroient Pœil 
ſur ledit Duc s'il fuyoit, pour le tuer en 
fuyant: & en cela n'y avoit point de faute; 
car Jen ai connu deux ou trois de ceux qui 
demeurerent pour tuer ledit Duc. Après que 
ces grandes trahiſons furent conclues, il ſe 
retira dedans Poſt, & puis ſe tourna contre 


ſon maiſtre, quand il vit arriyer leſdits Alle- 


Tome XI. Cc 
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402 MEK MOTI RES 
mans, comme ſay dit; & puis quand il vit 


* 


que leſdits Allemans ne le vouloient en leur 


compagnie, alla, comme dit eſt, en ce lieu 


de Condè. 

Leſdits Allemans marcherent, & avec eux 
eſtoit grand nombre de gens de cheval de 
deca, qu'on y laiſſa aller, beaucoup d'autres 


fe mirent aux embuches pres du lieu, pour 


voir fi ledit Duc ſeroit deconfit, pour hap- 
per (a) quelque priſonnier, ou autre butin. 
Et ainſt pouvez voir en quel eſtat s'eſtoit mis 
ce pauvre Duc de Bourgogne, par faute de 
croire conſeil. Après que les deux armees 


furent aſſemblces, la ſienne, qui ja avoit eſte 


deconfite par deux fois, & qui eſtoit de peu 
de gens, & mal en point, fut incontinent 
tournèe en deconfiture, & tous morts ou en 
fuite. Largement ſe ſauverent, le demeurant 
y fut mort ou pris, & entre autres y mourut 
ſur le champ ledit Duc de Bourgogne: & 


ne veus point parler de la maniere, pour- 


tant que je n'y eſtois point; mais m'a eſte 
conte de Ja mort dudit Duc par ceux qui 


le virent porter par terre, & ne le peurent 


ſecourir, parce qu'ils eſtotent priſonniers; 


mais a leur veue ne fut point tue, mais par 


(a) Happer „ou prendre , felon que eng quel- 
ques Manuſcrits. 
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une grande foulle de gens qui y ſuryindrents 


qui le tuerent & le depoliillerent en la grande 
troupe ſans le connoitre : & fut ladite ba- 
taille cinquieſme jour de Janvier, en Pan 
mil quatre cens ſeptante fix, veille des 


Rois (a). 
CHAPITRE IX: 


Digreſſion ſur quelques bonnes maurs du Due 
de Bourgogne, & ſur le temps que Ja Maiſon 
| dura en proſperite, 


3 depuis veu un ſignet a Milan, que 
maintesfois Pavois veu pendre a ſon pour- 
point, qui eſtoit un anneau, & y avoit un 
fuzil entaille en un Camayeu, ou eſtoient ſes 
armes, lequel fut vendu pour deux ducats 
audit lieu de Milan. Celux qui luy oſta, luy 
fut mauvais valet-de- chambre: Je Pay veu 
maintesfois habiller & deshabiller en grande 


_ reverence, & par grands perſonnages, & A 


cette derniere heure luy eſtoient paſlez ſes 


(a) Cetoit un Dimanche; le Duc de Bourgogne 
apprenant la reddition de Nancy, jura par S. George, 
qu'il y rentreroit avant la fete des Rois, en quoi il 
fut meilleur prophete, mais d'une autre maniere qu'il 


ne penſoit: quelqu'un a Ectit qu'il fut trouye nud entre 


quatorze autres corps 1.uds, 
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404 MEüMO IAE S 
honneurs, & perit luy & ſa maiſon, comme 
Jay dit, au lieu ou il avoit conſenty par ava- 
rice de bailler le Conneſtable, & peu de 
temps apres. Dieu luy veüille pardonner ſes 
pechez : je Fay veu grand & honnorable 
Prince, & autant eſtime & requis de ſes 
voiſins, un temps a eſte, que nul Prince qui 
| fuſt en la Chreſtiente, ou par aventure plus. 
Je na'y veu nulle occaſion pourquoy plus toſt 
il peuſt avoir encouru Pire de Dieu, que de 
ce que toutes les graces & honneurs, qu'il 
avoit receus en ce monde, il les eſtimoit 
tous eſtre procedez de ſon ſens & de ſa 
vertu, fans les attribuer a Dieu, comme il 
devoit : car a la verite, il avoit de bonnes 
& vertueuſes parties en luy. Nul Prince ne 
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x le paſſa jamais de deſirer nourrir grandes ; 
5 gens, 6: les tenir bien reglez. Ses bien-faits 
| weſtoient point fort grands, pour ce qu'il 
! vouloit que chacun s'en reſſentit: jamais 
} nul plus hberalement ne donna audience a Þ 
| ſes ſerviteurs & ſujets. Pour le temps que je | 
Jay connu il n'eſtoit point cruel : mais le 
devint peu avant ſa mort, qui eftoit mau- Þ 
vais ſigne de longue duree. Il eſtoit fort 
| pompeux en habillemens & en toutes autres 
| choles, un peu trop. Il portoit fort grand s [ 
| | honneur aux Ambaſſadeurs & gens eſtran- 
1 1 
1 F 
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gers. Ils eſtoient fort bien feſtoyez, & re- 
cueillis chez luy; il deſiroit grande gloire, 
qui eſtoit ce qui plus le mettoit en les 
guerres que nulle autre choſe, & eut bien 
voulu reſſembler à ces anciens Princes, dont 
il a eſte tant parle apres leur mort, & eſ- 
toit autant hardy qu homme qui ait regne de 
ſon temps. 

Or ſont finies toutes ces penſces, & le 
tout a tourne a ſon prejudice & honte : car 
ceux qui gagnent ont toujours Phonneur. Je 
ne ſcaurois dire vers qui noſtre Seigneur s'eſt 
monſtre plus courrouce , ou vers luy, qui 
mourut foudainement, & en ce champ ſans 
gueres languir, ou vers ſes ſujets, qui onc- 
ques puis n'eurent bien ne repos, mais con- 
tinuellement guerre, contre laquelle ils w'eſ- 
tojent ſuffiſans de reſiſter aux troubles qu'ils 
ayoient les uns contre les autres, & en guerre 
cruelle & mortelle. Et ce qui leur à eſtè plus 
fort a porter, a eſte que ceux qui les deffen- 
doient eſtoient gens eſtrangers, qui n'ague- 
res avoient eſte leurs ennemis : c*eſtoient 
les Allemans, Et en effet, depuis ladite 
mort n'y euſt jamais homme qui bien leur 
vouſit, de quelques gens qu'ils ſe ſoient ai- 
dez. Et a ſemblè à voir leurs œuvres, qu'ils 
euſſent les ſens auſſi troublez, comme leur 
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Prince. Car un peu avant ſa mort, tout con- 
ſeil bon & ſeur ils ont dejette, & cherché 
toutes yoyes qui leur eftoient nuifibles, & 


font en chemin que ce trouble ne leur fau- 


dra de grande piece, ou au moins la crainte 
d'y recheoir. | 

Je ſerois aſſez de Popinion de quelque 
autre que Pay ven, c'eſt que Dieu donne 
le Prince, felon qu'il veut punir & chaſ- 
tier les ſujets, & aux Princes les ſujets, ou 
leurs courages diſpoſez envers luy, ſelon 
qu'il les veut lever ou abaiſſer; & ainſi en 
advint a cette maiſon de Bourgogne: car 
apres leur longue felicite & grandes richeſ- 
ſes, & trois grands Princes bons & ſages, 
precedens ceſtuy - cy, qui avoient dure fix 
vingts ans & plus (a) en bons ſens & vertu, 
il leur donna ce Duc Charles, qui conti- 
nuellement les tint en grande guerre, tra- 
vail & deſpenſe, & preſque autant en temps 
d'hiver que deſte. Beaucoup de gens, riches 
& ailez, furent morts & deſtruits par pri- 
ſons en ces guerres : les grandes pertes 
commencerent devant Nuz, qui continue- | 
rent par trois batailles, juſques a Pheure 
de ſa mort: & tellement qu'à cette der- 
niere bataille eſtoit conſommee toute la force 


(a) Leur regne n'a dure que cent ans. 
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de fon pays, & morts ou deſtruits ou pris 
tous les. gens, c'eſt a ſavoir ceux qui euſ- 
ſent ſceu ou vculu deffendre Peſtat & Phon- 
neur de ſa maiſon. Et ainſi comme pay dit, 
ſemble que cette perte ait eſte egale au 
temps qu'ils ont eſte en felicite; car, comme 
je dis, Pavoir veu grand, riche & honore, 
encore puis je dire avoir veu tout cela en 
ſes ſujets: car je cuide avoir veu & connu 
la meilleure part d' Europe; toutesfois je 
n'ay connu nulle Seigneurie ne pays, tant 
pour tant, ny de beaucoup plus grande eſ- 
tendue encores, qui fut fi abondant en ri- 
cheſſes, en meubles & en edifices, & auſſi 
en toutes prodigalitez, deſpenſes, feſtoye- 
mens, cheres, comme je les ay veus, pour 
le temps que ]y eſtois. Et s'il ſemble a 
quelqu'un, que je n'y ay point eſte pour le 
temps que je dis, que jen die trop, d' au- 
tres y eſtoient comme moy, qui par aven- 
ture diront que j'en dis peu. | 

Or a noſtre Seigneur tout à coup fait 
cheoir ſi grand & ſomptueux edifice, cette 
puiſſante maiſon , qui a tant ſouſtenu de 
gens de bien & nourry, & tant a eſte ho- 
norce & pres & loin, & par tant de vic- 
torres & gloires, que nul autre a Penyiron 
n'en receut autant en fon temps. Et luy a 
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dure cette bonne fortune & grace de Dien 
Feſpace de fix-vingts ans, que tous les yoi- 
fins ont ſouffert, comme France, Angle- 
terre, Eſpagne, & tous a quelquesfois la 
ſont venus requerir, comme Pavez veu par 
experience du Roy noſtre maiſtre, qui en 
ſa jeuneſſe, & vivant le Roy Charles ſeptieſ- 
me ſon pere, $sy vint retirer fix (a) ans, 
au temps du bon Duc Philippes, qui amia- 
blement le receut : d'Angleterre y ay veu 
les deux freres du Roy Edoward, c'eſt a 
ſcavoir le Duc de Clarence & le Duc de 
Cloceſtre, qui depuis ſe feiſt appeller le Roy 
Richard: & de l'autre party du Roy Henry, 
qui eſtoit de la maifon de Lanclaſtre, y ay 
veu toute cette lignèe, ou peu s'en falloit. 
De tous coſtez ay veu cette maiſon honorce , 
| & puis tout en un coup, cheoir fans deſſus 
5 deſſous; & la plus deſoléèe & deffaite mai- 
| 4 ſon, tant en Prince qu'en ſujets, que nul 
1 Vvoiſin qwils euſſent. Et telles & ſemblables 
ceuvres a fait notre Seigneur, meſmes avant 
que fuſſions nez, & fera encores après que 
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(a) Le Dauphin, fils de Charles VII, craignant detre 
arrcte d abord, ſe refugia en 1456 dans le Brabant, 
domination du Duc de Bourgogne , & ne rentra dans 

le Royaume qu'a la fin du mois de Juillet 1461 & fut 
facre a Reims le quinzieme jour d Aout ſuiyant. 
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nous ſerons morts : car il faut tenir pour 
ſeur, que la grande proſperitè des Princes, 
ou leur grande adverſitè procede de ſa divine 
ordonnance. 


CHAPITRE X. 


Comment le Roy fut adverty de la derniere 
deffaite du Duc de Bourgogne, & comme 
il conduifit ſes affaires apres la mort di- 
celuy. | 


Poo rousjours continuer ma matiere, le 

Roy , qui avoit ja ordonne poſtes en ce 

Royaume , & par avant n'y en avoit jamais 
| eu, fut bien-toſt adverty de cette deconfiture 
du Duc de Bourgogne; & a chacune heure 
en attendoit des nouvelles, pour les adver- 
tiſſemens qu'il avoit eu paravant de Parrivee 
des Allemans, & de toutes autres choſes 
qui en dépendoient; & y avoit beaucoup 
de gens qui avoient les oreilles bien ouver- 
tes pour les ouir le premier, & les luy aller 
dire: car il donnoit volontiers quelque choſe 
a celuy qui premier luy apportoit quelques 
grandes nouvelles, ſans oublier les meſſa- 
gers; & ſi prenoit plaifir a en parler, avant 
qu'elles fuſſent venues, diſant: Je donneray 
tant d celuy qui premier m'apportera des 
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nouvelles. Monſeigneur du Bouchage & moy 
euſmes ( eſtant enſemble ) le premier meſ- 
fage de la bataille de Morat, & enſemble 

le diſmes au Roy, lequel nous donna 3 
chacun deux cens marcs d'argent. Monſei- 
gneur du Lude, qui couchoit hors du Pleſ- 

fis, ſceut le premier Parrivee du Chevau- 
cheur , qui apporta les lettres de cette ba- 
taille de Nancy, dont pay parle : il demanda 
au Chevaucheur ſes lettres, qui ne luy ofa 
refuſer, pour ce qu'il eſtoit en grande au- 
thorite avec le Roy. Ledit Seigneur du Lude 
vint fort matin (& eſtoit a grande peine 
jour) heurter a Phuis plus prochain du 
Rov ; on lay ouvrit; il bailla leſdites lettres, 
qu'eſcrivoit Monſeigneur de Craon, & au- 

tres; mais nul n'acertenoit, par les premie- 
res lettres, de la mort; mais aucuns di— 
ſoient qu'on Payoit veu fuir, & qu'il s'eſtoit 
fauve (a). 
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(a) Le Duc de Bourgogne prit le galop entre la 
ville & les montagnes dans le deſſein de gagner le 
chemin de Metz; mais il fut arrete au paſſage dun 
ruiſſeau od ſon cheval S embourba, & fut tue de trois 
coups, au fondement, a la cuiſſe & a la tete. On tient 
qu'il fut abbattu de cheval par Claude de Pazemon, ou 
de Blomon, Chatelain de S. Die, qui ayant appris que 
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c<toit la Duc de Bourgogne, en mourut de regret , 
ſentiment tres-louable dans un ennemi. 


DE PHILIPPE DE COMINES. 411 


Le Roy de prime- face, fut tant ſurpris de 

la joye qu'il eut de cette nouvelle, qua. 
grande peine ſceut- il quelle contenance te- 
nir. D'un coſte doutoit que s'il eſtoit pris 
des Allemans, qu'ils ne s'accordaſſent a luy 
pour grande ſomme d'argent, qu'aiſement 
ledit Duc leur pourroit donner: d'autre 
coſtè eſtoit en ſoucy, sil eſtoit eſchappe, 

ainſi deconhit : la tierce fois, s'il prendroit 

ſes ſeigneuries de Bourgogne ou non, & luy 

ſembloit qu'aiſèment il les pourroit prendre, 

veu que tous les gens de bien du pays el- 

toient, preſque tous morts en ces trois ba- 

tailles deſſus dites; & ſur ce point eſtoit ſa 
reſolution (ce que peu de gens, comme je 
croy, ont ſceu, excepte moy ) que ſi le 
Duc eſtoit ſain de ſa perſonne, il feroit en- 
EY trer fon armée qui eſtoit en Champagne & 
f ; { Barrois, incontinent en Bourgogne, & ſai- 
EZ fir le pays, à Pheure de ce grand eſpouvan- 
tement, & des ce qu'il ſeroit dedans, adver- 

: tiroit ledit Duc qu'il le faiſoit a Pintention 

de le luy ſauver, & garder que les Allemans 
” ne le deſtruiſiſſent, pour ce que ladite Du- 
che eſtoit tenue en {ouverainete de luy, la- 
quelle il ment voulu pour rien laiſſer tom- 
ber és mains deſdits Allemans, & que ce 
qu'il en auroit pris, luy ſeroit par luy rendu⁊ 
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412 MRBMOTIRE S 
& fans difficulte ainſi Feuſt-il fait, ce que 
beaucoup de gens ne croyoient point aiſc- 
ment. Auffi ne ſcavoient - ils la raiſon qui 
Peuſt meu: mais ce propos luy mua, quand 
il ſceut la mort dudit Duc. 

Des que le Roy eut receu ces lettres, dont 
pay parle, ( leſquelles, comme Pay dit, ne 
diſoient rien de la mort dudit Duc) il en- 
voya en la ville de Tours, querir tous les 
Capitaines, & pluſieurs autres grands per- 
ſonnages, & leur monſtra ces lettres. Tous 
en firent ſigne de grande joye, & ſembloient 
à ceux qui regardoient les choſes de bien 
Pres, qu'il y en avoit aſſez qui s'y effor- 
dient, & nonobſtant leurs geſtes, qu'ils 
euſſent mieux aime que le fait dudit Duc 
fuſt alle autrement. La cauſe en pourroit 
eſtre, parce que par avant le Roy eſtoit fort 
craintif, & ils ſe doutoient que $1] ſe trou- 
voit tant delivre d'ennemis, qu'il ne you- 
fiſt muer pluſieurs choſes, & par eſpecial 
eſtats & offices : car il y en avoit beaucoup 
en la compagnie, leſquels en la queſtion du 
Bien public, & autres du Duc de Guyenne 
ſon frere, s'eſtoient trouvez contre luy. 
Apres avoir un peu parle aux deſſuſdits, il 
ouit la meſſe, & puis fit mettre la table en 
ſa chambre, & les fit tous diſner avec luy, 
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& y eſtoit ſon Chancelier, & aucunes gens 
de conſeil, & en diſnant parla tousjours de 
ces matieres, & ſcais bien que moy & autres 
priſmes garde comme ils diſneroient, & de 
quel appetit, ceux qui eſtoient en, cette 
table: mais à la verite (je ne ſcay ff c'eſ- 
toit de joye ou de triſteſſe) un ſeul par ſem- 
blant ne mangea la moitie de ſon ſaoul, & 
ſi n'eſtoient- ils point honteux de manger avec 
le Roy : car il n'y avoit celuy de la compa- 
gnie, qui bien ſouvent n'y eut! mange. 
Au lever de table le Roy ſe tira A part, 
& donna à aucuns des terres qu'avoit poſ- 
ſedces le Duc de Bourgogne, ſi ainſi eſtoit 
qu'il fuſt mort, & deſpelcha le Baſtard de 
Bourbon , Admiral de France, & moy, & 


nous bailla pouvoirs neceſſaires pour mettre 


en {on obeiſſance tous ceux qui s'y voudroient 
mettre, & nous commanda partir inconti- 
nent, & que nous ouvriſſions toutes lettres 
des poſtes & meſſagers que nous rencontre- 
rions en allant, afin que fuſſions advertis 
ſi ledit Duc eſtoit mort ou vif. (a) Nous par- 


(a) Les amis du Duc firent courir le bruit qu'il se- 
toit ſauvé en Allemagne, tant pour contenir la joye 
du vainqueur, que pour ſuſpendre les reſolutions qu il 
avoit pi prendre, fi d'abord il avoit été certain de la 
mort de ſon ennemi. 
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tiſmes & fiſmes grande diligence, nonobſ- 
tant qu'il faiſoit le plus grand froid que 
'aye veu faire de mon temps. Nous n'euſ- 


mes point fait une demie journée, que nous 


rencontraſmes un meſſager, a qui nous. fiſ- 
mes bailler fes lettres, qui contenoient que 
ledit Duc avoit eſte trouve entre les morts, 
& ſpecialement par un page (a) Italien, & 
par ſon medecin, appelle maiſtre Louppe , 
natif de Portugal, lequel certifioit a Mon- 
ſeigneur de Craon, que c'eſtoit Monſeigneur 
le Duc ſon maiſtre, lequel incontinent en 
advertit le Roy. a 


CHAPITRE I. 


Comment le Roy apres la mort du Duc de 
Bourgogne ſe ſaiſit d Abbeville - & de la 
reſponſe que lu firent ceux d Arras, 


C OMME nous euſmes ſceu toutes leſdites 
choſes , nous nous tiraſmes juſques aux faux- 
bourgs Abbeville, & fuſmes les premierspar 


(a ) Ailleurs il parle d un page, qui depuis fut bien 
connu : on le dit Eſpagnol nomme Don Diego. Moli- 
net dit en fa Chronique qu'il ſe nommoit Jean-Bap- 
tiſte Colompne , qu'il Etoit Romain, & quiil aſſura 
Tavoir vu porter par terre étant a cheval, portant ſon 
armet d'orfeyrerie. 8 
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qui en ce quartier-la, ceux du party du 3 
de Bourgogne en furent advertis. Nous trou- 
valmes que le peuple de la ville eſloit 
desja en traite avec Monſeigneur de Torcy, 
(a) lequel de long-temps ils aimoient très- 
fort. Les gens de guerre & ceux qui ayoient 
eſte Officiers dudit Duc, traitoient avec nous, 
par un meſſager qu'avions envoye devant, 
& ſur noſtre eſperance, firent partir quatre 
cens Flamens qu'ils avoient. Mais in- 
continent que le peuple vid ceux-là dehors, 
ils ouvrirent les portes a Monſeigneur de 
Torcy qui fut le grand dommage des Capi- 
taines, & autres officiers de ladite ville; car 
ils eftoient ſept ou huict, a qui nous av ions 
promis des eſcus, & aucunes penſions (car 
nous avions ce pouvoir du Roy) dont ils n'eu- 
rent rien, pour ce que les places ne furent 
point rendues par eux. La ville Abbeville 
eſtoit des 1erres baillèes, par le Roy Charles 
ſeptieſme, à la paix d' Arras en 1435, leſquelles 
terres devoient retourner en deffaut d'hoir 
maſſe, parquoy welt de merveille fi legere- 
ment elle nous ouvroit les portes. 
Dela tiraſmes à Dourlans, & envoyaſmes 
ſommer Arras, Chef d' Artois, ancien parri- 


(a) Jean d' Eſtouteville duquel il eſt parlè ci-devant 
Liv IV Chap. IX. 
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moine des Comtes de Flandres, & qui de 
tous temps avoit accouſtume aller a fille com- 
me a fils. Monſeigneur de Raveſtain, & Mon- 
ſeigneur des Cordes, qui eſtoient en ladite 
ville Arras, entreprirent de venir parler a 
nous, au Mont- ſainct-Eloy, une Abbaye (a) 
pres dudit Arras, & avec eux ceux de la ville. 
II fut aviſe que j'irois, & aucuns avec moy , 
car on doutoit bien qu'ils ne feroient point 
tout ce que nous voudrions, & pour ce n'y 
alla point ledit Admiral. Après que je fus 
venu audit lieu, y arriverent tantoſt après 
les ſuſdits Seigneurs de Raveſtain & des 
Cordes, & pluſieurs autres gens de bien avec 
eux, & auſſi aucuns de la ville d' Arras, & 
entre les autres eſtoit pour ladite ville, leur 
Penſionnaire, & qui parloit pour eux, Maiſtre 
Jehan de la Vaquerie, depuis premier Pre- 
ſident en Parlement à Paris. (b) Pour cette 
heure-la leur requiſmes Fouyerture pour le 
Roy, & qu'ils nous receuſſent en la ville, 
diſans que le Roy la pretendoit ſienne, par 
te moyen de confiſcation, & le pays, & que 


(a) Abbaye de Chanoines Reguliers de S Auguſtin, 
2 une lieue & demie au Nord-Oueſt d' Arras; elle fut 

fondee par Saint Eloy au ſeptiéme ſiècle. 
(b) Il fut fait premier Préſident en 1482 & il eſt 
mort en Juillet 1497. : 
$'1ls 
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gils faiſoient le contraire, ils eſtoient en 


danger d'eſtre pris par force, yeu la deffaite 
de leur Seigneur, & que tout le pays eſtoĩit 


depourveu de gens de deflenſe, a cauſe de 
ces trois batailles perduès. 
Les Seigneurs deſſuſdits nous firent dire, 


par ledit Jehan de la Vaquerie, que cette 


Comte d' Artois appartenoit a Mademoilelle 


de Bourgogne, fille du Duc Charles, & luy 


venoit de vraye ligne, a cauſe de la Com- 
teſſe, (a) Marguerite de Flandres, qui eſtoit 
Comteſſe de Flandres, d' Artois, de Bour- 
gogne, de Nevers, & de Rhetel, laquelle 
Comteſſe fut marice au Duc Philippe de Bour- 
gogne, le premier; lequel fut fils du Roy 
Jehan, & frere puiſné du Roy Charles-le- 


Quint; & ſupplioient au Roy qu'il luy plüt | 


entretenir la treve, qui eſtoit entre luy & 
le feu Duc Charles. Nos paroles ne furent 


point trop longues; car nous nous attendions 


avoir cette "a Mais la principale 
occaſion de mon allee auſdits lieux, eſtoit 
pour parler a aucuns particuliers de ceux 
qui eſtoient la, pour les convertir pour le 
Roy. Jen parlay à aucuns, qui toſt après, 


(a) Elle etoit fille unique de Louis Comte de Flan- 
dres, qui mourut en 1383 & fut marice en Van 1369 
avec Philippe le Hardy fils du Roi Jean. 


Tome XI. Dd 
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furent bons ſerviteurs du Roy. Nous trou- 
vaſmes ce pays bien eſpouvente , & non ſans 
cauſe ; car je croy queen huict jours ils nꝰeuſ- 
ſent ſceu finer huict hommes - d' armes; ne 
d'autres gens de guerre, n'en y avoit en tout 
ce pays-la, qu environ mil cinq cens hommes, 
tant de pied que de cheval, qui eſtoient vers 
Namur, & en Hainaut, & eſtoient eſchapez 
de ladite bataille, ou eſtoit mort le Duc de 
Bourgogne. Leurs anciens termes & fagons 
de parler eſtoient bien changez; car ils par- 
loient bien bas, & en grande humilite, non 
pas que je les vueille dire que le temps paſſe 
euſſent plus arrogamment parléè qu'ils ne 
duſſent; mais vray eſt que du temps que y 
eſtois, ils ſe ſentoient ſi forts qu'ils ne par- 
loient point au Roy, ne du Roy en telle re- 
verence quils ont fait depuis. Et fi les gens 
eſtoient tousjours bien ſages, ils ſeroient ff 
moderez en leurs paroles, durant le temps 
de proſperite, qu'ils ne devroient point avoir 
cauſe de changer leur langage en temps 
d'adverſité. 

Je retournay vers Monſeigneur PAdmiral, 
faire mon rapport, & la je trouvay nouvelles 
que le Roy venoit, lequel s'eſtoit mis en 
chemin apres nous, & ayort fait eſcrire 
pluſieurs lettres, tant en ſon nom que de 


* P ö 9 8 et, 
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les ſerviteurs, pour faire venir gens devers 
luy; par le moyen deſquels il eſperoit re- 
duire ces Seigneuries, dont Pay parle, en 
ſon obeiſlance. | | 
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Diſcours, aucunement hors du propos prin- 


cipal, ſur la joye du Roy, ſe voyant 
delivre de pluſieurs ennemis : & de la faute 
Ju il fit en la reduction des pays du Due 
de Bourgogne. 


1 joye fut très- grande au Roy, de ſe voir 


au-deſſus de tous ceux qu'il haiſſoit, & de 
les principaux ennemis. Des uns s'eſtoit van- 


ge, comme du Conneſtable de France, du 


Duc de (a) Nemours, & de pluſieurs autres. 


(a) Jacques d' Armagnae Duc de Nemours, fut mis 


3 la Baſtille le 4 Aoiit 1476 & eut la tete tranchée 4 


Paris le 4 Aoiit 1477. Il fut accuſé d'avoir promis au 


Duc de Bourgogne de faire prendre le Roi priſonnier, 
& Monſieur le Dauphin. Le Roi le fit prendre au Cha- 
teau de Carlat en Auvergne, dou on le conduiſit au 
Chateau de Pierre-en-Size 4 Lyon, & de-13 à la Baſ- 
tille. Il fut interroge pat le Chancelier Doriole, avec 
quelques Préſidens & Conſeillers du Parlement, & par 
certains grands Clercs du Royaume, demeurans en di- 


verſes villes, aſſemblès de Pordonnance du Roi en la ville 
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Le Duc de Guyenne, ſon frere, eſtoit mort * 
dont il avoit la ſucceſſion. Toute la Maiſon 
d Anjou eſtoit morte; comme le Roy Rene 
de Cecile, les Duc Jehan & Nicolas de Cala- 
bre, & puis leur couſin, le Comte du Maine, 
depuis Comte de Provence. Le Comte d' Ar- 
mignac avoit eſte tue a Leſtore; & de tous 
ceux - Cy avoit ledit Seigneur recueilly les 
ſucceſſions & les meubles ; mais pour autant 
que cette Maiſon de Bourgogne eſtoit plus 
grande & plus puiſſante que les autres, & 
qui avoit eu une groſſe guerre avec le Roy 
Charles VII ſon pere, trente-deux ans, ſans 
treve , avec Payde des Anglois, & qu'ils 


de Noyon, avec & en la compagnie deſdits de Par- 
lement, & de Monſeigneur de Beaujeu, repreſentant 
la perſonne du Roi : il fut declare criminel de leze- 
Majeſte, condamne a avoir la tete tranchce aux halles 
a Paris, ſes biens confiſques au Roy, ſon Arret a lui 
prononce à la Baſtille, par Meſſire Jean Le Boulan- 
ger, premier Preſident, accompagne du Greffier Cri- 
minel de la Cour, & de Sire Denis Heſſelin, Maitre 
d'Hotel du Roi, & le meme jour execute, qui fut le 4 
Aoùt 1477 & ſon corps livre aux Cordeliers; & le 
vinrent querir aux Halles, juſqu'a ſept ou huit vingt 
Cordeliers, auſquels il fut livre quarante torches pour 
le cenduire. Le Roi lui avoit pardonne par deux fois, 
& par Arret du quatre Septembre 1470 il avoit été 
condamne par contumace a avoir la tete tranchee, » 
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aàvoient leurs Seigneuries aſſiſes es lieux con- 
fins, & les ſubjets diſpoſez pour faire la guerre 
à luy & à ſon Royaume, de tant luy fut 
la mort de leur Duc à plaiſir très- grand, & 
plus profitable que tous les autres eniemble; 


& luy ſembloit bien qu'en ſa vie ne trouve- 


roit aucun contredit en ſon Royaume , ny 
és environs pres de luy. Il eſtoit en paix 
avec les Anglois, comme avez entendu, & 
deſiroit & travailloit de toute ſa puiſſance 
que ladite paix d' Angleterre s'entretint. 
Mais nonobſtant qu'il fut ainſi hors de toute 
crainte, Dieu ne luy permit pas prendre cette 
matiere, qui eſtoit ft grande, par le bout qu'il 
la devoit prendre; & ſemble bien que Dieu 
monſtraſt alors, & ayt bien monſtre depuis, 
que rigoureuſement il vouloit perſecuter cette 
Maiſon de Bourgogne, tant en la perſonne du 
Seigneur, que des ſubjeis y ayans leurs biens. 
Car toutes les guerres, eſquelles ils ont eſté 
depuis, ne leur fuſſent point advenxès, 
fi le Roy noſtre Maiſtre eut pris les chofes 
par le bout qu'il les devoit prendre, pour 
en venir au- deſſus, & pour joindre a fa 
Couronne toutes ces grandes Seigneuries , 
ou il ne pouvoit pretendre nul bon droict z 
ce qu'il devoit faire par quelque traite de 
mariage , ou les attraire a ſoy par vraye 
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bonne amitiè, comme aiſement il le pouvoit 
faire, veu le grand deconfort, pauvrete, & 
debilitation en quoy ſes Seigneuries eſtoient, 
Quoy faiſant il les ent tirez hors de grandes 
peines, & par meſme moyen euſt bien en- 


forcy ſon Royaume, & enrichy par longue 


paix, en quoy il Peult peu maintenir, & Peuſt 
peu ſoulager en pluſieurs facons, & par eſ- 
pecial du paſſage des Gens- d' armes, qui in- 
ceſlamment, & le temps paſſè, & le temps 
preſent, chevauchent d'un des bouts du 
Royaume a Pautre, & bien ſouvent ſans 
grand beſoin qu'il en ſoit. 

Quand le Duc de Bourgogne eſtoit enco- 
res vivant, pluſieurs fois le Roy me parla 
de ce qu'il feroit, ft ledit Duc venoit a 
mourir , & parloit en grande raiſon pour 
lors, diſant qu'il taſcheroit a faire le ma- 
riage de ſon fils (qui eſt noſtre Roy à pre- 
ſent) & de la fille dudit Duc ( qui depuis 
a eſte Ducheſſe d' Autriche) & fi elle n'y 
vouloit entendre, pour ce que Monſeigneur 
le Dauphin eſtoit beaucoup plus jeune qu'el- 
le, il eſſayeroit à luy faire eſpouſer quelque 
jeune (a) Seigneur de ce Royaume , pour 

(a) I y avoit lors en France Charles, Comte d' An- 


gouleme , pere du Roi Francois I, eut EtE propre 
à cette alliance, 
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tenir elle & ſes ſubjets en amitie, & recou- 
vrer ſans debat ce qu'il pretendoit eſtre ſien; 
& encores eſtoit ledit Seigneur en ce pro- 
pos, huict jours devant qu'il ſceuſt la mort 
dudit Duc. Ce ſage propos, dont je vous 
parle, luy commenga ja un peu à chan- 
ger, le jour qu'il ſceut la mort dudit Duc 
de Bourgogne (a) & a Pheure qu'il nous 
deſpecha Monſeigneur Admiral & moy (2); 
toutesfois il en parla peu; mais à aucuns fit 
aucunes promeſſes de terres & Seigneuries. 
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Comment Han, Bohain, Saindt- Quentin & 
Peronne furent livrex au Roy & com- 
ment il envoya Maiſlre Olivier, ſon 


Barbier, pour cuider pratiquer ceux de 


Gand. 


ATE. Suk Bal 


— 


Conn le Roy ſe trouva en chemin, tirant 
après nous, luy venoient nouvelles plaiſantes 
& bonnes de tous coſtez. Le Chaſteau de 
Han fut baille, & Bohain. Ceux de Saind- 
Quentin ſe prirent eux-meſmes, & nurent 
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(a) Voyez à cet égard la ſeconde obſervation. des 
Editeurs qui prouve qu ici Comines s eſt trompé, 
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dedans Monſeigneur de Mouy, qui eſtoit 
leur voiſin. Le Roy eſtoit bien acertene de 
la ville de Peronne que tenoit Meſſire Guil- 
Jaume de Biſches, & avoit eſperance par 


nous & par autres, que Monſeigneur des 
Cordes ſeroient des fiens. I] avoit envoye à 
Gand ſon (a) Barbier, appelle Maiſtre 


Olivier, natif d'un village aupres de ladite 


ville de Gand, & en avoit envoye plufieurs 
autres en pluſieurs villes, dont de tout avoit 
grande eſperance; mais pluſieurs le ſervoient 
plus de paroles que de faict. Quand le Roy 
fut venu près de Peronne, je me vins trouver 
au-devant de luy, & la vint apporter Meſſire 
Guillaume Biſches, & aucuns autres, Po- 
beiſſance de la ville de Peronne, dont il 
ſut fort joyeux. Ledit Seigneur y ſejourna 
ce jour. Je diſnay avec luy, comme ſeſtois ac- 


couſtumè; car ſon plaiſir eſtoit que tousjours 


mangeoient ſept ou huict perſonnes a ſa ta- 


ble, pour le moins, & aucunesfois beau- 


coup plus, Apres qu'il eut diſne, fe retira 
à part, & ne fut pas content du petit ex- 


ploict que ledit Monſeigneur Admiral & 


(a) Il fe nommoit Olivier le Diable: il ttoit Bar- 


dier, & ce diable de Barbier a depuis ete pendu ſuryant 


les annales d Aquitaine, part. IV Chap. X. 
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moy avions fait, diſant qu'il avoĩt envoys 
Maiſtre Olivier ſon Barbier à Gand, qui 
lui mettroit cette ville en ſon obciſſance z 
Robinet Dodenfort (a) a Saind- Omer, 


( a) De ces deux perſonnes, Varillas en ſon Hiſtoire 
de Louis XI Tom. II pag. 242 n'en a compoſe qu une, 
laquelle il nomme Olivier, natif d' Odenforte. Ce 
Maitre Olivier, le Diable ou le Daim, premier Bar- 
bier du Roi Louis XI étoit né au village de Thielt en 
Flandres auprès de la ville de Gand, & ſe faiſoit ap- 
peller le Comte de Meulant, &c fut premier Barbier 
de Louis XI & depuis fait Capitaine du Pont de Meu- 
lant. Couſin en PHiſtoite de Tournay , Livre IV Chap. 
XLV. Le Roi Louis XI par ſes Lettres données 4 
Paris le 19 Novembre 1477 donne 3 Maitre Olivier 
le Daim, ſon valet-de-Chambre, & premier Barbier 
ordinaire pour lui, ſes hoirs deſcendans en loyal ma- 
riage „ les Etangs de Meulant „& pareillement la Ber- 
gerie étant au Bouleyart devant PHotel de la Sangle 
d'icelui lieu de Meulant, pour le tout unir & joindre 2 
I tel du Sejour de Meulant „dont pieca il lui avoit 
fait don, en payant au jour S. Jean Eaptiſte 3 1a Re- 
cette ordinalre dudit Meulant , une maille d'or de franc 
deyoir du prix de vingt-quatre fols; ces Lettres ſont 
au Greffe de la Chambre des Comptes au Reqgiſtre 
cotté P. folio huit 28. Dupleix en la vie de Louis XI 
dit qu'il fit changer le ſurnom de ſon Barbier Olivier le 
Diable en celui de Dain,malin & depuis en celui lequel il 
qualifie mal, Comte de Melun, pour Meulant. II avcit 
entrepris de clore le Fort de Meulant de murs tous da 
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lequel y avoit des amis: & qu'ils eſtoient 
gens pour prendre les clefs de la ville, & 
mettre ſes gens dedans; & c autres qu'il 


nommoit, en d'autres grandes villes, & me 


farſoit combattre de ce propos par Monſei- 
gneur de Lude, & par d'autres. Il ne m' ap- 
partenoit pas de Parguer, ny de parler contre 
ſon plaiſir; mais je luy dis que je doutois que 
Maiſtre Olivier & les autres, qu'il avoit 
nommez, ne cheviroient (a) point fi aiſe- 


ment de ces grandes villes, comme ils pen- 


foient (3). 
Ce qui faiſoit 3 noftre Roy me dire ces 
mots, eſtoit pource qu'il eſtoit change de 


volonte, & que cette bonne fortune, qu'il 


avoit au commencement, luy donnoit eſpe- 
rance que tout ſe rendroit à luy de tous 
coſtez, & ſe trouvoit conſeille par aucuns, 


brique; il en fit faire une bonne partie, comme on soit 
2 preſent : ſes armes ſe voyent encore maintenant audit 


Fort de Meulant fur la porte du corps-de-Garde , & 


ſur deux petites pieces de Campagne (ou de Batterie) 


elles font d'un Chevron accompagné en pointe d un 
Daim paſſant, I Ecuſſon au cõté droit & d'un Rameau 
4 Olive, & au gauche une Corne de Daim; I Ecuſſon 
couronne d'une Couronne Comtale. 


(a) Voyez a cet egard la troifieme obſervation des 
Editeurs. 
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& ſi eſtoit auſſi enclin en ſoy-meme , a def- 
faire & deſtruire cette Maiſon de tous points, 
& en departir les Seigneuries en pluſieurs 


mains, & nommoit ceux a qui il entendoit 


donner les Comtez, comme Namur, & Hai- 
naut, qui ſont ſituèes pres de luy, des au- 
tres grandes pieces comme Brabant, Hol- 
lande, il s'en vouloit aider a avoir aucuns 


Seigneurs d' Allemagne, qui ſeroient ſes amis, 


& qui luy aideroient a executer ſon vouloir. 
Son plaiſir eſtoit bien de me dire toutes ces 
choles, pource qu'autrefois luy avois parle 
& conſeillè l'autre chemin cy-deſſus eſcript, 
& vouloit que j'entendiſſe ſes raiſons & pour- 
quoy il ne m'oyoit, & que cette voye eſtoit 
plus utile pour ſon Royaume, qui beaucoup 
avoit ſouffert à cauſe de la grandeur de cette 
Maiſon de Bourgogne, & des grandes Sei- 
gneuries qu'elle poſſedoit. Quant au monde, 
il y avoit grande apparence en ce que ledit 
Seigneur diſoit; mais quant à la conſcience 
me ſembloit le contraire. Toutesfois le ſens 
de noſtre Roy eſtoit ft grand, que moy ny 


autre qui fut en la compagnie, n'euſſions ſceu 


voir fi clair en ſes affaires, comme luy- meſme 
faiſoit ; car ſans nul doute, il eſtoit un des 
plus ſages Princes, & des plus lubuils qui 
ait regne de ſon temps. 
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428 Mimornnne 
Mais en ces grandes matieres, Dieu diſ- 
poſe des cœurs des Roys & des grands Princes 
(teſquels il tient en ſa main) a prendre les voyes 
felon les cenvres qu'il veut conduire apres; car 
fans nulle difficulte, f ſon plaiſir evt eſte. que 
noſtre Roy eut continue le propos, qu'il 

avoit de luy- meſme adviſe devant la mort 
du Duc de Bourgogne, les guerres qui ont 
eſte depuis, & qui ſont, ne fuſſent point 

lf | advenues; mais nous n'eſtions encores envers 
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1 luy, tant d'un coſte que autre, dignes de 
| recevoir cette longue paix, qui nous eſtoit 
I; appareillee, & de la procede Perreur que 
| fit noſtre Roy, & non point de la faute de 
| fon ſens, car il eſtoit bien grand, comme 


yay dit. Je dis ces choſes au long pour monſ- 
trer qu'au commencement , quand on veut 
entreprendre une ſi grande choſe , on la doit 
bien conſulter & debattre, afin de pouvoir 
choiſir le meilleur, & par eſpecial ſoy re- 
commander à Dieu, & luy prier qu'il luy 
plaiſe adreſſer le meilleur chemin; car delà 
vient tout, & ſe voit tout cela Par eſerit, 
& par experience. 

Je n'entends point blaſmer noſtre Roy, 
pour dire qu'il eut failly en cette matiere : 
FE car par aventure, autres qui ſcayoient & qui 
| connoiſſoient plus que moy , ſeroient & eſ- 
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par aucunefois a la verite ; mais quant a moy, 
je me delibere de ne parler de choſe qui ne 
ſoit vraye, & que je n'aye veuè ou ſceue (b) 
de ſi grands perſonnages qu'ils ſont dignes 


de croire, ſans avoir regard aux louanges 2 


car il eſt bon a penſer qu'il weſt- nul Prince 
ſi ſage, qu'il ne faille bien aucunesfois, & 


bien ſouvent s'il a longue vie; & ainſi ſe 


trouyeroit de leurs faits, s'il en eſtoit dit 
tousjours la verité. Les plus grands Senats & 
Conſuls, qui ayent jamais eſte, ne qui ſont, 
ont bien erre, & errent bien, comme il a 
eſte veu, & ſe voit chacun jour. 


Apres le ſejour qu'eut fait le Roy en un 
village pres Peronne, il fe delibera le len- 


(a) Ceci eſt contre les Hiſtoriens qui flatent ceux 
de qui ils parlent, mais ces ſortes d'Ecrivains ſont 


très peu eſtimes, m&me de leur tems » & encore moins 


de la poſterite. 


(b) Comines, ne parle que de ce qu'il a vi, ou 


entendu de gens dignes de fol, C'eſt ce qui La rendu . 


le veritable Hiſtorien des Princes. 
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DE PHILIPPE DE COMINES. 429 
toient lors de Padvis qu'il eftoit , combien 
que rien n'y fuſt debattu, ny la, ny ailleurs, 

touchant ladite matiere. Les Croniqueurs (a) 
n'eſcrivent communement que les choſes qui 
ſont à la louange de ceux de qui ils parlent, 
& laiſſent pluſieurs choſes, ou ne les ſcavent 


—— 


e 
3" RE 
7 q 
IE 
3 VIS 
1 
0 +# 
Pri p 
. [4 
1 142 
My 
84 
1 i 
9 . 
$4 - * 9 
. 
Py | 
#8 1 468 
SF q 
3 i 
Ly 9 
445 130) 
1 
* . 4 
va 
l 
. 
* 0 
ng 11 
83 
4 
N 
. $ 1 5 
1 
ä * 5 
1 
891 
364 
& 
1 + 
1 305 * 7” 
158 
414 
1 . 1 
Þ 7 7 
1 mY 
- AF; 4 
Witt 
4 
1 
1 
"LEW 
. 
K + [1 
4 i 
£43 0 
"WI! 
38-18 
at 1 
; 1 
285 
84 
2 
** 4 
#4 
1 
1 
* 
3 ey 
2 a 
1 
1 * 
bf 4 
. Hy 
£291 \ dy 
1166 
* f 
1 ' 
&4.23 
2 15 
{ 1 
i 
1 = 
LE 
1.8 
$i < 
1 . 
7 8 
iT! 
1 
1 
1 i 
*% 14 
1%! £ 
C Py. 
+60 
1 
11 ' 
wht 
. - FF 
1 
ap 7 
PLS. 
1 [ 
bo BY. 
* 2 
12%: 
+*7.) 
57 [1 
- 7 WS 
= 
Hi 8 
$4730 
4 3 
z on. 
* I 
1 
< *q 
FR 
18 = 
Y * 
1 
285 
11 Fe 
408 
1 
1 
1 
+ 
4 a=. 
4 8 
PLS 
7 
C5 :: \ 
ul. 
46: 82 
7 * 
> '- 
T1 
1 
73: BE 
+$4-3% 8 
WW 
Fred + 
vo 
f *; Wo 
* 
. N 
"#34 
E 1 * 
1 [4%] 4 
13% i 
. N 14 
—— 2 
1 
„ 
9 
872 þ 
$3.27 * 
Y 4 75 
* 
1 
1 
610k 
1 
U * 
448 
5 
4 7 
R. 
1 
” J 1 
„ 
by 
1 4 
1 
1 
EZ 8 
N 
1 
9 1 
5 44 
1 
31 $ 12 
yi * 1 
CE BE 
« g a 
0 
„ 
$2, - 
1 
1 
' 


Y k 3 
— — 5 2 2 8 X 
n 7 - 
— 32 ns o — z 
— — * 
A, — 3 3 
3 — — — A : 


2 —— DAS a 
7 2 OC 


2 — — 4 
2 
=" W — — — 
__ + * — EL » A K en * b PURE 
, _ — — — . ——U— — q , Y 
: > vv 24k nt) i RD - . 8 - 0 . , 1 p "XY 3 . = 
" _ 2 — — — o — * — oO_w — — Oy — * — 
—— 3 — 1 —  W- WP” n r - —— l - — 2 — a 
— — . — — . rr — ö : l — VEST _ — —— "Ws l — — — — — 
— 2 - * — 2 p * — 22 : * : —— 5 22 — — — js a a 5 g 3 — 
8 W „ ' — — 2 : . N - 2 r = — — — — x : 
K. 4 * x ib —_ "ITY rave” — * 22 5 21 4 N N — . Py — " < a 5 \ 
— . a> — — 4 — — m rr 1 — — — a ? _— 
- > — AA ** : 3 ö qe IDEN K — p . 2 — 1 = 
. n * 2 * | _ As > 2 — + tes — —_— —  — bead = — — ky pw; = tov . - _ 
SOR i wide N N 2 ; ee — . 3 : e * non - -_ . ded 6 
i — 4 FIT. # 3 4 * — — 5 - : a * * * a 
\ F — _ "x 8 — 
—— — . LORE _, ors 


* BO 
— 


2 


hg 


2 = 5 MT —_— 
— . ———— — — — 
2 7 7 =O Ad Od.O 7 8 


RRR 8 
r 
— —— — — — ns thn dls 


2 * 
err _— . 
„ 

- UU = ©.) 


——— — I _ 
— o 


CEOS. 


rr 
— 


z 
| 
| 
: 
e 


LY _ * — — * — — -. - — 
r N RIES," * W Le, 5 *. — . 2 
„ — = — Wee ane ER IS — 2 * 
- * - — » s* tot or? Wc = —_ 


— — 
22 — — 


re” 


2 — 
r on mart ———— a6 cones 
— IIIE- ELIE ER IE REL: 


430 MEM OTIAR RES 


demain d'y aller faire ſon entree, laquelle 
ville luy eſtoit baillee, comme Jay dit. Ledit 
Seigneur me tira A part , comme il youlut 
partir, & m'envoya en Poictou, & ſur les 
frontieres de Bretagne (a), & me diſt en l'o- 
reille que ſi Fentrepriſe de Maiſtre Olivier 
failloit, & que Monſeigneur des Cordes ne 
ſe tournaſt des ſiens, il feroit brufler le pays 
&PArtois, en un endroict du long de la riviere 


de Lis (qui s'appelle PAlloene) & puis qu'in- 


continent s'en retourneroit en Touraine : je 
lay recommanday aucuns, leſquels s'eſtoient 
tournez de ſon party, par mon moyen, pour- 
quoy je leur avois promis penſions & bien- 
faits de luy. Il en prit de moy les noms par 
eſcrit & leur tint ledit Seigneur ce que je 
leur avois promis „& ainfi *. de luy pour 
ce coup. 

Comme je voulus monter à cheval, ſe 
tourna pres de moy Monſeigneur de Lude , 
qui eſtoit fort agreable au Roy en aucunes 
choſes, & qui fort aymoit ſon profit particu- 
lier, & ne craignoit jamais a abuſer ny a 
tromper perſonne , auſſi tres - legerement 
croyoit, & eſtoit trompè bien ſouvent. Il avoit 

(a) De Comines envoye pour quelque tems hors de 


la Cour. II ſe fit la meme annce quelques ee 
en Bretagne. | 
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eſte nourry avec le Roy en ſa jeuneſſe. Il luy 
ſcavoit fort bien complaire, & eſtoit homme 


tres-plaiſant, & me vint dire ces mots, comme 


par moqueries ſagement dites : Or vous en 
allez-vous & Pheure que vous deviez faire vos 
beſognes, ou jamais, veu les grandes choſes 
qui tombent entre les mains du Roy, dont il 
peut advantager & enrichir tous ceux qu'il 


ayme - & au regard de may, je m attends 


deflire Gouverneur de Flandres, & my faire 
tout d'or  & rioit fort en ce diſant, mais je 
n'eus nulle enyie de rire , pource que je 
doutois qu'il ne procedaſt du Roy, & luy 
reſpondis que Fen ſerois bien joyeux, vil 
advenoit ainſi, & que Jayois eſperance que 
le Roy ne m'oublieroit point, & ainſi partis. 
Un Chevalier de Hainaut eſtoit arrive 1a 
devers moy, n'y ayoit pas demie heure, & 
m' apportoit des nouvelles de pluſieurs autres, 
a qui Payois eſcrit, en les priant de ſe vou- 
loir reduire au ſervice du Roy. Ledit Che- 
valier & moy ſommes parens, & vit encores, 
par quoy ne le veux nommer, ne ceux de 
qui il m'apportoit nouvelles. Il m'avoit en 
deux mots fait ouverture de luy bailler les 
principales villes & places du pays de Hai- 
naut: & au partir que je fis du Roy, je luy 
en dis deux mots: & incontinent m'envoya 


432  Minmnonnzrts | 
querir, & me dit de luy, & des autres que 


je luy nommois, qu ils n'eſtoient gens tels 


qu'il luy falloit : Pun luy deplaiſoit d'un cas, 
Pautre de autre, & luy ſembloit que leur 
oflre eſtoit nulle, & qu'il auroit bien tout 
ſans eux; & ainſi me partis de luy, & fit 
parler ledit Chevalier à Monſeigneur du Lude, 
dont il ſe trouva esbahy: & fe departit bien- 


toſt, ſans entrer en grande marchandiſe: car 


ledit Seigneur du Lude & luy ne ſe fuſſent ja- 
mais accordez, ny entendus: car il eſtoit venu 
eſperant s'ayder, faire ſon profit, & genrichir, 
& ledit Seigneur du Lude luy demanda 
d'entrèe, quelle choſe les villes luy donne- 
roient en conduiſant leur affaire. Encore eſtime- 
je ce reſus & meſpris, que le Roy fit de ces 
Chevaliers, eſtre venu de Dieu: car je Pay 
yen depuis, qu'il les eut bien eſtimez, Sil 
en eut peu finer , mais par avanture que noſ- 
tre Seigneur ne luy voulut de tous points 
accomplir ſon deſir, pour aucunes raiſons que 
jay dites, ou qu'il ne vouloit point qu'il 
ulurpaſt ſur ce pays de Hainaut, qui efl tenu 
de PEmpire : tant pource qu'il n'y avoit aucun 
titre, qu'auſſi pour les anciennes alliances & 
ſermens; qui ſont entre les Empereurs & les 
Roys de F rance. Et monſtra bien depuis ledit 
Seigneur en avoir connoiflance ; car il tenoit 

Cambray , 
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ve PHILIPPE DE COMINES. 434 
Cambray z le Queſnoy, Bouchain en Hainaut, 
Il rendit ce Bouchain en Hainaut, & remit 


Cambray en neutrahte , laquelle eſt ville 


Imperiale. Et combien que je ne demeuray 
ſur le lieu, ft fus-je informe comme les af= 
faires ſe paſloient, & le pouvois bien aiſement 


que -ſavois eue d'un coſte & de Pautre , 
& depuis Pay ſceu de bouche par ceux, qui 
les conduiſoient tant d'un coſtè que d' autre. 


CH TET 
Comment Maiſtre Olivier, Barbier du Roy , 
1ayant pas bien fait ſon profit de ceux de 
la ville de Gand, trouva moyen de mettre 
les Gens-d armes du Roy deduns Tournay. 


M. ieren Olivier, comme avez ouy, eſtoit 
alle à Gand, lequel portoit lettres de creance 


cunes remonſtrances à part, afin qu'elle ſe 
vouſiſt mettre entre les mains du Roy. Cela 
n'eſtoit point fa principale charge : car il 
doutoit bien qu'a grande peine il pourroit 
parler, ſeul a elle: & que s'il y parloit, fi 


ne la ſcauroit-1] guider a ce qu'il deſiroit, 


mais il avoit intention qu'il feroit faire à cette 
Tome XI. 5 | | Ee 


entendre , pour la connoiſſance & nourriture 


a Mademoiſelle de Bourgogne, fille du Duc 
Charles, & avoit commiſſion de luy faire au- 
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ville de Gand quelque grande mutation , 
connoiſſant que de tout temps elle y eſtoit 

encline , & que ſons les Ducs, Philippe & 

Charles, elle ayoit eſte tenue en grande crainte, 
& leur avoient eſte oſtez aucuns privileges, 

par la guerre qu'ils eurent avec le Duc Phi- 

lippe , en faiſant leur paix, & auſſi par le 

Duc Charles leur en fuſt oſtè un, touchant 

la creation de leur Loy, pour une offence 

qu'ils luy firent, luy eſtant en ladite ville, 

le premier jour qu'il y entra comme Duc , 

Jen ay parle cy- devant, parquoy je m'en 

zaizai : toutes ces raiſons donnerent grant har- 

dieſſe audit maiſtre Olivier, Barbier du Roy 

(comme jay dit) de pourſuivre ſon ceuvre , 

& parla a aucuns qu'il penſoit qu'ils luy duſ- 

ſent preſter Poreille à faire ce qu'il deſiroit, 
& offroit leur faire rendre par le Roy leurs 

privileges, qu'ils avoient perdus, & autres 

choſes, mais il ne fut point en leur hoſtel de 

ville pour en parler en public; car il vouloit 

premierement voir ce qu'il pourroit faire avec 
cette jeune Princeſſe, toutesfois il en ſceut 

quelque choſe. 

Le deſſuſdit maiſtre Olivier quand il eut 
eſtè quelque peu de jours à Gand, on luy 
manda venir dire ſa charge, & vint en la 
preſence de ladite Princeſſe, & eſtoit ledit 
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DE PHILIPPE DE COMINES. 435 
Olivier veſtu beaucoup mieux qu'il ne luy 
appartenoit : il bailla ſes lettres de creance. 
Ladite Damoiſelle eſtoit en ſa chaire, & le 
Duc de Cleyes a coſte delle , & PEveſque 
de Liege, (a) avec pluſieurs autres grands 
perſonnages , & grand nombre de gens. Elle 
leut ſa lettre de creance, & fut ordonnè audit 
maiſtre Olivier de dire ſa creance, lequel 
reſpondit qu'il n'avoit charge, ſinon de par- 


ler à elle a part. On luy dit que ce n'eſtoit 


la couſtume, & par eſpecial à cette jeune 
Damoiſelle, qui eſtoit a marier; il continua 


de dire qu'il ne diroit autre choſe, ſinon à 


elle. On luy dit lors qu'on luy feroit bien 
dire; & eut peur, & crois qu'à Pheure qu'il 
vint à preſenter ſa dite lettre de creance, il 
n'avoit point encores penſè à ce qu'il devoit 
dire: car ce n'eſtoit point fa charge princi- 


pale, comme vous avez ouy. Ainſi ſe departit 


pour cette fois ledit Olivier, ſans dire autre 
choſe. Aucuns de ce conſeil le prindrent en 
deriſion, tant à cauſe de ſon petit eſtat, que 
des termes ꝗqn'il tenoit, & pay eſpecial ceux 
de Gand. (car il eſtoit natif d'un petit villa- 
ge, aupres de ladite ville) & luy furent faits 


(a ) Louis de Bourbon, an ſujet duquel il y cut 
tant de troubles dans la ville Epiſcopale de Liege. Ce 
Prince fut tus le 30 Aout 1482. 

Ee 2 
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aucuns tours de moquerie, & puis ſoudaine- 

ment s'enfuit de ladite ville: car il fut adverty 
TR que s'il ne Peuſt fait, il eſtoit en peril d'eſtre 
uf | | jetté en la riviere, & le crois ainſi. 
Ledit Maiſtre Olivier ſe faiſoit appeller Comte 
(a) de Meulant , qui eſt une petite ville pres 
Paris, dont il eſtoit Capitaine. Il s'enfuit à 
Tournay , a ſon partement de Gand, laquelle 
ville eſt noſtre en ce quartier- là, & eſtoit fort 
afſectionnèe au Roy: car elle eſt aucunement 


— a np ot 


% R 
8 7 833 ee 
5 ENT E 8 

5 e 


— „ — con — 
— * — — aA - — 
. * 
n 
r — 0 = 
— ICAL dh — 5 8 
— . —— — ee. 


In ſienne, & luy paye ſix mille livres pariſis Pan: 
11 & au demeurant elle vit en toute liberté, & 
y ſont receus toutes gens: & eſt belle ville 
| & tres-forte , comme chacun en ce quartier 


deca le ſcait bien. Les Gens-d*Egliſe & Bour- 
geois de ladite ville ont tout leur vaillant & 
revenu en Hainaut & en Flandres : car elle 
touche a tous les deux pays deſſuſdits, & pour 
cette cauſe avoiem tousjours accouſtumè de 
donner par les anciennes guerres du Roy 


Cc 


5 Charles VII & du Duc Philippe de Bourgo- 

I gne dix mille livres Pan audit Duc: & autant 

| leur en ay veu donner au Duc Charles de 

fi Bourgogne: mais pour cette heure qu'y entra 
| (a) Dupleix dit Melun, mais il ſe trompe en cela : 

| | comme en d'autres choſes. Cependant le Manuſcrit de 2 

8 | S. Germain des Prez met auſh Meleun. ; 
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ledit Maiſtre Olivier, elle ne payoit rien , & 
eſtoit en grand aiſe & repos. 

Combien que la charge qu' avoit ledit Maiſtre 
Olivier fut trop grande pour luy, fi wen fut-il 
point tant à blaſmer que ceux qui la luy bail- 
lerent. L'exploit en fut tel qu'il deyoit ; mais 
encores monſtra- il vertu & ſens a ce quil fit: 
car luy, connoiſſant que ladite ville de Tour- 
nay ſi prochaine des deux pays, dont Pay 


parlé, que plus ne pouvoit, & bien aiſee 


pour y faire grand dommage, pourveu qu'il 
y put mettre des Gens- d armes, que le Roy 
ayoit pres de la ( a quoy pour rien ceux de 
la ville ne ſe fuſſent conſentis, car jamais ils 
ne ſe monſtrerent ny d'un party ny d' autre, 
mais neutres entre les deux Princes) pour 
les raiſons deſſuſdites; ledit Maiſtre Olivier 
manda ſecrettement à Monſeigneur de Mouy 
(dont le fils eſtoit Bailly de ladite ville, mais 
il ne $&y tenoit point) qu'il amenaſt ſa compa- 
gnie, qu'il avoit à Sainct-Quentin, & quel- 
ques autres Gens- d' armes, qui eſtoient en ce 
quartier-là: lequel vint a heure nommee a 
la porte: qu il trouva ledit Maiſtre Olivier 
accompagnè de trente ou quarante hommes 
lequel eut bien le hardement de faire ouvrir 
la barriere, demy par amour , demy par 
force: & mit les Gens-Marmes dedans: dont 
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le peuple fut aſſez content; mais les Gou- 
verneurs de la ville non: deſquels il envoya 
ſept ou huit a Paris, qui wen ſont oſez partir 
tant que le Roy a veſcu. 

Apres ces Gens- d armes y en entra d'autres, 
qui firent merveilleux dommages es deux pays 
deſſuſdits depuis, comme c'avoir pille & 
brule maints beaux villages , & maintes belles 
cenſes, plus au dommage des habitans de 
Tournay, que d'autres, pour les raiſons que 
Jay dites, & tant en firent que les Flamans 
vindrent devant, & tirerent le Duc de Guel- 
dres hors de priſon (que le Duc Charles y 
avoit mis) pour en faire leur Chef, & vin- 
drent devant ladite ville de Tournay, ou ils 
firent peu de ſéjour, car ils Fen retournerent 
en grand deſordre & fuite, & y perdirent 
beaucoup de gens, & entre les autres y mou- 
rut le Duc de Gueldres, qui ſe mit à la queue, 
pour vouloir aider à ſouſtenir le faix, mais il 
fut mal ſuivy, & y mourut comme nous dirons 
plus amplement cy-apres. Et partant proceda 
cet honneur au Roy par ledit Maiſtre Olivier, 
& recurent les ennemis du Roy grand dom- 
mage. Un bien plus ſage, & plus grand per- 
ſonnage que luy euſt bien failly à conduire 
cet cevire. Pay aſſez parle de la charge qui 
fut donnee par le Roy a ce petit perſonnage, 
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inutile a la conduite de ſi grande matiere, & 
ſemble bien que Dieu avoit trouble le ſens de 
noſtre Roy, en cet endroit; car, comme 
pay dit, s'il n'euſt cuide fon œuvre trop aiſce 
a mettre a fin, & il eut un peu laiſſè de la 
paſſion & vengeance, qu'il deſiroit contre 
cette maiſon de Bourgogne, ſans point de 
faute, il tiendroit aujourd'huy toute cette 
Seigneurie ſous ſon arbitrage. 


Rr 


Des Ambaſſudeurs que la Demoiſelle de Bour- 
gogne, fille du feu Duc Charles, enyoya au 
Roy ; & comment par le moyen de Mon- 
ſeigneur des Cordes, la cite d Arras, & les 
villes de Heſdin & Boulogne, & la ville 
4 Arras meſmes, furent miſes en L'obeyſſance 
du Roy. 


A PRES que ledit Seigueur eut receu Pe- 
ronne ( qui luy fut baille par Meſſire Guil- 
laume de Biſches (a), homme de fort petit 
eſtat , natif de Molins-Engilbers , en Niver- 
nois, qui avoit eſte enrichy & leye en au- 
thorite par ledit Duc Charles de Bourgogne, 
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KH (a) II avoit été premier Maitre d'Hotel de Charles 
| 14 Duc de Bourgogne. Olivier de la Marche dit qu'il toit 
E homme ſage & ſubtil. 
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lequel luy avoit baille cette place entre ſes 
mains, pource que ſa maiſon appelle Clary 
eſtoit aupres de Ia : laquelle ledit Meſſire 
Guillaume de Biſches avoit acquiſe, & y 
avoit fait un fort Chaſteau & beau) ledit Sei- 
gneur receut audit lieu aucuns Ambaſſadeurs 
de la partie de Madamoiſelle de Bourgogne, 
ou eſtoiĩent tous les plus grands & prinei- 
paux perſonnages, dont elle ſe pouvoit aider, 
qui n'eſtoit point trop ſagement faict, de 
venir tant enſemble : mais leur deſolation 
eſtoit ſi grande, & leur peur, qu'ils ne ſca- 
voient ny que dire, ny que faire. Les deſ- 
ſuſdits eſtoient leur Chancelier, appelle Meſ- 
fire Guillaume Hugonet : tres-notable per- 
ſonnage , & ſage, & ayoit eu grand credit 
avec ce Duc Charles, & en avoit receu 
grands biens. Le Seigneur d' Hymbercourt y 
eſtoit auſſi, dont aſſez a eſte parle en ces 
Memoires, & ray point fouvenance d'avoir 
veu un plus ſage Gentilhomme ne mieux 
adextre pour conduire grandes matieres. Il y 
avoit le Seigneur de la Verre (a) grand Sei- 
gneur en Zelande, & le Seigneur de la Gru- 
thuſe, & pluſieurs autres, tant nobles , que 

(a) Volfart de Borſelle, Comte de Grandpre, Sei- 


gneur de la Vere , Chevalier de la Toiſon d'or, 
Gouverneur de Hollande, Zelande & Friſe, 
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Bens d'Egliſe, & des bonnes villes. Noſtre 
Roy, avant les avoir ouys, tant en general 
que en particulier, mit grande peine à gagner 
chacun d' eux: & en eut humbles paroles, & 
rggerences , comme de gens eſtant en crainte: 


tontesfois ceux qui avoient leurs terres en 
lieu ou als s'attendoient que le Roy w' allaſt 
point, ne ſe vouloient en rien obliger au 
Roy, ſinon en faiſant le mariage de Monſei- 
gneur le Dauphin ſon fils a ladite Damot- 
ſelle. | 

Ledit Chancelier & le Seigneur d'Hym- 


bercourt, qui avoient eſte nourris en très- 


grande & longue authorite, & qui deſiroient 


y continuer, & avoient leurs biens aux limites 
du Roy ( Pun en la Duche de Bourgogne, 
Pautre en Picardie, comme vers Amiens) 
preſtoient Poreille au Roy & a ſes offres, & 
donnerent quelque conſentement de le ſervir, 
en faiſant ce mariage, & de tous poinds le 
retirer ſoubs luy, ledit mariage accomply. 
Et combien que ce chemin fut le meilleur 
pour le Roy, toutesfois il ne luy eſtoit point 
agreable , & ſe meſcontentoit deux, parce 
que des lors ils ne demeuroient en ſon ſervice: 
mais il ne leur en fit point de ſemblant ,. 
car il s'en vouloit aider en ce qu'il pourroit. 
Ja ayoit ledit Seigneur bonne intelligence 
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&« baillerent lettres de deſcharge audit Sei- 
gneur des Cordes, & le conſentement de 


guerre eſtans avec luy, & gen alla chacun 


conſentement qu'avoient baille leſdits Am- 
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avec Monſeigneur des Cordes: & conſeille 
& adviſe de luy, qui eſtoit cher & maiſtre 
dedans Arras, requit auſdits Ambaſſadeurs 
quils luy fiſſent faire ouverture, par legit 
des Cordes de la cite d' Arras: car lors y a 
murailles & foſſez entre la ville & la ens 
& porte fermant contre ladite cite , & main- 
tenant eſt a Poppoſite , car la cite ferme 
contre la ville. Apres pluſieurs remonſtrances 
faites auſdits Ambaſſadeurs, & que ce ſeroit 
pour le mieux, & que plus aiſement on vien- 
droit a paix, en faiſant cette obeiſſance , ils . 
Sy conſentirent, & principalement leſdits 
Chancelier & le Seigneur d' Hymbercourt: 


bailler ladite cite d' Arras, ce qu'il fit volon- 
tiers. Des que le Roy fut dedans, il fit faire 
des boulevars de terre contre la porte, & 
autres endroits pres de la ville, & par cet 
appointement Monſeigneur des Cordes ſe tira 
hors de la ville, & en fit ſaillir ſes Gens de 


a ſon plaifir, en prenant tel party qu'il luy 
plaiſoit. 

Ledit Seigneur des Cordes, ſoy tenant pour 
deſcharge du ſervice de ſa Maitreſſe, par ce 
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baſſadeurs , qu'il mit le Roy dedans ladite cite 
& Arras, ſe delibera de faire le ſerment au Roy, 
& de devenir ſon ſerviteur, confiderant que 
ſon nom & ſes armes eſtoient deca lariviere de 
Somme, pres de Beauvais, car il avoit nom 
Meſſire Philippe Crevecœur, frere ſecond 
du Seigneur de Crevecœur, & auſſi ces terres 
que la maiſon de Bourgogne avoit occupees 
ſur ladite riviere de Somme ( dont aſſez ay 
parle ) vivans les Ducs Philippes & Charles , 
revenoient ſans difficultè au Roy, par les con- 
ditions du traitè d' Arras en 1435, par lequel 
furent baillees au Duc Philippe pour luy & 
ſes hoirs maſles ſeulement, & le Duc Charles 
ne laiſſa que cette fille dont ai parle, & ainſi 
ledit Meſſire Philippes de Crevecceur deve- 
noit homme du Roy, fans difficultè, par- 
quoy n'eut ſceu meſprendre a ſe mettre au 
ſervice du Roy (ſinon qu'il en eut fait ſer- 
ment de nouveau à ladite Damoiſelle) & en 
luy rendant ce qu'il tenoit du ſien: il s'en 
eſt parle, & parlera en diverſes facons, par- 
quoy m' en rapporte a ce qui en eſt. Bien ſcay 
qu'il avoit eſte nourry & accreu, & mis en 
grand eſtat par le Duc Charles, & que ſa 
mere avoit nourry en partie ladite Damoiſelle 
de Bourgogne, & qu'il eſtoit Gouverneur 
de Picardie, Senechal de Ponthieu, Capi- 
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taine de Crotoy, Gouverneur de Peronne , 
Mondidier & Roye , Capitaine de Boulogne 
& de Heſdin , de par le Duc Charles, quand 
il mourut , & encores de preſent il les tient 
de par le Roy, en la forme & maniere que 
le Roy noſtre Maiſtre les luy bailla. 

Apres que le Roy eut fait en la cite d' Arras, 
comme je vous ay dit, il fe partit dela : & 
alla mettre le ſiege devant Heſdin, on il 
mena ledit Seigneur des Cordes, lequel avoit 
tenu la place, comme dit eſt, il n'y avoit 


que trois jours, & encores y eſtoient ſes gens, 


qui monſtrerent la vouloir tenir pour ladite 


Damoiſelle, diſans luy avoir fait le ſerment: 


& tira Partillerie quelques jours. Ils ouirent 
parler leur maiſtre, & a la verite,, ceux de 
dehors & de dedans s'entendoient bien: & 


ainſi ladite place fut renduè au Roy, lequel 


s'en alla devant Boulogne, ou il en fut fait 
tout ainſi. Ils tindrent par aventure un jour 
davantage : toutesfois cette habilete eſtoit 


dangereuſe, vil y eut eu gens au pais (& le 


Roy, qui depuis le me compta , Pentendoit 
bien) car il y avoit gens dedans Boulogne, 
qui connoiſſoient bien ce cas, & travailloient 
dy mettre des gens, s'ils en euſſent peu finer 
à temps, & la deſſendre a bon eſcient. Ce- 
pendant que le Roy ſejournoit devant Bou- 
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logne (qui fut peu d eſpace, comme de cinꝗ 
ou ſix jours ) ceux d' Arras ſe tinrent pour 


deceus de ſe voir ainſi enclos d'un coſte & 


(autre , ou il y avoit largement Gens-dCar= 
mes, & grand nombre c'artillerie; & travail- 
loient de trouver gens, pour garnir leur 
ville: & en eſcrivirent aux villes voiſines, 
comme a PIfle & Doũay. Audit lieu de Doiiay 
y avoit quelque peu de Gens-de-cheval, & 
entre les autres y eſtoit le Seigneur de Ver- 
gy (a), & autres dont il ne me ſouvient; & 
eltoient de ceux qui eſtoient revenus de cette 
bataille de Nancy : leſquels ſe delibererent 
de ſoy venir mettre en cette ville d' Arras, 
& firent amas de ce qu'ils peurent, comme 
de deux ou trois cens chevaux, que bons 
que mauvais, & cinq ou fix cens Hommes- 
de- pied. 

Ceux de Doũay, qui en ce temps - là 
elloient encore un petit orgueilleux, les 
preſſerent de partir en plein midy, vouſiſ- 
ſent-ils ou non, qui fut une grande folie pour 


(a) Guillaume de Vergy „ quatrieme du nom, S&- 
néchal de Bourgogne, depuis fait Marechal du Comte 


de Bourgogne en 1495 & en 1504. Lieutenant & 
Capitaine general des Duches de Gueldre & Comte de 
Zutphen pour Philippe Archiduc d Autriche; il et mort 


en 1520. | 
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eux; & auſſi mal leur en prit, car le pays 
de la Arras eſt plein comme la main, & y 
a environ cinq lieuès: & S'ils euſſent attendu 
la nuit, ils euſſent execute leur entrepriſe, 
comme ils entendoient faire. Comme ils furent 
en chemin, ceux qui eſtoient demeurez en la 
cite , comme le Seigneur du Lude , Jehan 
du Fou, les gens du Mareſchal de Loheac 
furent advertis de leur venue, & delibere- 
rent de pluſtot aller au-deyant, & mettre 
tout a Padventure, que de les laiſſer entrer en 
la ville: car il leur ſembloit qu'ils ne ſcauroient 
deffendre la cite, s'ils y entroient. L'entrepriſe 


| : de ceux que je dis eſtoit bien perilleuſe , 

iſt's mais ils Pexecuterent hardiment, & bien, 

| I} & deſtrouſſerent cette bande, qui etoit partie 

5 de Doiiay , & furent preſque tous morts ou 

lit pris, & entre les autres fut pris le Seigneur 

[ll de Vergy. | 

1 Le Roy y arriva le lendemain, qui eut Ee 
* grande joye de cette deconfiture , & fit mettre : 
1 tous les priſonniers en ſa main, & pluſieurs y 
jt fit mourir de ces Gens-de-pied , eſperant 1 
1 d eſpouventer ce peu de Gens- de- guerre qu'il 5 
1 y avoit en ce quartier; & fit le Roy long- f 
| 4 temps garder Monſeigneur de Vergy (a), ; 
11 lequel ne voulut faire le ſerment au Roy, 5 
j | | | (a) Voyez laquatricme obſervation des Editeurs. þ 
11045 | op 
Ig} 5 
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pour choſe du monde, ſi eſtoit- il en eſtroite 
garde & bien enferre. A la fin fut conſeille 
de ſa mere, & apres qu'il eut eſte un an en 
priſon , ou plus „il fit le bon plaiſir du Roy, 
dont il ne fit que ſage. Le Roy luy reſtitua 
toutes ſes terres, & toutes celles qu'il que- 
reloit, & le fit poſſeſſeur de plus de dix mille 
livres de rente „& d'autres beaux eſtats. 
Ceux qui eſchaperent de cette deſtrouſſe, 
qui eſtoient peu, entrerent en la ville. Le 
Roy fit approcher ſon artillerie, & tirer, 
laquelle eſtoit puiſſante, & en grand nom- 
bre, les foſſez & les murailles ne valoient 
gueres. La batterie fut grande, & furent tous 
eſpouventez : car ils n'avoient comme point 
de Gens-de-guerre dedans. Monſeigneur des 
Cordes y avoit bonne intelligence: & auſſi 
de ce que le Roy tenoit la cite, la ville ne 
luy pouvoit eſchapper : parquoy ils firent 
une compoſition, en rendant la ville, la- 
quelle compoſition fut aſſez mal tenue : dont 
ledit Seigneur du Lude eut partie de la 
coulpe , & fit le Roy mourir pluſieurs Bour- 
geois & autres, & beaucoup de gens de bien, 
preſent ledit Seigneur du Lude & Maiſtre 
Guillaume de Ceriſay (qui y eurent grand 
profit: car ledit Seigneur du Lude mia dit que 
Par ce temps il y avoit gagne yingt mille eſcus, 
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& deux panes de Martres ) & firent ceux de 
la ville un preſt au Roy de ſoixante mille 
eſcus , qui eſtoit beaucoup trop pour eux 5 
toutesfois je crois que depuis als furent ren- 
dus : car ceux de Cambray en preſterent qua- 
rante mille, qui depuis pour certain leur 


ont eſte rendus, parquoy je crois qu'auſſi fu- 
rent les autres. 


RATE 
Comment les Candols qui avoient uſurpe au- 
thorite par deſſus leur Princeſſe, quand ſon 


pere fut mort, vinrent en Ambaſſade vers 


le Ray, comme de par les trois Etats de 
leur pays. 


Poon Pheure de ce ſiege d' Arras, Made- 
moiſelle de Bourgogne eſtoit à Gand, entre 
les mains de ces tres - deraiſonnables gens, 
dont perte luy en ſurvint, & profit au Roy: 
car nul ne pert au monde, que quelquautre 
n'y gagne. Auſſitoſt que ils ſceurent la mort 
du Duc Charles, il leur ſembla qu'ils eſtojent 
eſchapez, & prirent tous ceux de leur Loy 
(qui ſont vingt & fix) & la pluſpart, ou 
tous firent mourir, & prirent leur couleur, 
diſant qu'ils avoient fait le jour de devant dc- 
capiter un homme; & nonobſtant qu'il Peut 
bien 


Dx PHILIPPE DE Couix ES. 249 
bien deſſervy, fi n'en avoient-ils aucun pou- 
voir, comme ils difoient : car leur pouvoir 
eſtoit expire par le treſpas dudit Duc, qui 
les avoit creez audit Gouvernement. Ils firent 
mourir auſſi pluſieurs grands & bons perſon- 
nages de la ville, qui avoient eſte amis favo- 
rables dudit Duc, dont il y en avoit aucuns 
qui de mon temps, & moy preſent, ayoient 
aide a deſmouvoir ledit Duc Charles, lequel 
vouloit deſtruire grande partie de ladite ville 
de Gand. Ils contraignirent ladite Damoi- 
ſelle a confirmer leurs anciens privileges, 
qui leur avoient eſte oftez par la paix de 
Gand (qui fut faicte avec le Duc Philippe) 
& autres, par le Duc Charles. Leſdits privi- 
leges ne leur ſeryoient que de noiſe avec 
leur Prince, & auſſi leur principale inclina- 
tion eſt de deſirer leur Prince foible , & ren 
aiment nuls depuis qwils ſont Seigneurs 3 
mais tres - naturellement les aiment , quand 
ils ſont en enſance, & avant qu'ils viennent 
à la Seigneurie, comme ils avoient fait cette 
Damoiſelle, qu'ils ayoient ſoigneuſement gar- 

dee & aimee juſques lors qu'elle fut Dame. 
Auſſi eſt bon a entendre que fi a Pheure 

que ledit Duc mourut , les gens de Gand 

n'euſſent fait aucun trouble, & euſſent voulu 


taſcher a garder le pays, que ſoudainement 
Tome AI. Ff 
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ils euſſent pourveu à mettre gens dedans 
Arras, & par adventure à Perronne, mais 
ils ne penſerent lors qu'à ce trouble. Toutes- 
fois le Roy eſtant devant ladite ville d' Arras, 
vinrent devers luy aucuns Ambaſſadeurs de 
par les; trois Eſtats des pays de ladite Damoi- 
ſelle, car ils tenoient a Gand certains Deputes 
deſditsſtrois Etats; mais ceux de Gand faiſoient 
le tout à leur plaiſir, pource qu'ils tenoient 
ladite Damoiſelle entre leurs mains. Le Roy les 


oult, & entre autres choſes diſent que les choſes 


qu'ils avoient propoſees , qui eſtoient tendans 
a la fin de paix, procedoient du vouloir de 
ladite Damoiſelle : laquelle en toutes choſes 
eſtoit deliberèe de ſe conduire par le vouloir 
& conſeil des trois Eſtats de ſon pays, & 
requeroient que le Roy ſe vouſiſt deporter 


de la guerre qu'il faiſoit , tant en Bourgogne 


qu'en Artois , & que Pon prit journèe, pour 
pouvoir amiablement pacifier , & que cepen- 
dant fut donne ſurſeance de guerre. 

Le Roy ſe trouvoit ja comme au- deſſus, 
& encore cuidoit-1] que les choſes vinſſent 
mieux a ſon plaiſir qu'elles ne firent; car il 
eſtoit bien informe , que pluſieurs Gens-de- 


guerre eſtoient morts & deffaits par tout, & 


& beaucoup d'autres tournez de ſon coſlte , 


& par eſpecial Monſeigneur des Cordes 
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(dont il faiſoit grande eſtime, & non fans 
cauſe: car de long- temps il weuſt fait par 
force, ce que par intelligence il avoit eu 
par ſon moyen, peu de jours avant, comme 
avez ouy ) & pour ce il eſtima peu leurs re- 
queſtes & demandes; & auſſi eſtoit-il bien 
informe , & ſentoit bien que ces gens de 
Gand eſtoient en tel eſtat, qu'ils troubloient 
tant leur compagnie, qu'ils ne ſcavoient 


donner aucun ordre ou conſeil à conduire 


la guerre contre luy: car nul homme de 
ſens, ne qui eut eu authorne avec leurs 
Princes paſſez, n'eſtoit appelle en rien, tou- 


chant leurs affaires; mais eſtoit perſecute , 


& en danger de mort: & par eſpecial ils 
avoient en grande haine les Bourguignons, 
pour la grande authorite qu'ils avoient eue au 
temps paſſe, Et davantage le Roy connoiſ- 
ſoit bien tout cela (lequel en telles choſes 
yoyoit auſſi clair que nul homme de ſon 
Royaume ) que leſdits Gandois faiſoient a 
leur Seigneur de tout temps, & qwils deſi- 
roient le voir appetifſe, pourveu qu'ils ren 
ſentiſſent rien en leur pays; & pour ce il 
adviſa que s'ils eſtoient encommencez a ſe 


diviſer qu'il les y mettroit encores plus avant: 


car ceux à qui il avoit affaire, n' eſtoient que 


beſtes, & gens de ville la pluſpart & par 


Ff 2 
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eſpecial ne ſe connoiſſoient en ces choſes ſubs 
tiles , dont ledit Seigneur ſe ſcavoit bien 
aider , & faiſoit ce qu'il devoit pour vaincre, 
& mener a fin ſon entrepriſe. 
Loe Roy garreſta ſur la parole que ces Am- 
baſſadeurs avoient dite ( qui eſtoit.que leur 
Princeſſe ne feroit rien ſans la deliberation 
& conſeil des trois Eſtats de ſon pays) en 
leur diſant qu'ils eſtoient mal informez du 
vouloir delle, & d' aucuns particuliers : car 
il eſtoit ſeur qu'elle entendoit conduire ſes 
affaires par gens particuliers, qui ne deſi- 
roient point la paix, & qu'eux ſe trouve- 
roient deſavoiiez, dont leſdits Ambaſſa- 
deurs ſe trouyerent fort troublez, & comme 
gens mal acccouſtumez de beſogner en i 
grandes affaires & matieres , reſpondirent 
promptement qu'ils eſtotent bien ſeurs de 
ce quils diſoient, & qu'ils montreroient 
leurs inſtructions, quand beſoin ſeroit. On 
leur reſpondit qu'on leur monſtreroit lettres, 
quand il plairoit au Roy, eſcrites de telle 
main qu'ils le croiroient , qui diſoient que 
ladite Damoiſelle ne vouloit conduire ſes 
affaires que par quatre perſonnes. Ils repli- 
querent encores qu'ils eſtoient bien ſeurs du 
contraire; & lors le Roy leur fit monſtrer 
les lettres, que le Chancelier de Bourgogne, 


- 
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& le Seigneur d' Hymbercourt avoient appor- 
tées, a Pautrefois qu'ils avoient eſte a Pe- 
ronne, leſquelles eftoient eſcrites , partie 
de la main de ladite Damoiſelle , partie 
de la main de la Ducheſſe de Bourgogne, 
Douairiere (a), femme du Duc Charles, & 
ſcur du Roy Edouard d'Angleterre, & partie 
de la main du Seigneur de Raveſtain (b), 
frere du Duc de Cleyes ,, & prochain parent 
de ladite Damoiſelle. Ainſi eſtoit cette lettre 
eſcrite de trois mains; toutesfois elle ne 
parloit qu'au nom de ladite Damoiſelle : mais. 
il eſtoit ainſi fait pour y adjouſter plus grande 
foy. Le contenu de ladite lettre eſtoit creance- 
fur leſdits Chancelier & Hymbercourt; & da- 
vantage ladite Damoiſelle declaroit que for: 
intention eſtoit , que tous ſes affaires ſeroient 
conduits par quatre perſonnes, qui eſtoĩent 
ladite Douairiere, fa belle mere, ledit Seigneur 

e Raveſtain, & les deſſuſdits Chance fer, 
& Hymbercourt , & ſupplioit au Roy que ce 
qu'il lay ptairoit faire conduire envers elle, 
paſſaſt par leurs mains, & qu'il luy pleuſt 
Sen addreſſer à eux , & a nuls autres nem 
avoir communication. | 

(a) Marguerite 4'Yorck. 

(5) Adolphe, Seigneur de Raveſtain , fecond' fila 
Adolphe, Duc de Cleves & de Marie de Bourgogac- 
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Quand ces Gandois & autres Deputez eu- 
rent veu cette lettre, ils en furent fort marris; 
& ceux qui communiquoient avec eux les 
y aidoient bien. Finalement laditte lettre 
leur fut baillee, & n'eurent autre depeſche, 
qui fuſt de grande ſubſtance, & il ne leur 
en chaloit gueres; car ils ne penſoient quia 
leurs diviſions , & a faire un monde neuf, 


& ne regardoient point a plus loin , com- 
bien que la perte d' Arras leur devoit bien 


plus toucher au coeur; mais c'eſtoient gens, 
quirYayoient point eſte nourris en grandes ma- 
tieres, & gens de ville pluſpart, comme Pay 
dit. Ils ſe mirent a chemin droit a Gand, où ils 


trouverent ladite Damoiſelle, avec laquelle 


eſtoit le Duc de (a) Cleves ſon prochain parent, 
& de ſa maiſon de par ſa mere, lequel eſtoit 
fort ancien. Il ayoit eſte nourry en cette 


Maiſon de Bourgogne, & de tout temps en 


avoit eu {ix mille florins du Rhin de penſion ; 
parquoy outre le parentage, il y venoit au- 
cunes fois comme ſerviteur. L*Eveſque de 
Liege, & plufieurs autres grands perſonnages, 
y eſtoient pour accompagner ladite Damoi- 
ſelle, & pour leurs affaires particulieres; 


(a) Jean I du nom, fils d' Adolphe Duc de Cleves, 


& de Marie fille de Jo Duc de Bourgogne & de 
Marguerite de Baviere. 
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car r PEveſque deſſuſdit eſtoit venu pour faire 
quitter a ſon pais trente mille florins ou ef- 
viron , qu'ils payoient au Duc Charles, par 
appointement fait entre Juy & eux, apres 
les guerres qu'ils avoient eutes enſemble, 
dont Pay parle cy- devant; toutes leſquelles 


guerres avoient eſte pour la querelle & affaire 


dudit Eveſque ; pource il n'avoit pas grand 
beſoin de faire cette pourſuite, & les devoit 
deſirer eſtre pauvres; car il ne prenoit rien 
en ſon pays qu'un petit domaine, eu regard 
a la grandeur & eben dudit Pays: & de 
ſon ſpirituel. 


Ledit Eveſque eſtoit rere de ces deux 


Ducs de Bourbon, Jean II & Pierre II qui 
de preſent regne, homme de bonne chere, 
& de plaiſir, peu connoiſſant ce qui luy eſtoit 
bon ou contraire, retira a luy Meſſire Guil- 
laume de la Marck, (a) un beau Chevalier 
& vaillant, très-cruel & mal conditionne , 
qui tousjours avoit eſte fon ennemy, & de 


la Maiſon de Bourgogne auſſi, en faveur des 


Liegeois. Ladite Damoiſelle de Bourgogne 
luy donna quinze mille florins du Rhin, en 
faveur dudit Eveſque de Liege & de luy, 


pour le reduire; mais toſt apres il ſe tourna 


contr'elle, & contre ſon Maiſtre ledit Eyeſque, 


(a) Ceux de Sedan en font venus. 
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456 Mimonnars 

à qui il eſtoit , ayant entrepris de faire ſort 
fils Eveſque par force, & par la faveur du 
Roy; & depuis il deconfit ledit Eveſque en 
bataille, & le tua de ſa main, (a) & le fit 
jetter en la riviere, lequel y demeura trois 
jours. Ledit Duc de Cleves y eſtoit, eſperant 
faire le mariage (b) de ſon fils aiſne avec 
Jadite Damoiſelle, & qui luy ſembloit choſe 
ſortable pour beaucoup de raiſons, & croy 
qu'il ſe fut fait, ſi le perſonnage eut eſte 
conditionne au gre delle & de ſes ſervi- 
teurs; car il eſtoit de cette propre Maiſon, 
& en tenoit ſa Duche, & ayoit eſte nourry 
leans, & par aventure que la veue & con- 
noiſſance qu'on ayoit de luy, luy fit ce dom- 
mage. 5 


(a) En 1482 comme on Ta deja dit. 
(b) Jean, depuis Duc de Cleves, II de ce nom; il 
a eu ſoixante- trois batards, ce qui lui a fait donner 50 


ſobriquet de faiſeur d' enfans. 


DE PHILIPPE DE Connxs. 457 
c HAPITRE XVII. 


Comment ceux de Gand, apres le retour de 


leurs Ambaſſadeurs, firent mourir le Chᷣance- 


lier Hugonet & le Seigneur d'Hymbercourt, 


contre le vouloir de leur princeſſe & com- 


ment eux, & autres Flamans , furent decon- 


fits devane Tournay, & le Duc de Gueldres 2 
leur Chef, tue. 


Poun revenir a mon propos, ces Deputez 
arriverent a Gand, & y fut le Conſeil pre- 
pare, & cette Damoiſelle miſe en ſon ſiege; 
& pluſieurs Seigneurs a Penviron delle, pour 
ouir leur rapport. Ils commencerent à dire 


la charge qu' ils avoient d' elle, & toucherent 


principalement le poinct, qui ſervoit à ce 
qu'ils vouloient faire, & dirent que commè 
ils alleguoient au Roy que ladite Damoiſelle 
eſtoit deliberèe de tous poindts ſe conduire 
par le cenſeil des trois Eſtats, qu'il leur 
avoit reſpondu qu'il eſtoĩt bien ſeur du con- 
traire, a quoy ils avoient perſiſtè; parquoy 
ledit Seigneur offrit de monſtrer lettres de 
ladite Damoiſelle , laquelle ſoudainement 
meuẽ & courroucee , dit fur le champ qu'il 


ne ſeroit ja trouye eſtre yray, que ladite 
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lettre nꝰeuſt eſte eſcripte ne veue; incontinent 
celuy qui parloit, qui eſtoit le penſionnaire 
de Gand ou de Bruxelles, tira de ſon ſein 
ladite lettre, & devant tout le monde la luy 
bailla. II monſtra bien qu'il eftoit homme 
très-mauvais, & de peu d'honneur, de faire 
cette honte a cette jeune Damoiſelle, a qui 
un fi vilain tour n'appartenoit pas eſtre fait; 
car fi elle avoit quelque erreur, le chaſtoy 
ne luy en appartenoit point en public. I ne 
faut pas demander ſi elle eut grande honte , 
car a chacun avoit dit le contraire. Ladite 
Doüairiere, & le Seigneur de Raveſtain, le 


Chanceher , & le Seigneur d' Hymbercourt 


eſtoient preſens. 

On avoit tenu paroles audit Duc de Cle- 
ves & autres de ce mariage, qui tous furent 
courroucez , & commenca lors leur diviſion 
grande a ſe declarer. Ledit Duc de Cleves 
avoit tousjours juſques alors eu eſperance 
que ledit Seigneur d'Hymbercourt tiendroit 
pour luy a ce mariage, lequel ſe tint pour 
decen, voyant cette lettre, & luy en de- 
vint ennemy. Ledit Eveſque de Liege ne 


Paymoit point, pour les choſes paſlees a 


Liege ( dont ledit Seigneur d'Hymbercourt 
avoit eu le Gouvernement) ne ſon Meftire 
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DE PHILIPPE DE. COMINEs. 459 
Guillaume de la Marck, qui eſtoit avec luy. 


Le Comte de Sainct-Paul, (a) fils du Con- 


neſtable de France (dont Pay parlé) hayſ- 
ſoit ledit Seigneur d' Hymbercourt & le Chan- 
celier, pource qu'ils livrerent ſon pere à 
Peronne entre les mains des ſerviteurs du 
Roy, comme avez ouy, au long cy deſſus. 


Ceux de Gand les avoient a grande haine, 


ſans nulle offenſe qu'ils leur euſſent faite, 
mais ſeulement pour la grande authorité, 
ou ils les avoient veus, & ſeurement ils le 


valoient, autant que perſonnages qui ayent 


regne en leur temps, ny deca ny dela, & 
avoient eſte bons & loyaux ſerviteurs pour 
leur Maiſtre. 

Finalement la nuict, dont ces lettres 
avoient eſte monſtrees le matin, les deſſuſ- 
dits Chancelier & Seigneur d' Hymbercourt, 
furent pris par leſdits Gandois, nonobſtant 

qu'ils en euſſent aſſez d'advertiſſements; mais 


5 ne ſceurent fuyr à leur malefortune, ; 


comme il advient a pluſieurs autres. Je croy 
bien que leurs ennemis, que jay nommez, 
aiderent bien a cette priſe, & avec eux fut 
pris Meſſire Guillaume de Clugny, Eveſque de 


(a) Pierre de Luxembourg, Comte de S. Paul, 
ſecond fils du Connè table de ce nom. 
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460 MiY#morKkxrYsy | 
Theroüenne (a), qui depuis eſt mort Eveſque 
de Poictiers, & tous trois furent mis enſem- 
ble. Ceux de Gand tinrent peu de forme 
de proces (ce quils wont point accouſtume 
en leur vengeance ) & ordonnerent gens de 
leur Loy, pour les interroger, & avec eux 
un de ceux de la Marck, ennemy mortel 
dudit Seigneur d' Hymbercourt. Au commen 
cement ils leur demanderent pourquoi ils 
avoient fait bailler, par Monſeigneur des 
| Cordes, la cite d' Arras; mais peu s'y arreſ- 
terent, combien qu'en autre faute ne les 
euſſent ſceu trouver; mais leur paſſion ne 
les tenoit pas Ia, car il ne leur chaloit 
de prime- face, de voir leur Prince & Sei- 
gneur affoibly d'une telle ville; ne leur ſens, 
ne leur connoiſſance, ralloient pas aſſez 
avant, pour connoiſtre le prejudice qui leur 1 
en pouvoit advenir par traict de temps. Seu- 4 
lement ſe vindrent arreſter fur deux poincts, i 
Pun fur certains dons , qu'ils diſoient que 3 
par eux ayoient efte pris, & par eſpecial I 
pour un proces, qu'avoient n'agueres gagne ,. 4 
par leur ſentence, prononcee par ledit Chan- 
celier, contre un particulier, dont les deux 
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(za) Il weftoit que le ſuffragant de Henry de Lo- 
raine, Eveque de Therouanne. 
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DE PHILIPPE DE COMINES. 461 
deſſuſdits ayoient pris un don de la ville de 
Gand. 

A tout ce qui touchoit cette matiere de 
corruption, reſpondirent tres - bien & a ce 
poinct particulier, ou ceux de Gand diſoient 
qu'ils avoient vendus juſtice, & pris argent 
d'eux pour leur adjuger leur procès, reſ- 
pondirent, qu'ils ayoient gagne ledit proces, 
pource que leur matiere eſtoit bonne; & 
qu'au regard de Pargent qu'ils avoient pris, 
ne Pavoient point demande , ne fait deman- 
der, mais vray eſt que quand on le leur 
preſenta, ils le prirent. Le ſecond poinct de 
leur charge, ou s'arreſterent: ceſtoit que 
les deſſuſdits Gandois difoient queen pluſieurs 
poincts, durant le temps qu'ils avoient eſte 
avec le feu Duc Charles, leur Maiſtre, & 
en ſon abſence, eſtans ſes Lieutenans, ils 
avoient fait pluſieurs choſes contre les pri- 
| vileges de ladite ville & Eſtat d'icelle; & 
3 que tout homme qui alloit contre les privi- 
leges de Gand, devoit mourir. En cela ne 
pouvoit avoir nul fondement contre les deſ- 
ſuſdits; car eux n'eſtoient leurs ſubjets, ne ; 
de leur ville, n'y weuſſent ſceu rompre leurs 
privileges, & ſi ledit Duc ou ſon pere, leur 
avoit oſtè aucuns de leurs privileges, ce 
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avoit eſte par appointement fait avec eux, 


après pluſieurs guerres & diviſions; mais 


les autres, qui leur ayoient eſte laiſſez (qui 
ſont plus grands qu'il ne leur eſt beſoin, 


pour leur profit) leur ayoient eſte bien obſer 
vez, & gardez. 


Nonobſtant les excuſes de ces deux bons 
& notables perſonnages, ſur les deux charges 
deſſuſdites (car de la principale, dont Pay 
parle au commencement de ce propos, ils 
n'en parloient point) les Eſchevins de la 
ville de Gand les condamnerent à mourir, 
en leur Hoſtel-de-ville, & en leur preſence , 
& ſoubs couleur de VinfraQion de leurs pri- 
vileges, & de Pargent qu'ils avoient pris, 
apres leur avoir adjuge le proces, dont eſt 
fait mention cy-defſus. Ces deux Seigneurs 
deſſuſdits oyans cette cruelle ſentence, fu- 
rent bien esbahis, & non ſans cauſe, comme 
raiſon eſtoit, & n'y voyoient aucun remede, 
pour ce qu'ils eſtoient entre leurs mains, 
toutesfois ils appellerent devant le Roy en 


ſa Cour de Parlement, eſperans que cela 


pour le moins, pourroit donner quelque delay 
à leur mort, & que cependant leurs amys 


les pourroit ayder à ſauver leurs vies. Par 


avant ladite ſentence, ils les avoient fort 
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gehennez, ſans nul ordre de juſtice, & ne 
dura leur proces point plus de fix jours; 
& nonobſtant ladite appellation, incontinent 
qu'ils les eurent condamnez, ils ne leur don- 
nerent que trois heures de temps pour ſe 
confeſſer & penſer à leurs affaires, & le 
terme paſle, ils les menerent en leur marche, 


& furent mis ſur un eſchaffaut. 
Mademoiſelle de Bourgogne, qui depuis 


a eſte Ducheſſe d' Autriche, ſcachant cette 
condamnation, Sen alla en Phoſtel de la 


ville, leur faire requeſte & ſupplication 


pour les deux deſſuſdits; mais rien n'y valut. 


De la elle s'en alla ſur le marché; ou tout 


le peuple eſtoit aſſemble, & en nnd & 
vit les deux deſſuſdits ſur P eſchaffaut. Ladite 
Damoiſelle eſtoit en ſon habit de dueil, & 
n'avoit qu'un couvrechef ſur ſa teſte, qui 
eſtoit habit humble & ſimple, pour leur faire 
pitie par raiſon , & ſupplia au peuple, les 
larmes aux yeux, & toute eſcheyelce , qu'il 
leur pleuſt avoir pitiè de ſes deux ſerviteurs, & 
les luy vouloir rendre. Une grande partie de 
ce peuple vouloit que ſon plaiſir fut fait, & 
qu'ils ne mouruſſent point; autres vouloient 
au contraire, & ſe baiſſerent les piques les 
uns contre les autres, comme pour ſe com- 
battire; mais ceux qui vouloient la mort, 
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ſe trouverent les plus forts, & finalement 


crierent à ceux qui eſtoient ſur Peſchaffaut 
qu'ils les expediaſſent ; or (a) par concluſion 
ils eurent tous deux les teſtes coupees, & 
Fen retourna cette pauvre Damoiſelle en cet 
eſtat en ſa maiſon, bien dolente & deſcon- 
fortee 3 car Ceſtoient les deux principaux 
perſonnages , ou elle ayoit mis ſa fiance. 
Apres que ces gens de Gand eurent fait 
cet exploict, ils departirent d avec elle Mon- 
ſeigneur de Raveſtain & la Douairiere, fem- 
me du Duc Charles: pour ce quiils eſtoient 


fignez en la lettre „que leſdits Seigneurs 
d Hymbercourt & Chancelier deſſus nommez 


avoient portee au Roy, & qwils avoient 


baillee , comme vous avez ſceu, & prirent 
de tous points Pauthorite & la maitriſe de 
cette pauvre & jeune Princeſſe; car ainſi ſe 
pouvoit elle bien appeller: non point ſeu- 
lement pour la perte, qui des-lors luy eſtoit 
advenue de tant de groſſes villes qu'elle avoir 
perdues, qui luy eſtoient irrecouvrables par 
force, veu la forte main où elles eſtoient 


(car par grace, amitiè, ou appointement; 


elle y pouvoit avoir encore quelque eſpe- 
rance) mais a ſe trouver entre les mains des 
vrays ennemis perſecuteurs de ſa maiſon, luy 
eſtoit bien un très- grand malheur. Et en leur 


faict 1 
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ſaict, es choſes generales, y a tousjours eu 
plus de folie que de malice; & auſſi ce ſont 
tousjours groſſes gens de meſtier, le plus 
ſouvent, qui y ont le credit & Pauthorue, 
qui n'ont aucune connoiſſance des grandes 
choſes, ne de celles qui appartiennent a 
gouverner un Eſtat. Leur malice ne giſt qu'en 
deux choſes, Pune eſt que par toutes voyes 
ils deſirent affoiblir. & diminuer leur Prince; 
autre, que quand ils ont fait quelque mal 
ou grande erreur, & qu'ils le voyent les 
plus foibles, jamais gens ne cherchent leur 
appointement en plus grande humilite qu'ils 
font, ny ne donnerent plus grands dons, & 
ſi ſcavent mieux trouver les perſonnes, a qui 
1] faut qu'ils s'adreſſent pour conduire leur 
accord, que nulle autre ville que Paye jamais 
connue. ; | 
Apres que ceux de Gand eurent pris le 
Gouvernement par force de ladite Damoi- 
ſelle de Bourgogne, & fait mourir ces deux 
quayez ouy, & quils eurent enyoye hors 
ceux que bon leur ſembla, ils commence- 
rent en tous endroits a oſter & mettre gens 
a leur poſte, & par eſpecial chaſſerent & 
pillerent tois ceux qui mieux avoient ſervy 
cette maiſon de Bourgogne, indifferemment, 
fans regarder ceux qui en aucune choſe le 
Tome XI. Ge 
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pourroient avoir deſſervi; entre les autres & 


entre toutes gens, ils prirent inimitiè contre 


les Bourguignons, & les bannirent tous, & 
prirent auſſi grande peine pour les faire de- 
venir ſerviteurs & ſubjets du Roy, comme fai- 


ſoit le Roy propre, qui les ſollicitoit par 


belles & ſages paroles & remontrances, & 
par grands dons & promeſſes, & auſſi par 
force qu'il avoit tres-grande en leur pays. 


Pour commencer à faire cas de nouvelleté, 


ils mirent hors de priſon (comme nous avons 
touche cy-deſſus) le Duc de Gueldres, qui 
par long- temps, par le Duc Charles, y avoit 
eſte tenu, pour les cauſes qu avez entendues 
cy-devant, & le firent Chef d'une armee 
qu'ils firent d entr' eux-meſmes, c'eſt a ſca- 
voir de Bruges, Gand & Ypres , & Pen- 
yoyerent devant Tournay, mettre le feu aux 
fauxbourgs, qui eſtoit bien peu d'utilitè pour 
la querelle de leur Seigueur. Plus luy eut 
ſervy & a eux auſſi, deux cens hommes & 
dix mille francs comptant, pour en entretenir 
d'autres qui eſtoient dedans Arras, quand le 
ſiege y alla ( pourven qu'ils fuſſent venus a 
temps propice) que dix telles armèes que 
cette la ( qui eſtoit de douze ou*quinze mille 
hommes, & la payoient trés-bien) car elle 
ne pouvoit rien profiter que de bruſler un 
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petit nombre de maiſons, en lieu dont il ne 
chaloit gueres au Roy, car il n'y leve ny 
tailles, ny aydes; mais leur connoiſſance 
n'alloit point juſques-la. 7 

Apres que ce Duc de Gueldres fut venu 
devant Tournay , il fit mettre les feux juſques 
aux fauxbourgs deſſuſdits. Il y avoit dedans 
trois ou quatre cens Hommes: d' armes, qui 
ſaillirent, & donnerent ſur la queue de ſes 
gens à leur retraite, & incontinent ce peuple 
ſe mit a fuir. Le Duc de Gueldres, qui eſtoit 
un tres-vaillant Prince, tourna pour cuider 
donner a ſes gens chemin de ſe retirer; il fut 
mal ſuivy, & fut porte par terre, & pareil- 
lement afſez bon nombre de ce peuple, & 
ſe trouva bien peu de gens du Roy à faire 
cet exploit, & Poſt des Flamans, avec cette 
perte, ſe retira, car il n'y avoit eu qu'une 
bande d'entr'eux deffaite. Mademoiſelle de 
Bourgogne, comme Pon dit, eut très- grande 
= joye de cette adventure, & ceux qui Pay- 
5 moient : car Pon dit, pour certain , que leſ- 
dits Gandois eſtoient deliberez de le luy faire 
eſpouſer par force, car de ſon conſentement 
ne Peuſſent ſceu faire, pour pluſieurs rai- 


ſons, que vous avez entendues de luy par 
cy-devant. 


- _ ? GWG -. 
. — TT — Wha > P-2-g 2 r = — I + -#<o 
. =4 — S A rs > rr * CONS — RT — 
— E CO CORES —— IS b 9 a - — — — 
p - -. 7 — — — * 7 w —— — — 2 
- — __— : N 8 — —— — r * 
— 


— 
— 
o 


D TE - — 7 . * — —— 
— - 3 P — * 8 
* — : i 2m „ vm =. R 
8 hy — 2 EY . by way” To - pa. <_ — 
* — a q 9 — „ RIS 0 LID a ws — C L 
"4. » - * * r — — a 8 * 4 
17" * — — — 2 — Pegg en bs 
= — £ 832 —— erf * y — 2 N — — lbs 
. . — - = — — — 4 — 1 — = « N 
Py a ws h — — —— — — 2 Pe, "4 — ——_— .. i \ 
— « by - I * — — A v _— Add 
* Se . ee Jer — a 3 - '.- IN ME * 
— * SA == 


r b — — — ̃ ry «A Fw 
——— — gn — >; — — N — 
2 1 2 oy 
" — 1 3 a z 
24 — —œ 


GEE - 
Re ea 


1 . — « C 
8 _ — — — 2 . 
N — 8 — ne Gen Ir ww 6 8 8 " 
_ — — wes CI. — — A 2 . 1 
6 e 4 — 82 3 OT Con 
— : . "FF r 3 — 
— my A — 7 ener bo rel y * 
— 2 IE - £ . 2 
ag —— . — 


* — — 
« 
** ng ener — — 
NONE irs —ů — — 
— a—ä— 


— r 


. 
n 
- ＋ LO 
A 3 Dl WS EC Ze gummy 
5 — 2 mat Dad 5 — <a 


— -— 


— ee 05 5-4 


= "> 
K „ 
— - p 1 


ih 


— 


* 

9 15 
1.3 I * 
+ * 
* = 
1 
U 
47 
'% EF} 
CE3 

12 
1 1 
f 7 
* "0 
1 
* 
- | 
18 
ts iz 
WS | 


— 


. 


on. 


a * 

* 

£ l N . 
2 ARS % 


Je ne puis penſer comment Dieu a tant 
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preſerve cette ville de Gand, dont tant de 
maux ſont advenus, & qui eſt de ſi peu c'u- 
tilitè pour le pays, & choſe publique dudit 
pays, oùᷣ elle eſt aſſiſe, beaucoup moins pour 
le Prince, & n'eſt pas comme Bruges, qui 
eſt un lieu de grand recueil de marchandiſe, 
& de grande aſſemblèe de nations eſtranges: 
où par avanture, ſe deſpèche plus de mar- 
chandiſe, qu'en nulle autre ville d' Europe, 
& ſeroit dommage irreparable qu'elle fuſt 
deſtruite. | 


CHAPITRE I. 


Diſcours ſur ce que les guerres & diviſons ſont 
permiſes de Dieu, pour le chaſtiment des 
Princes & du peuple mauvais , avec plu- 

 feeurs bonnes raiſons & exemples advenus du 
temps de UV Autheur , pour Vendoarinement 
des Princes. 
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Av fort il me ſemble que Dieu n'a créé 
aucune choſe en ce monde, n'y hommes n'y 
betes, a qui il rait fait quelque choſe ſon 
contraire, pour le tenir en crainte & humt- 
lite. Et ainſi cette ville de Gand eſt bien 
ſituèe, la on elle eſt, car ce ſont les pays de 
la Chreſliennete plus adonnez a tous les plai- 
ſirs a quoy Phomme eſt enclin, & a pluſieurs 
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grandes pompes & deſpences. Ils ſont bons 
Chreſtiens, & y eſt Dieu bien ſervy & honore. 
Et n'eſt pas cette nation ſeule, a qui Dieu ait 


donné quelque aiguillon; car au Royaume- 


de France a donnè pour oppoſite les Anglois, 
& aux Anglois les Eſcoſſois: au Royaume 


d' Eſpagne, Portugal. Je ne veus point dire 


Grenade : (a) car ceux-la ſont ennemis de la 


foy; toutesfois juſques icy ledit pays de Gre- 


nade a donne de grands troubles au pays de 


Caſtille. Aux Princes d' Italie (dont la pluſpart 
poſſedent leurs terres fans tiltre, s'il ne leur 
eſt donné au Ciel; & de cela ne pouvons 


que deviner) leſquels dominent aſſez cruel- 


lement & violentement ſur leurs peuples, 


quant a (b) lever deniers: Dieu leur a donné 
pour oppoſite les villes de communauté, qui 


(a) Le Royaume de Grenade étoit alors poſſedé 
par les Mahometans, qui y etoient entres des Lan 711 
& n'en furent chafles qu'en 1492 par Ferdinand & 
Iſabelle, Rois de Caſtille & d'Arragon, ce qui leur a 
fait donner le titre de Rois Catholiques, que les Rois 
dEſpagne ont conſerve depuis. 


(a) L'Italie eſt aujourd'hui dien differente de ce qu'elle 


etoit anciennement. Les Tyrans n'y ont plus lieu comme 


autrefois. Tous les Souverains y ont un titre avoue & 
reconnu, & par I Empire & les Empereurs, auſſi bien 
que par les autres puiſſances de J Europe. 
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ſont audit pays d'Italie, comme, Veniſe, Flo- 
' rence , Gennes , quelquetois Boulogne, 
Siene, Piſe, Luques, & autres, leſquelles, 
en pluſieurs choles, ſont oppoſites aux Sei- 
gneurs, & les Seigneurs à elles: & chacun a 
Pail que ſon compagnon ne gacroiſle. Et 
pour en parler en particulier, à la maiſon 
d' Aragon a donne la maiſon d' Anjou pour 
oppoſite: & a ceux de Sforces, uſurpans le 
lieu de Viſcomtes en la Duche de Milan, la 
maiſon d'Orleans : & combien que ceux du 
dehors ſoient foibles, ceux qui ſont, enco- 
res par fois en ont debouté. Aux Venitiens 
ces Seigneurs d'Italie (comme jay dit) & 
davantages les Florentins. Aux Florentins 
ceux de Siene & de Piſe, leurs voiſins, & les 
Genevois. Aux Genevois, leur mauvais gou- 
vernement, & la faute de foy des uns envers 
les autres: & giſent leurs partialitez en ligues 
propres, comme de Fregouze, Adorne & Do- 
rie, & (a) autres, Cecy s' eſt tant veu, qu'on 
en ſcait aſſez. | 
Pour Allemagne vous avez veu, & de tout 
temps la maiſon d' Auſtriche & de Baviere 


(a) Diviſions entre les Guelphes & Gibelins, Ur- 
fins & Colonnois. Il n'eſt plus mention aujourd'hui de 


ees ſortes de factions qui ont ruiné jadis cette belle & 
riche contree, 
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contraires, & en particulier (a) ceux de 
Baviere contraires Pun a autre. La maiſon 


d'Auſtriche, en particulier les Suiſſes: & ne 


fut le commencement de leur diviſion qu'un 
village, appelle Suitz (qui ne ſcauroit faire 
ſix cens hommes) dont les autres portent 
le nom, qui ſe ſont tant multipliez que deux 
des meilleurs villes, qu'euſt ladite maiſon 
d' Auſtriche, en ſont, comme Zurich, & 
Fribourg: & ont gagne de grandes batailles, 
eſquelles ont tuè des Ducs d'Auſtriche. Main- 
tes autres partialitez y a en cette Allemagne: 
comme ceux de Cleves contre ceux de Guel- 
dres: & les Ducs de Guelcres contre les Ducs 
de Julliers. Les Oſtrelins, qui ſont ſituez tant 
avant en ce North, contre les Roys de Danne- 
marc. Et pour parler d' Allemagne en general , 
il y a tant de fortes places, & tant de gens 
enclins a mal faire, & a piller & dcroter , 
& qui uſent de force & violence, les uns 
contre les autres, pour petite occaſion, que 
c'eſt choſe merveilleuſe. Car un homme qui 
n'aura que luy & ſon valet, deffiera une 

groſſe cite, & un Duc, pour mieux pouvoir 
derober, avec le port de quelque petit Chaſ- 
teau ou Rocher, ou il ſe ſera retraict, auquel 


(a) Scayoir TElecteur Palatin contre le Duc de Ba- 


viere. 
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11 y aura vingt ou trente hommes à cheval 
qui courront deffier (a) a la requeſte. Ces 
gens icy ne ſont gueres de fois pums des 
Princes d' Allemagne; car ils s'en veulent ſer- 
vir quand ils en ont affaire; mais les villes, 
quand elles les peuvent tenir, les puniſſent 
crueliement , & ſouventes ois ont bien afſiege 
tels chaſteaux & abbatu; auſſi tiennent leſdites 
villes ordinairement des Gens- d' armes payez 
& gagez pour leur ſeurete. Ainſi ſemble que 
ces Princes & villes d' Allemagne vivent, 
comme je dis, faiſans charier droict les uns 
les autres, & qu'il eſt neceſſaire qu'ainſi ſoit 
& pareillement par tout le monde. 


Je way parte que d' Europe, car je ne me 
ſuis point informe des deux autres parts, 
comme d' Aſie & c' Afrique: mais bien oyons 
dire qu'ils ont guerres & diviſions, comme 


(a) On voit par ce portrait l'état od ſe trouvoit 
Allemagne, & meme la France. Chaque Seigneur, 
chaque Gentil-homme étoit devenu la terreur, ou de 
ſa Province, ou de ſon Canton : c'ttoient de petits 
Tyrans & quelquefois des voleurs de grands chemins , 
qui avoient leur retraite ou leur taniere dans leurs 
chateaux, preſque tous batis ſur la cime des rochers. 
Ce qui donna lieu aux Chevaliers errans, dont la pro- 
feſſion Etoit de purger leur pays de ces fortes de 
Brigands, | 
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nous, & encores plus mecaniquement? car 
jay ſceu en cette Afrique pluſieurs lieux, 
ou ils ſe vendent les uns les autres aux Chre- 
ſtiens; & appert ce par les Portugais, (a) 
qui maints eſclaves en ont eu, & ont tous les 
jours: mais quant à cela, je doute que ne 
devons point trop reprocher aux Sarazins, & 
qu'il y a des parties de la chreſtiennete , qui 
en font autant: mais il ſont ſituez ſoubs le 
pouvoir du Turo, ou fort voiſins, comme 
en aucunes parties de la Grece, 

II pourroit donc ſembler que ces diviſions 
fuſſent neceſſaires par le monde, & que ces 


aiguillons & choſes oppoſites (dont Pay 


parle deſſus) que Dieu a données & ordon- 
neces a chacun eſtat, & preſqu'à chacune 
perſonne, ſoient neceſſaires; & de prime- 
face, en parlant comme homme non lettré, 
qui vent tenir opinion, que celle que devons 
tenir, le me ſemble ainſi: & principalement 
pour la beſtialitè (b) de pluſieurs Princes, & 


(a) Des le tems de Comines, & long-tems aupara- 
vant, les Portugais ont été grands Navigateurs, & ont 
commence les voyages de long cours des le quatorzicme 
ſieele, ainſi plus de cent ans avant les autres Nations. 

(b) Peſtialité.] Ce mot & ici & plus bas ne ſgniãe 


autre choſe que: » durete , cruaute , mechancete des 
v Princes v. 
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474 ME MOIRES 
auſſi pour la mauvaiſtiè autres, qui ont 
fens aſſez & experience, mais en veulent 
uſer. Car un Prince, ou homme, de quel- 
que eſtat qu'il ſoit, ayant force & authorité 
H ol il demeure, & par deſſus les autres, 
Si] eſt bien lettre, & qu'il ait veu & leu, 
cela l'amendera ou empirera: car les mauvais 
ol empirent de beaucoup ſcayoir, & les bons 
en amendent. Mais toutesfois, il eſt a croire 
que le ſcayoir amende pluſtot un homme , 
qu'il ne Pempire,, & n'y eut-il que la honte 
de connoiſtre ſon mal, fi eſt-ce aſſez pour 
le garder de mal faire au moins de n'en 
faire pas tant: & $'il weſt bon, ft voudra-il 
feindre de ne vouloir faire mal ne tort a 
perſonne : & en ay veu pluſieurs experiences 
entre les grands perſonnages, leſquels par 
te ſcavoir ont eſte retirez de bien mauvais 
propos, & ſouvent la perſonne, & auſſi la 
crainte de la punition de Dieu, dont ils ont 
plus grande connoiſſance que les gens igno- 
rans, qui wont ne veu ne leu. Je veux donc 
dire, que ceux qui fe connoiſſent, & ſont 
mal ſages, par faute d'avoir eſte bien nourris, 
& que leur complexion par aventure y aide, 
n'ont point de connoiſſance juſques-la ou 
+ SFeftend le pouvoir & ſeigneurie ,que Dieu 
leur a donné ſur leurs ſubjets; car ils ne Pont 
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leu, ny entendu par ceux qui le ſcavent 2 
& peu les hantent qui le ſachent, & fi aucuns 
en y a qui le ſcayent, fi ne le veulent- ils dire 
de peur de leur déplaire; & fi aucun leur en 
veut faire quelques remonſtrances, nul ne 
le ſouſtiendra, & aux mieux venir on Peſti- 
mera fol, & par aventure ſera pris au plus 
mauvais ſens pour luy. 

Or faut donc conclure que la raiſon natu- 
relle, ne noſtre ſens, ne la crainte de Dieu, 
ne amour de noſtre prochain, ne nous 
garde point deſtre violens les uns contre les 
autres, ne de retenir de Pautruy , ou de luy 
oſter le ſien par toutes voyes qui nous ſont 
poſſibles. Ou fi les grands tiennent villes ou 
chaſteaux de leurs parens ou voiſins, pour 
nulles raiſons ne les veulent rendre : & des 
qu'une fois ils ont dit, & fonde leurs raiſons 
ſous quelques couleurs pourquoy les detien- 
nent, chacun des leurs ſuit leur langage, au 
moins leurs prochains, & ceux qui veulent 
eſtre bien venus deux. Des foibles, qui ont 
diviſion, je wen parle point: car ils ont ſupe- 
rieur , qui aucunes fois fait raiſon aux parties, 

au moins à celuy qui aura bonne cauſe, & le 
bpourchaſſera & deffendra bien, & deſpendra 
largement, à longueur de temps aura raiſon, 
fi la Coun (ceſt-à-dire; le prince; en ſon 
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authorite, ſoubs lequel il vit) weſt contre 
lay. Ainſi donc eſt vray- ſemblable que Dieu 
eſt preſque force, & contraint, ou ſemons 
de monſtrer pluſieurs ſignes, & de nous bat- 
tre de pluſieurs verges, pour noſtre beſtia- 
Hte & pour noſtre mauvaiſtiè, que je croy 
mieux; mais la beſtialite des Princes, & leur 
ignorance, eſt bien dangereuſe, & à crain- 
dre: car deux depart le bien & le mal de 
leurs Seigneuries. Et donques, ſi un Prince eſt 
fort, & a grand nombre de Gens d' armes, 
par Pauthorite desquels il a grands deniers a 
volonte pour les payer, & pour dependre 
en toutes choſes volontaires, & ſans neceſ- 
ſitè de la choſe publique, & que de celle folle 
& outrageuſe entrepriſe & deſpence ne veuil- 
le rien diminuer, & que chacun n'entend 


qua luy complaire, & que en tant que a luy 


touche on feiſt remonſtrance, & que l'on ny 
gagne rien, mais qui pis eſt que l'on en- 
coure ſon indignation: qui pourra y mettre 
remede, ſi Dieu ne I'y met? 

Dieu ne parle plus aux gens, ny welt . 
de Prophete qui parle par ſa bouche; car 
ſa foy eſt aſſez exaucee & entendüe, & 
toute notoire, à ceux qui la veulent entendre 
& ſgavoir: & ne ſera nul excuſe pour 1gno- 
rance, au moins de ceux qui ont eu eſpace 
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& temps de vivre, & qui ont eu ſens natu- 


rel. Comment donques ſe chaſtieront les hom- 
mes forts, & qui tiennent leurs Seigneuries 
dreſſèes en tel ordre, que par force font de 
toutes choſes a leur plaiſir; parquoy main- 


tiennent leur obbeiſſance & tiennent ce qui eſt 


ſoubs eux en grande ſujetion, & le moindre 


commendement qu'ils font eſt tousjours ſur læ 


vie? Les uns puniſſent ſoubs ombre de juſ- 
tice, & ont gens de ce meſtier preſts a leur 
complaire, qui d'un peche veniel font un 


peche mortel. Et s'il n'y a matiere, ils trou- 


vent les facons de diſſimuler a ouir les parties 


& les teſmoins, pour tenir la perſonne , & 


la deſtruire en deſpence , attendant tousjours 
ſi nul ſe veut plaindre de celuy qui eſt detenu, 
& a qui ils en veulent. Si cette voye ne leur 
eſt ſeure aſſez, & bonne pour venir a leur 


intention, ils en ont d'autres plus ſoudaines , 


& diſent, qu'il eſtoit bien neceſſaire pour 
donner exemples, & font les cas tels qu'ils 
veulent, & que bon leur ſemble. A c' autres 
qui tiennent deux, & qui ſont un peu forts, 
procedent par la voye de fait a leur dire: Tu 
deſobeys, & fais contre Ihommage que tu 
me dois ; & procedent par force a luy oſter 


le ſten, ſi faire le peuvent (au moins il ne 


tient pas à eux) & le font vivre en grande 
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tribulation. Celuy qui ne leur eſt que voiſin; 
s'il eſt fort & aſpre, il ne ſcait on ſe mettre, 


& luy diront qu'il a ſouſtenu leurs ennemis: 


ou ils voudront faire vivre leurs Gens- darmes 
en ſon pays, ou acheteront querelles, ou 
trouveront occaſion de le detruite , ou ſouſ- 
tiendront ſon voiſin contre luy, & luy preſ- 
teront gens. De leurs ſujets, ils deſapointe- 
ront (a) ceux qui auront bien ſervy leurs pre- 
deceſſeurs, pour faire gens neufs: pour ce 
qu'ils mettent trop à mourir. 

Ils broũilleront les gens d'Egliſe ſur le 
fait de leurs benefices; afin que pour le 
moins ils en tirent recompenſe, pour enrri- 
chir quelqu'un, à Pappetit le plus de fois, 
de ceux qui ne Fauront point (b) deſſervy, 


& d'hommes & de femmes qui en aucun 


temps peuvent beaucoup, & qui ont credit. 
Aux nobles donneront travail & deſpence 
ſans ceſſe, ſous couleur de leurs guerres, 
priſes a volonté, ſans advis ou conſeil de 


(a) Comme fit Louis XI apres la mort de Charles VII 
ſon pere, & dont il eut tout lieu de ſe repentir dans 
la ſuite. Il ſemble que tout ceci eſt une cenſure que 
Tauteur fait de la conduite de Louis XI, quoiqu'il ne 
le nomme pas. 


(b) Deflervi. ] c elt -die; merite. Vieux terme to 
notre Langue. | 


DE PHILIPPE DE ComiNES. 479 


jeurs Eſtats, & de ceux qu'ils deuſſent ap- 
peller, avant que les commencer; car ce 
ſont ceux qui y ont à employer leurs vies, 
leurs perſonnes & leurs biens, parquoy ils 
en deuſſent bien ſcavoir avant que Pon les 
commencalt. De leurs peuples, a la pluſpart 
ne leur laiſſent rien, & apres avoir paye 
tailles, trop plus grandes qu'ils ne deuſſent, 
encores ne donnent nul ordre ſur la forme 
de vivre de leurs Genſd' armes, leſquels ſans 
ceſſe ſont par le pays ſans rien payer, fai- 
ſans les autres maux & exces infinis que 
chacun de nous ſcant : car ils ne ſe conten- 
tent point de la vie ordinaire, & de ce 
qu'ils trouvent chez le laboureur, dont ils 
ſont payez ; ains au contraire battent les 
pauvres gens & les outragent, & contrai- 
gnent d'aller chercher pain, vin & vivres 
dehors : & fi le bon homme a femme ou 
fille qui ſoit belle, il ne fera que ſagement 
de la bien garder. Toutesfois, puiſqu'il y 
a payement, il ſeroit bien facile a y mettre 
ordre, & que les Genſd' armes fuſſent payez 
de deux mois en deux mois pour le plus 
tard : & ainſi n'auroient occaſion ny excuſe 
de faire les maux qu'ils font, ſous couleur 
de n'eſtre point paß ez: car argent eſt leye, 
& vient au bout de Pan: je dis cecy pour 
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noſtre Royaume , qui eſt plus oppreſſe & 


perſccute de ce cas que nul autre Royaume, 


ne nulle autre Seigneurie que je connoille , 
& ne ſcavroit nul y mettre le remede qu'un 


ſage Roy : les autres pays voiſins ont dau- 
tres punitions. 


C HATIT XIX. 


Caractere du peuple Frangois & du Gouver- 
nement de ſes Rays conſiderations ſur 
les malheurs qui arrivent aux * & 
aux petits. 


Doxc QUES pour continuer mon propos, 
y a- t'il Roy ne Seigneur fur terre qui ait 
pouvoir, outre ſon domaine, de mettre un 
denier ſur ſes ſubjets, ſans odroy & conſen- 
tement de ceux qui le doivent payer, ſinon 
par tyrannie ou violence ? On pourreit re{- 
pondre qu'il y a des ſaiſons qu'il ne faut pas 
attendre Paſſemblee, & que Ja choſe ſeroit 
trop longue a commencer la guerre, & a 
Pentreprendre ; je reſpond a cela qu'il ne ſe 
faut point tant haſter, & Pon a aſſez temps: 
& ſi vous dis que les Roys & Princes en 
ſont trop plus forts, quand ils entrepren- 
nent quelque affaire du conſentement de 


| leurs ſubjets , & en lont plus craints de leurs 


ennemis. 
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ennemis. Et quand ce vient à ſe deflendre, 


on voit venir cette nuèe de loin , & ſpe- 
cialement quand c'eſt d'eſtrangers; & 3 cela 
ne doivent les bons ſujets rien plaindre ne 


refuſer, & ne ſcauroit advenir cas fi ſoudain 


ou Pon ne puiſſe bien appeller quelques 
perſonnages, tels que Pon puiſſe dire, II 
neſt pas fait ſans cauſe, & en cela n'uſer 
point de fiction, ny entretenir une petite 
guerre a volonte, & ſans propos, pour ayoir 
cauſe de lever argent. Je ſcay bien qu'il faut 
argent pour deffendre les frontieres, & les 
environs garder, quand il n'eſt point de guer- 
re, pour n'eſtre ſurpris; mais il faut faire 
le tout moderement, & à toutes ces choſes 
ſert le ſens d'un ſage Prince: car s'il eſt bon, 
il connoit qu'il eſt un Dieu, & qu'il eſt un 
monde; & ce qu'il doit & peut faire ou 
laiſſer. Or ſelon mon advis, entre toutes 
Jes Seigneuries du monde, dont j'ay con- 
noiſſance, où la choſe publique eſt mieux 
traitee, & ou regne moins de violence ſur 
le peuple, & ou il n'y a nuls édifices abba- 
tus, ny demolis pour guerre, c'eſt Angle- 
terre, & tombe le ſort & le malheur ſur 
ceux qui font la guerre. 

Noſtre Roy eſt le Seigneur du monde, 
qui le moins a cauſe d'uier de ce mot: J'ay 
Tome XI. Hh 
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privilege de lever ſur mes ſubjets ce qui me 
plaiſt + car ny luy ny autre Va, & ne luy 
font nul honneur ceux qui ainſi le dient;, 
pour Te faire eſtimer plus grand , mais le 
font hair & craindre aux voiſins, qui pour 
rien ne voudroient eſtre ſous ſa ſeigneurie, 
& meſmes aucuns du Royaume s'en paſle- 
rojent bien qui en tiennent. Mais ft noſtre 
Roy, ou ceux qui le veulent eſlever & 
agrandir, diſoient : Pay des ſubjets fe bons 
& ſe loyaux, qu'ils ne refuſent choſe que je 
leur demande, & ſuis plus craint, obey & 
ſervy de mes ſubjets, que nul autre Prince 
quz vive ſur la terre, & qui plus patiemment 
endurent tous maux & toutes rudeſſes, & a 
qui moins il ſouvient de leurs dommages paſ- 


ſex il me ſemble que cela luy ſeroit grand 


los (& en dis la verite ) que non pas dire: 
Je (a) prens ce que je veus, & en ay privi- 
lege, il le me faut bien garder. Le Roy Char- 
les-Quint ne le diſoit pas: auſſi ne Pay-je 
point ouy dire aux Roys, mais je Pay bien 
ouy dire à aucuns de leurs ſerviteurs, aux- 
quels il ſembloit qu'ils faiſoient bien la be- 
ſogne : mais ſelon mon advis, ils meſpre- 
noient envers leur Seigneur, & ne le di- 

(a) Voyez le 98 Quatrain de Pybrac. Ceſt celui 
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ſoient que pour faire les bons valets, & auſli 
quils ne ſcavoient ce qu'ils diſoient. 

Et pour parler de P experience de la bonte 
des Francois, ne faut alleguer de noſtre 
temps que les trois Eſtats tenus à Tours (a), 
apres le decès de noſtre bon maiſtre le Roy 
Louis XI, ( & qui Dieu face pardon ) qui 
fur Pan mil quatre cens quatre - yingts & 
trois. L'on pouvoit eſtimer lors que cette 
bonne aſſemblée eſtoit dangereuſe, & di- 


ſoient quelques- uns de petite condition & 


de petite vertu, & ont dit par pluſieurs fois 
depuis que c'eſt. un crime de leze Majeſte 
que de parler d'aſſembler les Eſtats, & que 
celt pour diminuer Pautorite du Roy, & ce 
ſont ceux qui commettent ce crime envers 
Dieu & le Roy, & la choſe publique: mais 
ſervoient ces paroles, & ſervent à ceux qui 
{ont en autorite & credit, ſans en rien Pavoir 
merite, & qui ne ſont point propres d'y eſ- 
tre, & wont accouſtume que de-flageoler & 


fleureter en P'oreille, & parler de choſes de 


eu de valeur, & craignent les grandes aſ- 
ſemblees, de peur qu'ils ne ſoient connus , 


(a) Les Etats furent tenus, à Tours ſous Charles 
VIII en 148 3 ou 1484. Tome II du ceremonial Fran- 
cos, pag. 286 & ſuivantes, au Recueil d'Etats gene- 
' Faux, & particuliers, 
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ou que leurs ceuvres ne ſoient blaſmeesy 


Lorſque je dis, chacun eſtimoit le Royau- 
me eſtre bien content, tant les grands que 
les moyens & petits, pour ce qu'ils ayoient 
porte & ſouffert vingt ans ou plus, de 
grandes & horribles tailles, qui ne furent 
jamais f7 grandes. a trois millions de francs 
Pres , Pentends à lever tous les ans, car ja- 
mais le Roy Charles VII ne leva plus de 
dix-hui& cens mille francs par an, & le Roy 
Louys ſon fils en levoit a Phevre de ſon 
treſpas, quarante & ſept cents mille francs 
(a), fans Partillerie, & autres choſes ſem- 
blables : & ſeurement c'eſtoit compaſſion 
de voir ou ſcavoir la pauvyrete du peuple. 
Mais un bien avoit en luy noſtre bon maiſ- 
tre; c'eſt qu'il ne mettoit rien en threſor, 
1] prenoit tout, & deſpendoit tout; il fit de 
grands édifices, a la fortification & deffenſe 
des villes & places de ſon Royaume, & plus 
que tous les autres Roys qui ont eſte de- 


vant luy; il donna beaucoup aux Egliſes, 


en aucunes choſes euſt mieux valu moins: 
car il prenoit des pauvres, pour le donner 
à ceux qui n'en avoient aucun beſoin. Au 


1 85 a) Tailles ſous Louis XI montant a * Ur. 


ſans Partillerie. 


DE PHILIPPE DE COMINES, 485 


fort en nul n'y a meſure parfaite en ce 
monde. 

Or en ce Royaume tant foible & tant 
oppreſſe en mainte ſorte, apres la mort de 
noltre Roy y eut-i] diviſion du peuple contre 
celuy qui reghe ? Les Princes & les ſub- 
jets (a) ſe mirent-t*ls en armes contre leur 
jeune Roy? Et en youlurent- Vils faire un 
autre? Luy voulurent - t'ils oſter ſon auto- 
rite ? Et le voulurent-Vils brider qu'il ne pit 
uſer office, & dautorite de Roy & com- 
mander ? (b) Certes nenny. Et comment 
auſſi le pouvoient-Vils faire ? Si-en y a-ril 
eu d'aſſez glorieux pour dire qu'on. (c) 
Toutesfois ils firent Poppoſite de tout ce que 


(a) Exemple de la grande obeiſſance & bonté des 
Frangois, par ce qu' ils firenr a Charles VIII en ſon 
age de treize ans, apres la mort de ſon pere. 

(b) Un Manuſcrit met: » my dienx nenny : c'eſt- 
» a-dire, Dieu m'aide ou me ſecoure, nenny „- 

(c) Au commencement du regne de Charles VIII 
on declama fort contre Vadminiſtration de Madame de 
Beaujeu, fille du Roi Louis XI qui Setoit attribue 
toute Pautorite. On en voit la preuve en diverſes 
Ballades de Guillaume Coquillart ſur les verds man- 
teaux, parce que Madame de Beaujeu, pour fe ſoutenir 
dans ſon autorité, $appuya de la puiſſance du Duc de 
Lorraine, toute mediocre qu'elle Etoit, & dont la Li- 
vice eſt verte. | 
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je demande: car tous vindrent devers luy; 
tant les Princes & les Seigneurs, que ceux 
des bonnes villes. Tous le reconnurent pour 
leur Roy, & luy firent ſerment & hommage; 
& firent les Princes & Seigneurs leurs de- 
mandes humblement, les genoux à terre en 
baillant par requeſte ce qu'ils demandoient, 
& dreſſerent conſeil, ou ils fe firent com- 
pagnons de douze qui y furent nommez : 
& des-lors le Roy commando , qui n'avoit 
que treize ans, 3 la relation de ce conſeil. 
A ladite aſſemblee des Eſtats deſſuſdits „ fu- 
rent faites aucunes requeſtes & remonſtran- 
ces en la preſence du Roy & de ſon conſeil, 
en grande humilité, pour le bien du Royau- 
me, remettant tousjours au bon plaiſir du 
Roy & de ſon dit Conſeil, luy octroyerent 
ce qu'on leur vouloit demander; & ce qu'on 
leur monſtra par eſcrit eſtre neceſſaire pour 
le fait du Roy, ſans rien dire a Pencontre; 
& eſtoit la ſomme demandce de deux mil- 
lions cinq cens mille francs (qui eſtoit aſſez 
& a cœur ſoul, & plus trop que peu, fans 
autres affaires) & ſupplierent leſdits Eſtats 
qu'au bout de deux ans ils fuſſent raſſem- 
blez, & que fi le Roy wavoit aſſez argent, 
qu'ils luy en bailleroient à ſon plaiſir; & 
que s'il avoit guerres, ou quelqu'un qui le 
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youliſt offenſer, qu'ils y mettroient leurs 
perſonnes & leurs biens, ſans rien luy re- 
fuſer de ce qui luy feroit beſoin. 

Eſt-ce donc ſur tels ſubjets que le Roy 
doit alleguer privilege de pouvoir prendre 
a ſon plaifir, qui fi liberalement luy don- 
nent? Ne ſeroital pas plus juſte enyers Dieu 
& le monde, de lever par cette forme, que 
par volonte deſordonnee ? Car nul Prince 
ne le peut autrement lever, que par octroy, 
comme Pay dit, fi ce weſt par tyrannie, & 
qu'il ait excuſe ;, mais il en eſt bien d'aſſez 
beſtes pour ne ſcavoir ce qu'ils peuvent 
faire ou laiſſer en cet endroict. Auſſi bien il 
y a des peuples qui offenſent contre leur 
Seigneur, & ne luy obeyſſent pas, ny ne le 
ſecourent en ſes neceſſitez; mais en lieu de 
tuy aider, quand le voyent empeſche en 
quelques affaires, ils le meſpriſent, ou ſe 
mettent en rebellion & deſobeyſſance con- 
tre luy, en commettant offence, & vont 
contre le ſerment de fidelite qu'ils luy ont 
fait. La ou je nomme Roys & Princes, Jen- 
tends eux & leurs Gouverneurs : & pour 
les peuples, ceux qui ont les preeminences 
& maiſtriſes ſoubs eux. 

Les plus grands maux viennent volon- 
tiers des plus forts : car les foibles ne cher- 
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chent que patien' e. Icy je comprends an 

bien les (a) fen mes, comme les hommes, 

qui quelquefois, & en aucuns lieux, ont aus 

thorite ou maiſtriſe, on pour Pamou: de leurs 

maris, ou pour avoir adminiſtration de levrs 
enfans, ou que les Seigneuries viennent de 

par elles. Si je voulois parler des moyens eſtats 

de ce monde, & des petits, ce propos con- 
tinueroit trop, & me ſuffit alleguer les grands; 

car c'eſt par ceux- là on Pon connoiſt la puiſ- 

f ſance de Dieu, & fa juſtice: mais pour meſ- 
cheoir a un pauvre homme ou a cent, nul 
ne s'en adviſe ; on attribue tout a ſa pau- 
vrete, on a avoir efte mal penſéè; on s'l 
s'eſt noye ou rompu le col, c'eſt pour ce 
qu'il eſtoit ſeul: a grand peine en veut-on 
ouyr parler. Quand il meſchet à une grande 
Cite, on ne dit pas ainſi; mais encore n'en 
parle-t'on point tant que des Princes: on 
pourroit demander pourquoy la puiſſance de 
Dieu ſe monſtre plus grande contre les 
Princes & les grands, que contre les petits; ; 
ceſt que les petits & les pauvres trouvent q 
aſſez qui les puniſſent, quand ils font le 
pourquoy 3 & encores ſont afſez ſouvent 
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(a) Il ſemble que Pauteur, veuille ici ſous-entendre 
Anne Dame de Beaujeu, fœur & Regente de Charles VIII; 
a Voccaſion de laquelle Comines avoit ſouffert. 
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punis, ſans avoir rien mesfait, ſoit pour don- 
ner exemple aux autres, ou pour avoir leurs 
biens, ou par aventure par la faute du Juge: 
& aucunesfois Pont bien deſſervy, & faut 
bien que juſlice ſe face. Mais des grands 


Princes ou des grandes Princeſſes, de leurs 


grands Gouverneurs, & des Conſeillers des 
Provinces & villes deſordonnees , & deſo- 
beiſſantes a leur Seigneur, & de leurs Gou- 
verneurs, qui s'informera de leur vice? Lin- 
formation faite, qui la portera au Juge ? Qui 
ſera le Juge qui en prendra la connoiſſance, 
& qui en fera la punition? Je dis des mauvais, 
& n'entens point des bons, mais il en eſt peu. 
Et quelles ſont les cauſes pourquoy ils com- 
mettent & eux, & tous autres, tous ces cas 
dont Jay parle ci-deſſus, & aſſez d'autres, 
dont je me ſuis teu pour brieveté. 

Sans referer la choſe a Ja conſideration 


de la puiſſance divine & de ſa juſtice, en ce 


cas je dis que c'eſt faute de foy , & aux igno- 
rans faute de ſens & de foy enſemble ; mais 
principalement faute de foy , dont il me ſem- 
ble que procedent tous les maux qui ſont 
par le monde , & par ſpecial les maux qu'ont 
partie de ceux qui ſe plaignent deſtre grevez 


& foulez d' autruy, & des plus forts. Car 


homme pauyre ou riche (quel qu'il ſoit) 
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qui auroit vraye & bonne foy , & qui croiroit 
fermement les peines d' Enfer eftre telles que 
veritablement elles font , qui auſſi auroit pris 
de Pautruy à tort , ou que ſon pere Peut 
pris, & luy le poſſedaſt ( ſoient Duchez, 
Comtez, villes ou chaſteaux, meubles, pre, 
eſtang ou moulin , chacun en fa qualité) & 
qu'il creut fermement , comme le devons 
croire , je n'entreray jamais en Paradis, fi 
je ne fais entiere ſatisfaction, & ſi je ne rends 
ce que ſay d' autruy a mon vray eſcient, il 
Teſt poſſible y eut Roy ne Royne , Prince 
ne Princeſſe, ny autre perſonne quelconque, 
de quelque eſtat ou condition qu'ils ſoient : 
en ce monde, tant grands que petits, & 
tant hommes que femmes, gens d' Egliſes, 
Prelats, Eveſques, Archeveſques, Abbez, 
Abbeſſes, Prieurs, Curez, Receveurs des 
Egliſes, & autres vivans ſur terre, qui à 
ſon vray & bon eſcient, comme dit eſt deſſus, 
vouſiſt rien retenir de ſon ſubjet ou ſubjets 
ny d'autres perſonnes quelconques, ſoit pro- 
chain ne de ſon voiſin ou autre, ne qui 
vouſiſt faire mourir nul a tort, indeuement 
& contre raiſon, ne le tenir en priſon, ny 
oſter aux uns pour donner aux autres, & 
les enrichir: ne (qui eſt le plus ord meſtier 
quils facent ) procurer choſes deshonneſtes 
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contre ſes parens & ſerviteurs pour leurs 
plaiſirs, comme pour femmes ou cas ſem- 
blables; par ma foy non, au moins weſt pas 
croyable : car s'ils avoĩent ferme foy, & qu'ils 
creuſſent ce que Dieu & PEgliſe nous com- 
mande , ſur peine de damnation, connoiſſans 
leurs jours eſtre {i briefs , les peines d' Enfer 
eſtre fi horribles, & ſans nulle fin ne remiſ- 
ſion pour les damnez, ils ne feroient pas ce 
qu'ils font. Il faut conclure que non, & qus 
tous les maux viennent faute de foy. 

Et pour exemple, quand un Roy ou un 
Prince, eſt priſonnier, & qu'il a peur de 
mourir en priſon, a-t'il rien {i cher au monde 
qu'il ne baillat pour ſortir ? II baille le ſien 


& celui de ſes ſubjets, comme avez veu le 5 
Roy Jehan de France , pris par Edouard 


Prince de Galles, a Ja bataille de Poictiers, 
en Pan 1356, le 19 Septembre , qui paya 
trois millions de Francs, & bailla toute 
Aquitaine (a) (au moins ce qu'il en tenoit) 
& affez d'autres citez, villes & places, & 
comme le tiers du Royaume , & mit le 
Royaume en fi grande pauvrete , qu'il y cou- 

(a) La Guyenne étoit Vheritage d'Eléonore, qui 
APres avoir été répudiée par le Roi de France Louis le 
jeune, devint enſuite Reine d'Angleterre. 
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qui avoit un petit clou d' argent; & tout cecy 
bailla le Roy Jehan, & ſon fils le Roy Charles 
le Sage, pour la delivrance dudit Roy Jehan, 
& quand ils n'euſſent rien voulu bailler, fi 
ne l'euſſent point les Anglois fait mourir: 
mais au pis venir, Peuſſent mis en priſon, & 
quand ils Peuſſent fait mourir, fi n'euſt eſte 
Ja peine ſemblable a la cent millieſme partie 
de la moindre peine d' Enfer. Pourquoy 
doncques bailloit-t'il tout ce que Pay dit, 
& deſtruiſoit ſes enfans, & ſubjets de fon 
Royaume, ſinon pour ce qu'il croyoit ce qu'il 
voyoit, & qu'il ſcavoit bien qu'autrement ne 
ſeroit delivre ? Mais par aventure en com- 
mettant le cas, pourquoy cette punition luy 
advint, & a ſes enfans, & a ſes ſubjets, il 
n'avoit point ferme foy & crainte de Pof- 
fenſe, qu'il commettoit contre Dieu & ſon 
commandement. Or reſt - Vil Prince, ou 


(a) Monnoye de cuir qui avoit un petit cloud dar- 
gent, ayant cours par la France du tems de la capti- 
vite du Roi Jehan, en Angleterre. Ce nétoit point 
tant par diſette que parce que ny ayant point de 
monnoye de Billon, on faiſoit la petite monnoye en 
argent pur: & pour qu'elle ne ſe perdit pas, on l'ap- 
pliquoit ſur un morceau de cuir, qui fait un volume 


plus maniable, 
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peu „ que s'il tient une ville de ſon voiſin, 

qui pour nulle remonſtrance ne pour nulle 

crainte de Dieu la vouſiſt bailler, ny pour 

eviter les peines d' Enfer; & le Roy Jehan 

bailla ſi grande choſe pour ſeulement ſortir 

ſadite perſonne de priſon. Je dis doncques 

que c'eſt faulte de foy. | 0 
Pay donc demandè en un article precedent, 

qui fera information des grands, & qui la 

portera au Juge, & qui ſera le Juge qui 

punira le mauvais? Je reſponds a cela que 
Pinformation ſera la plainte & clameurs dw 

peuple qu'ils foulent & oppreſſent en tant 

de manieres, ſans en avoir compaſſion ne 
pitié; les douloureuſes lamentations de veuf- 

ves & orphelins, dont ils auront fait mourir 

les maris & peres, dont ont ſouffert ceux qui 

demeurent apres eux: & generalement tous 

ceux qu'ils auront perſecutez , tant en leurs 

perſonnes , queen leurs biens. Cecy ſera Pin- 

formation & leurs grands cris pour plaintes 

& piteuſes larmes les preſenteront deyant 

noſtre Seigneur, lequel en ſera le vray Juge, 

qui par aventure ne voudra attendre à les pu- 

nir juſques a l'autre monde, mais les punira en 

cettuy-ci. Donc faut entendre qu'ils ſeront 

punis pour ravoir rien voulu croire , & pour 

ce qu'ils n'auront eu ferme foy & croyance ES 

commandemens de Dieu. 


494 Mimorninte 

Ainſi faut dire qu'il eſt force que Dieu 
leur monſtre de tels points & de tels ſignes; 
qu'eux, & tout le monde croyent que les 
punitions leur adviennent pour leurs mau- 
vaiſes croyances & cruelles offences, & que 
Dieu monſtre contr'eux ſa force & ſa vertu & 
juſtice: car nul autre n'en a le pouvoir que 
luy en ce monde. De prime- face, pour les 
punitions de Dieu, ne ſe corrigent point, 
de quelque grandeur qu'elles ſoient, à 
traict de temps: mais nulle n'en advient 
à un Prince, ou a ceux qui ont gouverne- 
ment {ſur ſes affaires, ou a ceux qui gouver- 
nent une grande communauté, que Fiſſue 
n'en ſoit bien grande & bien dangereuſe pour 
ſes ſubjets. Je n'apelle point en eux males- 
fortunes , ſinon celles dont leurs ſubjets ſe 
ſentent : car de tomber jus d'un cheval, & ſe 
rompre une jambe , & avoir une fievre bien 
aſpre, Pon gen guerit; & leur ſont telles 
choſes propices, & en ſont plus ſages. Les 
mal-adyentures ſont, quand Dieu eſt offenſc, 
qu'il ne le veut plus endurer , mais vent monſ- 
trer ſa force & ſa divine vertu; & alors pre- 
mierement, il leur diminue le ſens, qui eſt 
grande playe pour ceux à qui il touche; 
1] trouble leur maiſon, & la permet tomber 
en diviſion & en murmure. Le Prince tombe 
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en telle indignation envers noſtre Seigneur, 
qu'il fuit les conſeils & compagnies des ſages, 
& en eſleve de tout neufs mal ſages, mal rai- 
ſonnables, violens, flateurs, qui luy com- 
plaiſent a ce qu'il dit. S'il veut impoſer un 
denier , ils diſent deux; fsil menace un 
homme, ils diſent qu'il le faut pendre; & de 
toutes autres choſes, le ſemblable; & que 
ſur tout il ſe face craindre & ſe monſtrent 
fiers & orgueilleux eux-meſmes, eſperans 
qu'ils ſeront craints par ce moyen, comme 
ſi authorite eſtoit leur heritage. Ceux que 
tels Princes auront ainſi avec ce conſeil 
chaſſez & deboutez, & qui par longues an- 
nees auront ſervy, & ont accointance & 
amitiè en ſa terre, ſont mal contens; & a 
leur occaſion quelques autres de leurs amis 
& bien-vueillans: & par aventure on les vou- 
dra tant preſſer, qu'il ſeront contraints à ſe 
deffendre, ou de fuir vers quelque petit voi- 
ſin, par aventure ennemy & mal-veuillant de 
celuy qui les chaſſe: & ainſi, par diviſion de 
ceux dedans le pays, y entreront ceux de 
de dehors. Eſt-il nulle playe ne perſecution fi 
grande, que guerre entre les amis & ceux qui 
ſe connoiſſent, ne nulle haine fi horrible & 
mortelle? Des ennemis eſtrangers, quand le 


dedans eſt uny, on Sen deffend aiſcment ; 
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car ils n'ont nulles intelligences , ny accoin- 
tances à ceux du Royaume. Cuidez vous 
qu'un Prince mal ſage, folement accompa- 


gne , connoiſſe yenir cette mal- fortune de 


loin , que d'avoir diviſion entre les fiens ? 
ne qu'il penſe que cela lui puiſſe nuire ? ne 
qu'il vienne de Dieu? Il ne Fen trouve point 
pis diſne , ne pis couche, ne moins de che- 
vaux, ne moins de robes , mais beaucoup 
mieux accompagne : car il tire les gens de 
leur pauvrete , & leurs promet & depart 
les deſpouilles & les eſtats de ceux qu'il 
aura chaſſez, & donne du ſien pour ac- 
croiſtre ſa renommèe. A PFhenre qu'il y 
penſera le moins, Dieu luy fera ſoudre un 
ennemy, dont par aventure jamais il ne ſe 
fut adviſe : lors luy croiſtront les penſees & 
grans ſuſpicions de ceux qu'il aura oftenſez & 
aura crainte d'aſſeʒ de perſonnes, qui ne 
luy veulent aucun mal faire. Il n'aura point 
ſon refuge a Dieu, mais preparera la force. 


— HAP. XX. 
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CHAPTTRE 1 


Exemples des malheurs des Princes & reyolus 
tions des Etats » arrivees par fugement de 


Dieu, 


Neavons-novus pas veu de noſtre temps tels 
exemples icy pres de nous? Nous avons veu 
le Roy Edouard d' Angleterre le quart, mort 
depuis peu de temps, chef de la maiſon (a) 
d'Vorth. A- t'il point defait la lignee de 
Lanclaſtre, ſoubs qui ſon pere & luy avoient 
long- temps veſcu, & fait hommage au Roy 
Henry VI Roy d' Angleterre, de cette dite 
lignee ? Depuis le tint ledit Edouard, par 
lougues annees, en priſon au chaſteau de 
Londres, ville capitale du Royaume d'An- 
gleterre , & puis finalement Pont fait mourir. 
Avons-nous pas veu le Comte de Warvic , 
chef & principal Gouverneur de tous les faits 
du deſſuſdit Edouard (lequel a fait mourir 
tous ſes ennemis, & par eſpecial les Ducs 
de Sombreſſet) & a la fin devenir ennemy 
du Roy Edovward fon maiſtre ? donner fa fille 
au Prince de Galles, fille du Roy Henry VI, 


(a) Ce Prince eſt mort le 9 Avril 1483. La meme 
annee que Louis, comme il avoit auſſi commence” 2: 


regner la*-meme annee que lui, c'eſt a-dire, Tan 1461. 
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& vouloir mettre ſus cette lignee de Lan- 
claſtre ? paſſer avec luy en Angleterre ? eſtre 
deconfit en bataille? & morts ſes freres & 
parens avec luy? & ſemblablement pluſſeurs 
Seigneurs d' Angleterre, qui un temps fut 
qu'ils faiſoient mourir leurs ennemis ? Apres 
les enfans de ceux-la ſe reyanchoient , quand 
le temps tournoit pour eux, & faiſoient 
mourir les autres. Or il eſt a penſer que telles 
playes ne viennent que par la divine juſtice; 
mais (comme j'ay dit ailleurs) cette grace a 
ce Royaume d' Angleterre, pardeſſus les au- 
tres Royaumes, que le pays, ne le peuple 
ne s'en deſtruict point, ny ne bruſlent, ny ne 
demoliſſent les editices, & tombe la fortune 
ſur les gens de guerre, & par eſpecial ſur les 
Nobles, contre leſquels ils ſont trop envieux: 
ainſi rien weſt parfait en ce monde. 

Apres que le Roy Edouard d'Angleterre a 
eRe au-deſſus de ſes affaires en ſon Royaume, 
& que de noſtre Royaume avoit cinquante 
mille eſcus Pan, rendus en ſon chaſteau de 
Londres, & qu'il eſtoit tant comble de ri- 
cheſſes que plus wen pouvoit, tout ſoudai- 
nement il eſt mort (a), & comme par melan- 

(a) La Chronique ſcandaleuſe dit qu'il mourut a 
force de boire du vin de Chaluau , que Louis XI lui 
avoit cnvoye. | 
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colie du mariage de noſtre Roy (qui regne 
a preſent ) avec Madame Marguerite fille du 


Duc d'Auſtriche (a): & des qu'il en eut les 
nouvelles, il prit la maladie: car ſe tint & 
deceu du mariage de fa fille , qu'il faiſoit ap- 
peller Madame la Dauphine , & luy fut rom- 
pus la penſion qu'il prenoit de nous, qu'il 
appelloit tribut: mais ce n'eſtoit ne Pun ne 
Fautre , & Pay declare cy- deſſus. Le Roy 
Edoiard laiſſa ſa femme & deux beaux fils: 


Pun appelle le Prince de Galles, Pautre le 


Duc d'Yorth, & deux filles. Le Duc de Clo- 
ceſtre, frere dudit Roy Edoũard, prit le gou- 
vernement de ſon neveu le Prince de Galles, 
lequel pouvoit avoir dix ans, & luy fit hom- 
mage, comme a ſon Roy, & le mena a Lon- 

dres , feignant le vouloir faire couronner , 
K auſſi pour tirer Pautre fils de la franchiſe 
de Londres, ou il eſtoit avec ſa mere, qui 
avoit quelque ſuſpicion : fin de compte, par 


le moyen d'un Eveſque , appelle PEveſque | 


(a) Mais ce mariage de Charles VIII avec Margue- 
rite d' Autriche n'eut pas lieu; & malgré les ſermens 
faits ſur les Evangiles & ſur la vraie Croix de Vac- 
complir, on renvoya la Princeſſe Marguerite d' Au- 
triche a Lille, Elle Epouſa depuis Jean de Caſtille , 
& enfin Philibert de Savoye, & Charles VIII épouſa 
Anne de Bretagne, en quoi il fit ſagement. 
Ii 2 
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Foo Mimonrines 
(a) de Bath, lequel avoit eſte autrefois Chan. 
celier du Roy Edouard, puis le deſapointa, 
& le tint en priſon, encore en prit argent. 
A fa delivrance il fit Pexploi& dont vous 
orrez tantoſt parler. 

Cet Eveique mit en avant à ce Duc de 
Cloceſtre, que ledit Roy Edoüard eſtant fort 
amoureux d'une dame d' Angleterre, luy pro- 
mit de Pepouler , pourveu qu'il couchaſt (b) 
avec elle: & elle y conſentit; & dit cet Eveſ- 
que qu'il les avoit eſpouſez, & n'y avoit que 
luy, & eux deux : 1] eſtoit homme de Cour, 
& ne le deſcouvrit pas, & aida à faire taire la 
Dame, & demeura ainſi cette choſe ; & de- 
puis eſpouſa ledit Roy Edoiiard la fille d'un 
Chevalier Angleterre appellé Monſeigneur 
de Rivieres, femme veufve, qui avoit deux 
fils, & auſſi par amourettes. A cette heure 
dont je parle, cet Eveſque de Bath deſcou- 

vrit cette matiere a ce Duc de Cloceſtre, & 


(a) Pol. Virgil parle d'une autre conſpiration contre 
la propre mere de ces deux Rois, & nomme le com- 
non de Richard en cela Rodulphus * Voyez 
Ci-apres Liv. IV Chap. IX. | 
(b) Iſabeau de Undeville fille de Richard, Seigneur 
de Rivieres, qui de Jean Gray ſon premier mari avoit 
eu Thomas & Richard Gray. Comines parle de ce Sei- 
gneur en d'autres endrois. 
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lay aida bien a executer ſon mauvais youloir , 
& fit mourir ſes deux neveux, & ſe fit Roy, 
appelle le Roy Richard. Les deux filles fit 
declarer baſtardes en plein Parlement , & 
leur fit oſter les (a) Hermines ; & fit mourir 
tous les bons ſerviteurs de ſon feu frere, au 
moins ceux qu'il put prendre: cette cruaute 
walla pas loin ; car luy eſtant en plus grand 
orgueil, que ne fut cent ans avant Roy d' An- 
gleterre, & ayant fait mourir le Duc de Bouc- 


quinguan , & tenant grande armee preſte, 


Dieu luy ſourdit un ennemy qui n'avoit nulle 
force, Ceſtoit le Comte de Richemont (b), 
priſonnier en Bretagne, aujourd'huy Roy 
dAngleterre , de la lignee de Lanclaſtre ; 
mais non pas le prochain (c) de la cou- 
ronne ( quelque choſe que Pon die , au moins 
que Pentende ) lequel m'a autrefois conte , 
peu avant qu'il partiſt de ce Royaume , que 


(a) Hermines. ] Le Manuſcrit de S. Germain des 
Prez met les Armes. 

(b) Le Comte de Richemont, depuis appelle 
Henry VII Roy d'Angleterre, qui pacifia les differens 
entre les Maiſans de Lanclaſtie & d'Yorc, dites vul- 
gairement roſes rouges & roſes blanches en 1485. 

(e) II etoit Eloigne de fix degres de la Couronne, 
Henry VI luy avoit predit qu'il y parviendroit un 
jour, 
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depuis Page de cinq ans il avoit eſle garde & 
cache comme fugitif en priſon. 

Ce Comte avoit eſte quinze ans, on en- 
viron, priſonnier en Bretagne, du Duc Fran- 
cois, dernier mort, eſquelles mains il vint 
par tempeſte de mer, cuidant fuir en Fran- 
ce, & le Comte de Bennebroe (a) fon on- 
cle, avec luy. J'eſtois pour lors devers ledit 
Duc, quand ils furent pris. Ledit Duc les 
traita doucement pour priſonniers, & au 
treſpas du Roy Edouard, ledit Duc Fran- 
cois luy bailla largement gens & navires, & 
avecques Pintelligence dudit Duc de Bouc- 


quinguan, qui pour icelle occaſion mourut 


(b), Penyoya pour deſcendre en Angleterre; 
3] eut une grande tourmente & vent con- 
traire, & retourna a Dieppe, & de la par 
terre en Bretagne. Quand il fut retournè en 
Bretagne, il douta d' ennuyer le Duc par ſa 
deſpence, car il avoit quelques cinq cens 
Anglois, & ſi craignoit que ledit Duc ne 
$'accordaſt avecques le Roy Richard (c), a 


(a) Gaſpar, Comte de Pembroc : il fut cree Duc de 
Bedfort au Couronnement de Henry VII fon neveu. 

(b) Honfroy, Duc de * decapite à à Londres 
en 1482. 

(c) Landais, favori de ce Duc, vouloit Livrer le 
Comte de Richemont aux Ambaſſadeurs du Roi Richard. 
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ſon dommage, & auſſi on le pratiquoit de 
deca, parquoy Sen vint avec fa bande, ſans 
dire adieu audit Duc. Peu de temps apres 
on luy paya trois ou quatre mille hom- 
mes, pour le paſſage ſeulement, & fut bail- 
{ce par le Roy qui eft de preſent, a ceux 
qui eſtoĩent avecques luy, une bonne ſom- 
me d' argent, & quelques pieces &artillerie; 
il fut conduit avec le navire de Normandie, 
pour deſcendre en Galles, dont il eſtoit. 
Ce Roy Richard marcha au devant de luy; 
mais avec ledit Comte de Richemont s'eſtoit 
joinct le Seigneur de Stanley (a), Chevalier 
d' Angleterre, mary de la mere dudit Comte 
de Richemont, qui luy amena vingt & ſix 
mille hommes. Ils eurent la bataille, & fut 
occis ſur le champ ledit Roy Richard, & 
ledit Comte de Richemont couronne Roy 
d'Angleterre ſur ledit champ, de la couron- 
ne dudit Roy Richard. Doit- on appeller cecy 
fortune ? C'eſt yray jugement de Dieu. En- 
cores pour mieux le connoiſtre, des que le 
Roy Richard eut fait le cruel meurtre de 
ſes deux neveus (b), dont cy-devant ay 


(a) Il fut depuis Comte de Derby. 
(b) Du Maurier pag. 287 de ſes Memoires de Hol- 
lande, dit que Ton trouva leurs ſquelettes dans la Tour 


de Londres du tems de la Reyne Eliſabeth. 
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parle, il perdit ſa femme; aucuns diſent 
qu'il la fit (a) mourir. II n'avoit qu'un fils, 
lequel incontinent mourut. Ce propos dont 


je parle euſt mieux ſervy plus en arriere, 


où je parleray du treſpas dudit Roy Edouard : 
car il eſtoit encores vif au temps dont parle 
ce Chapitre; mais je Pay fait pour conti- 


mur le propos de mon incident. 


Semblablement avons veu depuis peu de 


temps muer la couronne d'Eſpagne, depuis 


le treſpas du Roy Dom Henry (b), dernier 
mort; lequel avoit pour femme la ſœur du 


Roy de (c) Portugal, dernier treſpaſle, de 
Jaquelle ſaillit une belle fille (d): toutes- 


(a) Crime, dit-on, qu'il commit pour epouſer Eli- 
ſabeth, fille ainde de ſon frere Edouard IV. 
(b) Henry IV, dit Vimpuiſlant, mort en 1474 a 


eu pour ſucceſſeur Ifabelle de Caſtille fa ſœur, épouſe 
de Ferdinand, fils de Don Jean Roi d' Arragon. On 
Trouve dans la Piblioth&que du Roi plufieurs vies de 


Henry, qui meriteroient de voir le jour, peut-ctre 
pourront-elles paroitre , 1 M. IAbbe Hernandez ſuit 
le projet que je lui ai inſpire, decrire PHiftoire des 
Rois Ferdinand & Iſabelle; morceau &Hiſtoire tres- 
curieux & tres-important, qui manque a notre langue. 

(c) Sœur d' Alphonſe V Roi de Portugal, mort en 
148 1 apres un regne de 43 ans. 

(4) Dona Juana n'a pas laifle de porter toujours 


les armes pleines de Caſtile, les Portugais lay don- 


nolent le titre d'Excellence. 
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fois elle n'a point fuccede, & a eſte privce 
de la couronne ſoubs couleur dadultere 

commis par ſa mere, & ſi weſt pas la choſe 
paſſèe ſans debat & grande guerre. Car le 
Roy de Portugal a voulu ſouſtenir ſa nieces 
& pluſieurs autres Seigneurs du Royaume 
de Caſtille avec luy; toutesfois la fille dudit 


Roy Henry, marice avec le ſils du Roy Dom 


Jean d' Arragon, a obtenu le Royaume & 
le poſſede: & ainſi ce jugement & ce par- 
tage Seſt fait au ciel, ou il s'en fait aſſez 
d'autres. | : | 

Vous avez veu puis peu de temps le Roy 
d'Ecoſſe & ſon fils, de Page de treize ou 
quatorze ans, en bataille Pun,contre Pautre. 
Le fils & ceux de ſa part gagnerent la ba- 
taille, & mourut ledit Roy (a) en la place: 
1] avoit fait mourir ſon frere, & pluſieurs 
autres cas luy eſtoient impoſez, comme la 
mort de ſa ſœur & d'autres. Vous voyez 
auſſi la Duche de Gueldres hors de la li- 
gnee, & avez ouy Vingratitude du Duc der- 
mer mort, contre ſon pere. Aſſez de pa- 
reils cas pourrois-je dire, qui aiſement peu- 
vent Etre connus pour divines punitions (b), 

(a) Ce fut Jacques III Roi d'Ecoſſe, mort en 1488. 

(b) Tous ce qui ſuit, juſques à deſquelles, manque 
en quelques vieux Exemplaires manuſcrits. 
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506 Min. DE PHIL DE COmitNeEs, 

& tous les maux ſeront commencez par raps» 
port, & puis par diviſions, deſquelles font 
ſources les guerres, par leſquelles viennent 
mortalite & famine : & tous ces manx pro- 
cedent de faute de foy. Il faut donques con- 
noiſtre, veu la mauvaiſtie des hommes, & 
par eſpecial des grands, qui ne ſe connoiſ- 
ſent, ny croyent qu'il eſt un Dieu, qu'il eſt 
neceſſaire que chacun Prince ait ſon con- 
traire, pour le tenir en crainte & humilite; 
ou autrement, nul ne pourroit vivre ſoubs 
eux, ny aupres deux. 5 


Fin du cinquieme Livre. 


PREUVES 
DB SECOND LIVR E 


DES MEMOIRES 
DE 


PHILIPPE DE COMINES. 
PREMIERE PREUVE. 


Renonciation de Jean, Comte de Nevers, a 
toutes ſes pretentions ſur les Duches de 
Lothiers, Brabant & de Limbourg, ſur le 

Marquiſut d Anvers, & terres d'Outre- 
Mei ſe. 

A Englemonſtier, le 22 Mars 1465 devant Paſques. 

(Voyez Tédition de M. Godefroy.) 
II. 5 
Acke de la production faite au Parlement de 


Paris, des originaux de quatre lettres don- 
nees en 1465 par Jean, Comte de Nevers, 
& de la demande faite par la Comteſſe de 
Nevers, que les ſceaux de ces lettres fuſ- 
ſent ouverts, pour en verifier la fauſſete. 
30 Decembre & 3 Janvier 1512 & 26 Mars 1513. 
avant Paſques. 
( Voyez la meme édition.) 


os - PE VUVSES, 
| 111. 

Lettres de Charles de France, Duc d# Nor- 
mandie, qui conſent aux alliances que doit 


Faire le Duc de Bretagne, du 3 Juillet 
2456. (a) 1 


(a) Par ces Lettres Charles de France, retiré alors 
ches le Duc de Bretagne, Tautoriſe pour ſa ſuretè & 
ſa defenſe 3 conclure des alliances avec des Princes 


Etrangers & ſpecialement avec le Roi d' Angleterre, 
Il s' engage meme à accéder à ſes alliances. 


IV. 


Abolition pour Louis de Harcourt, Patriar- 


oh che de Jeruſalem. (a/ 


(a) Louis XI à la ſollicitation du Duc de Bretagne 
pardonne à Louis de Harcourt Patriarche de Jeruſalem, 
& Eveque de Bayeux d'avoir ſuivi le parti de Charles 
de France ſon frère; on donne à ce Prelat main levee 


de la ſaiſie du temporel de ſes benefices, 


V. 


Lettre eſerite aux Mayeur & Eſchevins de 
la ville de Lille, contenant la relation de 


la maladie & de la 1 mort de Philippe, Dus 
de Bourgogne. 


A Bruges, le 16 Juin 1467. 
Voyez Tédition de M. Godefroy. 


* 


D 1 I. LIVA. 509 

WL Hu 

 Extrait du Teſtament de Philippe, Duc 

de Bourgogne. 
A Rethel, le 8 Decembre 1441. 

Item. A Cornille , noſtre fils Baſtard, no- 
nobſtant quelque chevance qu'il ait d'autre 
part, donnons & laiſſons ſix mille livres 
monnoye Royale de rente, a heritage pour 
luy & les hoirs de ſon corps deſcendans en 
droite ligne & en loyal mariage, laquelle 
rente luy voulons eſtre baillee & aſſignee 
bien & ſurement en nos pays de par deca 
de Brabant , Flandres, Artois, Haynault, 
Hollande, Zelande, ou Namur; dedans un 
an après noſtre deceds, leſquelles ſix mille 
livres de rente voulons & entendons eſtre 
compriſes les rentes & revenus des terres 
& ſeigneuries que des maintenant il a, ou 
aura de nous Cy-apres avant noſtre treſpas, 
& ce qui reſtera d'icelles fix mille livres de 
rente au jour de noſtredit treſpas, noſdits 
executeurs luy parfourniront reaument & de 
fait, des biens de noſtredite execution, ainſi 
que dit eſt, & par condition, que “il alloit 
de vie a treſpas, ſans hoir de ſon corps en 
loyal mariage , comme dit eſt, ladite rente 
& aſſignations baillees pour icelle, retour- 


Fr PrxkEUVES 

neroient a noſtre heritier , ou heritiers qu'il 
appartiendroit , & auſſi que ſe pour ladite 
rente luy eſtoient baillces, comme vray- 
ſemblablement le conviendra, aucunes ter- 
res de noſtre ſeigneurie & domaine, noſtre 
| heritier , ou heritiers qu'il appartiendra , 
pourront recouvrer en luy baillant premie- 
rement autant de terre autre part, qui ne 
ſeroit point du domaine de nos ſeigneuries 
auſſi-bien aſſiſe & auſſi bien revenante en 
nos pays deſſuſdits, comme icelles qui pre- 

mieres baillees luy auroient eſte. 
Item. A Anthoine , noſtre fils Baſtard, 
donnons & laiſſons ſemblablement deux 
mille cinq cens livres, monnoye royale, de 
rente a heritage pour lay & les hoirs deſ- 
cendans de ſon corps en droite ligne & en 
loyal mariage, laquelle rente luy voulons 
eſtre baillee & aſſignee bien & ſtirement en 
nos pays de par deca, de Brabant, Flan- 
dres, Artois, Haynault, Hollande, Zelandes 
ou Namur, dedans un an apres noſtre de- 
ceds, & par condition, que s'il alloit de 
vie a treſpas ſans avoir hoirs de ſon corps 
en droite ligne & loyal mariage , comme 
dit eſt, ladite rente & les aſſignations bail- 
lèes pour icelle, retourneront a noſtre he- 
ritter, ou heritiers qu'il appartiendra, & auſſi 
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que ſe pour ladite rente, luy eſtoient bail- 
lees, comme vray - ſemblablement le con- 
viendra faire, aucunes terres de noſtre Sei- 
gneurie & domaine, noſtre heritier, ou he- 
ritiers qu'il appartiendra, les pourront re- 
couvrer en luy baillant autant de terre pre- 
mierement autre part, qui ne ſoit point du 
domaine de nos ſeigneuries, auſſi- bien reve- 
nant en nos pays deſſuſdits, comme celles 
que premjieres baillees luy auront eſte, 

Irem. A Marion, noſtre fille baſtarde 
donnons & laiſſons la ſomme de quinze mille 
livres monnoye royale pour ſon mariage, 
& pour eſtre employe le tout, ou au moins 
la plus grande partie en rentes & heritages, 
au profit d'elle & des ſiens. 

Item. A noſtre autre fille baſtarde, qui eſt 
demeurante à preſent en Phoſtel de Pierre 
du Cheſne, noſtre Rentmaiſtre de Brabant, 
donnons & laiſſons pareillement la ſomme 
de douze mille livres monnoye royale pour 
ſon mariage, & pour eſtre employè le tout, 
ou au moins la plus grande partie en ren- 
tes & heritages au profit delle & des ſiens. 

Item. A noſtre autre fille baſtarde, a pre- 
ſent demeurante en Flandres, donnons & 


laiſſons pareillement la ſomme de dix mille 
liyres pour une fois pour ſon mariage, & 
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pour eſtre employe le tout ou au moins la 


plus grande partie en rentes & heritages, au 


profit d'elle & des ſiens. 


Item. Et au regard de noſtre ordre de la 
Toiſon d'Or, que avons ordonnee & miſe 
ſus depuis certain temps enca, ce dont ne 
ſont encore gueres accomplies, ne aſſouvies 
du tout les fondations, edifices & autres or- 


donnances, & meſmement Pordonnance par 


nous faite d' acquerir en noſtre ville de Dijon 
neux & places, & y faire édiſices, & auſſi 
acquerir rentes pour le vivre & eſtat de 
douze pauvres anciens Chevaliers de bonne 


renommèe; & pource que ne ſcavons Sil 


plaira a Dieu nous faire cette grace, que 
avant noſtre deceds puiſſions accomplir tou- 
tes leſdites fondations & ordonnances, nous 


voulons & ordonnons que ce qui en reſtera 


a faire & accomplir au temps de noſtre de- 
ceds, tant en édifices, acquiſitions de ren- 
tes & heritages, que autrement, ſoit par- 
fait & accomply des biens de noſtre execu- 
tion, ainſi & par la maniere que noſdits 
executeurs trouveront eſtre ordonne par 
nous au Chapitre de noſtredit ordre. 


Item. Et afin de pourveoir au gouverne- 


* * Oo WG = o * 0 


ment de nos pays, terres & ſeigneuries, sil 


advient 


Dd v0 FE Lrvikn 
advient que allions de vie à treſpas, ſurvi- 
vant noſtredit fils Charles, Comte de Cha- 
rolois, & luy eſtant ſous agie, youlons & 
ordonnons premierement, au regard de la 
perſonne de noſtredit fils, qu'il foit nourry 
& alimentè durant le temps de ſa minorité, 
& juſques il ſoit en age ſuffiſant, avec noſ- 
tre tres - chere & tres - amee compagne la . 
Ducheſſe ſa mere, en nos pays, terres & 
ſeigneuries, & non ailleurs. Et au regard du 
gouvernement d'iceux nos pays, terres & 
ſeigneuries durant ſadite minorite, voulons 
& ordonnons que noſtredite compagne , 
comme premiere & principale , & . apres , 
nos amez & feaux, PEveſque de Tournay , 
PArcheveſque de Beſargon, & FEveſque de 
Cambray, qui a preſent ſont : le Seigneur 
d'Anthune, noftre Chancelier, Meſſire An- 
thoine, Seigneur de Croy & de Renty, noſ- 
tre couſin & premier Chambellan; noſtre 
couſin & Mareſchal de Bourgogne, Meſſire 
Jean, Comte de Fribourg & de Neufchaſtel; 
le Seigneur de Charny & de Molinet; Meſ- 
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| lire Jean de Croy , noſtre couſin & Bailly de 

Haynault ; les Sieurs de Roubais & de San- 

a tes; Meſſire Jean Bont, noſtre Chancelier 

de Brabant; Meſſire Colart de Comines (a), 
(a) Cetoit le pere de Philippe de Comines. 
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noſtre ſouverain Bailly de Flandres, & maiſ- 


tre Eſtienne Armenier, Preſident de nos Par. 
lemens de Bourgogne, avec autres tel, ou 
tels que noſtredite compagne, & les autres 
deſſus nommez aviſeront, en ayent le gou- 
vernement & adminiſtration en tous cas, 
tant en fait de juſtice, de finance, de po- 
lice & gouvernement de pays, que autre- 
ment, & c' y commettre Officiers en tous 
ellats durant la minorite de noſtredit fils. 
5 . A . og 8 5 
SI 
Lettre de Carles, Duc de Bourgogne, don- 
nant advis au Roy Louys XI de la mort 
du Duc Philippe le Bon, ſon Pere. De 
Bruges le 19 Juin 1467. 


Mon tres-redoute Seigneur, je me recom- 


mande a yoſtre bonne grace ſi tres-humble- 
ment que faire puis; & vous plaiſe ſcavoir, 
mon tres-redoute Seigneur, qu'il a plu a 
Dieu, Souverain de toutes choſes diſpoſer 
& prendre a ſa part mon tres-redoute Sgr. 
& Pere, lequel en rendant le du de nature, 

treſpaſſa de ce mortel monde lundy dernier 
paſſe entre neuf & dix heures apres midy; 
& pource mon tres-redoute Seigneur, que 
de voſtre grace avez eu ſinguliere amour & 
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aſſection a feu mondit Seigneur & à ſa Mai- 
ſon , j'envoye preſentement par d evers vous 
mon ame & feal Chevalier, Conſeiller & 
Chambellan, Meſſire Emart Bouton, Seigneur 
du Fay, porteur de ceſtes, pour vous ſignifier 
ledit cas douloureux, à moy tant deſplai- 
ſant, que plus ne pourroit eſtre, vous ſup- 
pliant tres - humblement, qu'il vous plaiſe 
avoir en voſtre bonne grace moy & les pays 
ſubjets, qui me ſont par ledit treſpas eſcheus, 
tant en voſtre Royaume, comme en PEmpaire, 
deſquels je vous deſire ſaire tout ſervice & 
plaiſir, en moy mandant & commandant vos 
bons vouloirs, pour les accomplir à mon 
pouvoir, comme raiſon eſt, & ainſi que tenu 
y ſuis, a Payde de Noſtre-Seigneur Jeſus- 
Chriſt, auquel, mon tres-redoute Seigneur, 
je ſupplie qu'il vous ait en ſa digne & be- 
noiſte garde, & vous donne bonne vie & 
longue, avec Paccompliſſement de vos hauts 
& nobles deſirs. Eſcrit en ma ville de Bru- 
ges, le dix-neuvieſme jour de Juin , Pan 
mil quatre cens ſoixante-ſept. Et deſſous eſ- 
crit. Voſtre très- humble & très-obèyſſant 
ſubjet, Charles, Duc de Bourgogne & de 
Brabant, & Signe, CHARLES. N. GRos. 
Et deſſus eſcrit. A mon tres - redoute Sei- 
gneur, Monſeigneur le Roy. 

Kk a 
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| VIII. 

Remarques ſur le Cardinal Ballus. Comment 
le Cardinal Ballus & PEveſque de Verdun 
entretenoient la diviſcon entre le Roy 

. Louys XI & ſon frere Charles , Nuc de 
Guyenne (a). . 


(a) Ces remarques prouvent que le Cardinal la Bal- 
lue employoit toutes ſortes de moyens pour ſatisfaire 
ſon ambition. Il entretenoit entre Louis XI & Charles 
ſon frère une diviſion qui le rendoit neceſlaire à l'un & 
Pautre parti. Il intriguoit auſſi aupres du Duc de Bour- 
gogne & alimentoit par ſes artifices Phumeur inquiete 
& ſoupconneule de ces deux Princes. Il fut enfin con- 
vaincu de tiahiſon, ainſi que TEveſque de Verdun ſon 
complice. Louis XI en inftruifit ſon frere qui lui avoua 
que les conſeils de ces deux meſchams avoient ſeuls retardé 
ſa reconciliation. Ces ambitieux furent empriſonnes par 
Tordre de Louis XI. Le Cardinal la Ballue fut remis 
en 1480 au Cardinal de St. Pierre aux Liens, Legat 
du Pape, & qui lui meme devint Pape en 1503 ſous 
le nom de Jules III. 

LX. 


Reponſe Fadia a Mon freur de Calabre envoye 

par le Roy en Bretagne pour engager Mon- 

| fieur le Duc de Normandie, d entendre aux 
moyens de de paciſtcation (a). 

(a) Cette réponſe du Duc Charles contient ſes mo- 
tifs pour ne point accepter les offres de Louis XI, qui 
tendoient a le faire retirer ſoit en Lorraine, ſoit en Italie. 
11 pretexte la neceſſitè de ſes affaires, qui le retenant en 
Bretagne | le met à poitce d'y veiller. 
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þ 


Traite d' Ancenis entre le Roy & le Duc de 
Bretagne, par Jean, Duc de Calabre, charge 


des pleins pouvoirs de Louys XI (a). 


(a) Par les conditions du traité Amiens, le Duc 
de Calabre & le Connetable devoient regler dans Peſ- 
pace d'un an Tapanage de Charles de France; pendant 
ce temps IA Louis XI, donnoit à ee Prince une penſion 
de ſoixante mille livres payable par quartiers à Angers, 
& une amniſtie g2nerale ſcelloit la paix. 

( Voyez les Recueils de M. PAbbe Le Grand.) 
R . 


Extrait du Proces Criminel de Charles de 
Melun. 


Arxks plufieurs interrogatoires ſur leſquels 
Charles de Melun repondit, en homme trou- 
ble & preſque certain d'ctre trouvè coupable, 
le Prevoſt luy fit donner un Pretre & le 
ſit mener de Chaſteau-Gaillard, près de la 
ville du Petit-Andely ou il luy fiſt trancher 
la teſte ſur les neuf a dix heures du matin, 
& ſes biens confiſquez au Roy, le Mardy 
22 d' Aouſt 1468. | 


( Voyez les memes Recueils. ) 
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X II. 


Extrait de la vie manuſerite du Duc de Bour- 
gogne , ſur le Traite de Peronne, fait entre 
le Roi Louis & le Duc Charles, & des Lettres 


que le Roy eñ envoya par les bonnes villes 


de ſon Roy aume. 


T axors que ces choſes ſe faiſoient, ainſi 
que dit eſt, au pays de Liege, & que le 


Roy le tenoit tousjours ſur la riviere d'Oile, 
& le Duc de Bourgogne à Peronne ſur la 


riviere de Somme, la ou ils ſe tinrent juſ- 
qu'au mois d' Octobre que le Duc de Bour- 
gogne prit traité avec le Roy , ne ſcat 
quel, mais par la diligence & peine que 
le Comte de Saint-Pol prit avec le Cardinal 
d' Angers, de par le Roy & le Duc, telle- 
ment que pour plus aſſurer & conforter le 
traité, le Roy ſe partit de Noyon a privee- 
meſnee pour venir a Peronne, ou eſtoit le 
Duc , & avoit le Roy avec luy le Duc de 
Bourbon , PArcheveſque de Lyon, ſon frere, 
& ſiy eſtoient le Cardinal d'Angers, le Comte 
de Saint-Pol, & aucuns autres ; deyers lequel 
Roy le Duc envoya deux cens lances pour le 
conduire, & luy-meſme en fa perſonne alla 
en ſon encontre, luy fit la reverence telle 
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comme il la luy devoit faire; mais le Roy 
ne voulut onques ſouffrir qu'il deſcendit de 
ſon cheval, puis entrerent dans la ville de 
Peronne, le Roy tenant ſa main ſur Feſpaule 
du Duc, le dixieſme jour d' Octobre, & là 
le receut moult honorablement, & monſtroit 
lors le Roy au Duc grand ſigne d'amour, 
& tant grand honneur luy faiſoit, que mer- 
yeille eſtoit a regarder; & finalement quand 
vint le quatorzieſme jour dudit mois POc- 
tobre, le Roy & le Duc jurerent enſemble 
ſur une partie de la Sainte vraye Croix de 
Noſtre- Seigneur, que le Roy portoit ſur luy, 
& qui avoit efte au Roy Charlemagne, & 
dit le Roy en faiſant ferment d'entretenir 
ladite paix, qu'il faiſoit ſur cette Sainte- 
Croix, en laquelle Jeſus-Chriſt receut mort 
& paſſion, que Charlemagne avoit conquis 
en ſon temps, ſur laquelle le Roy n'avoit 
onques fait ſerment qu'il ne tinſt, & gil le 
parjuroit, que mal luy en vinſt. 


KR 4 
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XIII. 
Minute de Pexamen touchant la Lettre de 
ſeuretè & ſaiif conduit que le Duc Charles 
de Bourgogne donna au 2 1 pour” aller a 


Peronne. 


Lrrars patentes ou mandement donné 
ſur les remonſirances du Procureur General 
pour faire examiner des teſmoins contre le 
feu Duc de Bourgogne: ſans cependant ſe 
deparir de la notoriete des crimes. 
Requelle du Procureur General pour exa- 
miner les teſmoins ſur la Lettre qne le Duc de 
Bourgogne donna au Roy, en vertu de la- 
quelle il alla a Peronne, & laquelle ſuit. 


Lettie du Duc de B 0Urgogne al Roy Louis AI 
ſervant de ſauf conduit. 


A tres-humblement en voſtre 
bonne grace je me recommande ; Monſei- 
gneur, ſe voſtre plaiſir eſt venir en cette 
ville de Peronne pour nous entrevoir , je 
vous jure & promets par ma foy, & ſur mon 
honneur, que vous y pouvez venir, demou- 
rer, & ſejourner, & vous en retourner ſeu— 
r2ment cs lieux de Chauny & de Noyon a 
voſtre bon plaiſr, toutes les fois qu'il vous 
plaira , franchement & quittement, ſans ce 


„b 5727 
qu' aucun empeſchement de ce faire ſoit donné 
à vous, ny nuls de vos gens, par mov ne 
par autre, pour quelque cas qui ſoit ou puiſſe 
advenir. En teſmoin de ce que Pay eſcrit & 
ſigné cette cedule de ma main, en la ville 
de Peronne, le huitieſme jour d' Octobre, 
Pan mil quatre cens ſoixante-huit. Voſtre tres- 
humble & tres-obeyflant ſubjet, CHARLES. 


(Voyez les Recueils de M. PAbbè Le Grand.) 


Traitè de Paix entre le Roy Louis XI d'une 
part, & Charles dernier Duc de Bourgogne 
d autre, a Peronne le quatorzieſme Ofobre, 


1468 (a). 


(a) Tous les articles qui avoient été diſcutés dans 
les conferences de Ham, ceux des traites d'Arras & de 


Conflans ſont decides ou appelles dans celui de Pé- 
ronne. 


( Voyez T'édition de M. Godefroy). 
X V. 


Remarques de M. Godefroy ſur le Traite 
de Peronne (a). 
(a) Ces remarques ſe trouvent livre 2 pages 75 76 


77 & 78 de ce Volume. 
( Voyez la meme édition.) 
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522 PxEUVES 
X VI. 
Lettre de M. Reilhac , ſur le Traite de 
Peronne & le depart pour Liege. 


Moxs»vs le Controlleur, je vous certifie 
que Jay a ce matin efte preſent, lorſque 
Monfieur de Bourgogne & le Roy, ſur la 


Croix de Saint Charlemagne, tous deux ont 


jure la paix en tres-bonne& honneſte facon , 
& en bon vouloir, comme il me ſemble. 

Le Roy s'en va demain avec Monſieur de 
Bourgogne en Liege, & y va de tres - bon 
coeur , & incontinent qu'il y aura apparence 
que Monſieur de Liege ſoit lache , qui eſt 
priſonnier, le Roy Sen retournera, & par 
ce que je puis entendre n'y a nul doute en 
ſa perſonne. 

Demain à Bapaumes & de-là en Liege; 
au regard de vous, ſur mon ame, je ne vous 
conſeille y venir; je vous feray ſcayoir des 
nouvelles plus à plein, & ſur ce vous dis 
Adieu. Eſcrit a Peronne, ce Vendredy trei- 
zieſme jour d' Octobre. Voſtre Serviteur, 
% 

Pour Dieu, envoyez-nous Maiſtre André 
Brigonnet , puiſque la paix eſt crice, il peut 
bien venir; je ſuis arrive à Pheure que ; euſſe 
voulu avoir eſte perdu en Jeruſatem ; mais, 


DU IT. Ervar 
Dieu mercy , le Maiſtre & les ſerviteurs ſont 
en ſeurete. 


L'hommage ſe fera en chemin, ſt ainſi a 
eſte promis & jure. 


„ LL 
Extrait de la vie du Duc de Bourgogne 2 
Comment la Cite de Liege fut priſe d aſſaut, 


& y porta le Roy lEnſeigne de Saint 
Andrieu. 


Av temps deſſuſdit fut une comette au 
Ciel, ayant queue comme une lance de long 
flamboyant , comme une chandelle pale en 
la partie de Septentrion pres POccident , 
laquelle tendoit tout droit au pays de Liege, 
la ou le Roy de France & le Duc de Bour- 
gogne eſtoient allez, comme je diray tantoſt: 
de cette comette diſoient les Clercs qu'elle 
ſignifioit mort d aucun Prince ou deſtruction 


de pays, ſi comme il advint en Liege tantoſt 


après; car le ſeizieſme jour dudit mois d'Oc- 
tobre audit an LXVIII ſe partirent de Pe- 
ronne le Roy de France, à une partie de 
ſon ordonnance, & le Duc de Bourgogne, 
avec ſon armce qui eſtoit grande & terrible 
pour aller au pays de Liege, auquel pays 
eſloient ja venus & entrez grand nobleſſe des 
gens du Duc du pays de Bourgogne avec 
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524 PR EUVYV AE 
Meſſire Philippe de Savoye, fils du Duc de 


Savoye, leſquels, comme Pon diſoit com- 
munement, avoient en leur compagnie de 
treize a quatorze cens lances, ou hommes 
d'armes, & pouvoient eſtre neuf a dix mille 
chevaux. Le Roy de France avoit mande 
aller avec luy en Liege fa grand garde, & 
la petite garde d'hommes d' armes & archers 
pour eſtre avec luy; en tirant en Liege le 
Roy voulut faire un pelerinage a Noftre- 
Dame de Haul, & alla a petite compagnie, 
tandis que ſon Conneſtable menoit ſes gens 
dGarmes avec le Duc de Bourgogne; & ſon 
pelerinage fait, il ſe remiſt en chemin avec 
les autres. „ 
* 

Ade du ſermeng fuit par Charles de France, 

Duc de Guyenne , au Roy Louts XI ſor 


frere, pour ce Duche (a). 


Na) Le Duc de Guyenne jure ſur la vraie croix cc 
St. Lo de ne jamais prendre les armes contre ſon frere, 


& s oblige meme a le defendre de tout fon pouvoir 


contre ſes ennemis. Il fait auſſi ferment fur la meme 
Relique de ne jamais pourchaſſer en mariage la fille de 
Charles, Duc de Bourgogne, que du conſentement du 
Roi. ; 
( Voyez' les Recueils de FL. Abbe Le Grand.) 


vu IL. Ez ol 


X EX. 


Extrait ſur la Paix faite entre le Roy Louts 
de France, & Charles Duc de Berry ſon 
frere & de leur entreyue (a). 


„„ | 3 
(a Cet extrait eſt une relation de Ventrevue qui ſe 


fit entre Louis XI & ſon frere ſur un pont de la Ri- 
viere de Broil, Cetre entrevue eut lieu le $ Sept. 1469. 


( Voyez les Recueils de M. PAbbe Le Grand.) 
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Fin des Preuves du ſecond Livre. 


PREUVES 
DU TROISIEME LIYRE 
DES MEMOIRES 
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PHILIPPE DE COMINES. 
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Lettres de Charles, Duc de Bourgogne, d la 
Cour de Parlement de Paris. 
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4 nos tres-chers & grands amis les Gens 
tenant le Parlement de Monſeigneur le Roy 

à Paris (a). 
(a) Charles Duc de Bourgogne expoſe dans les 
Lettres le deſir qu'il a d entretenir la paix avec Louis XI: 
il fe plaint des pirateries qu'exerces ſur ſes ſujets les 


Ducs de Clarence & de Warvick, & de la protection 
qu'on leur accorde dans les ports de Normandie. 


(Voyez les MSS. de Baluze , Regiſtre 166.) : 
& | 
Ceſt la ſubſtance de la credence donnee par le 
Duc de Bourgogne a Mefſire Philippe de 
Comines, Chevalier, pour dire & declarer c 


Mon ſteur de Venloch Gouverneur deCalats. 


P RIMO. Que le Duc croit le Sieur de Ven- 
| loch eſtre aſſez adyerti de la bonne amour & 
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entiere affection qu'il a toujours eue au Roy 


d' Angleterre, le Royaume & ſujets d'icelui, 


& que pour icelle entretenir & garder, & 
que n'agueres il advint, le Roy Henry le 
ſixieſme eſtre demis de fon Royaume, & 
Jes ſujets d'iceluy prendre & accepter le Roy 
Edouard pour leur Roy & ſouverain Seigneur, 
ledit Duc fit alliance par mariage avec le Roy 
Edouard. 

Item. Touchant Pentrecours de la mar- 
chandiſe, non pas ſeulement pris avec le 
Roy, mais ſi bien avec le Royaume & ſuh- 
jets d' iceluy, mondit Seigneur le Duc, pour 
le bien, tant d'une part que d' autre, le 


veut de ſa part entretenir & garder, ſi à ce 


on veut entendre. 


Irem. Et que Dieu a voulu le Roy Henry 
eſtre remis, pris & accepte Roy du Royau- 
me, mondit Sieur le Duc eſt tres-joyeux & 
content, comme nature le requiert, car com- 
me il eſt evidemment cognu, il eſt un des 
plus proches de ſon Sang aujourd'hui vivant, 


extrait de la Maiſon de Lancaſtre, & que 


pour ce tous ceux qu'il plaira au Roy prendre 
& accepter ſes loyaux ſubjets, que le Duc 
les prendra & cognoiſtra ſes amis. 


Item. Et que pour de ce & autres choſas 


bien à plein avertir la bonne grace du Roy, 
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528 PRE UVE S 
ledit Duc eſt delibere d' envoyer ſon ambaſ- 
ſade par devers luy, priant ledit Sieur de 
Venloch leur faire avoir paſſage. 
14 
Reponſe faite par le Roy „ au Preſident 
de Bretagne, & Euſtache de PEſpinay, 
pour rapporter au Duc ſur les matieres, 
pour leſquelles il les avoit envoyez devers 
le Roy; laquelle reſponſe , leſdits de PEſ- 
pinay & Preſident ont ſignèe, afin qu'il 
n'y euſt mutation (a). 
(a) Cette Preuve & la ſuivante contiennent les reponſes 
de Louis XI & fon deſaveu de la priſe de pluſieurs vaiſ- 
ſeaux Bretone, ſoit par ſes propre ſujets, ſoit par les Ducs 
de Clarence & de Warwick. 
© z e 5 
Reponſe plus etendut faite a Meſſire Eu ſtache 
de lEſpinay de Bretagne touchant les grieſs 
du Duc, ſur le fait de la mer, & des priſes 
Faites par les Frangois. 
V. 8 
Alliances du Roy Louis XT avec les 
Suiſſes (a). 
(b) Par ce trait“ d'alliance Louis XI & les Suiſſes 
ſtipulent rèciproquement qu ils ne ſe donneront point 
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de ſecours contre le Duc de Bourgogne. | 
( Voyez les Recueils de M. VAbbe Le Grand.) 
Lettres 


Du HILL Lu vA R. as 
„ | 


| Lettres cloſes eſcriptes au Parlement, par le 
Duc de Bourgogne, touchant Exploit fait 
par le Preſident de Corbie, es trois Pre- 
voſtex Beauvoifis, Foulloy , Vimien & re- 
gues le 13 Septembre 1470 (a). 


(a) Le Duc de Bourgogne reclame contre les actes 
de juriſdiction fait par le Prefident de Corbie ſur plu- 
ſieurs prevotes qui lui ont été cedees par le traite de 
Peronne. IL rappelle auſh les autres infractions de 
Louis XI a ce traité. 


(Voyez les Recueils de M. T Abbe Le Grand, ) 
. 


Edit du Roy Louis XI touchant les Mines & 
Minieres du Roy aume de France (a). 


(a) Quoiqu' on ſe ſoit pris de bonne-heure dans ce 
Royaume , pour travailler aux Mines des differens Me- 
taux, on ne ſauroit nier cependant, que dans ce tra- 
vail , les Etrangers nayent été beaucoup plus loin 
que nous; ce qui ſe prouve, non ſeulement par leurs 
travaux, mais encore par leurs Ecrits, qu'il ſeroit utile 
de faire traduire en notre Langue. Les meilleurs de ces 
ouvrages tels que ceux de Lehmann, de Wallerius &c. 
ont etc traduits de nos jours. 


( Voyez le Regiſtre 1 92 du Treſor des Chattes , 
Acte 168.) 
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530 PR EU VES 


Inſtruction que le Roy Louis XI donne d 


Mon ſeeur du Bouchage, qu'il envoye vers 
le Duc de Guyenne, pour le detourner du 
mariage avec Mademoiſelle de Bourgo- 
gre (a). 


( a ) Louis XI pour detourner ſon frere de cette 


alliance, lui rappelle la haine que la maiſon de Bour- 


gogne a toujours eue contre le feu Roi Charles ſon 
Pere, les grands outrages qu'elle lui a Es, outrages 
qui tendoient à le faire desheriter & à le priver de 
la Couronne. Il fait auſſi reſſouvenir le Duc de Guyenne 
du ſerment qu'il a fait, entre autres choſes , de ne 
jamais Epouſer la fille du Duc de Bourgogne par quel- 
que moyen ou ſous quelque couleur que ce ſoit; 62 
eſts , ajoute ce Monarque, ledit ſerment fait ſur la vraie 
Croix de S. Lo, qui eſt à ceux qui ne le voudrotent tenir 
fi dangereux , comme de mourir om _ faillir 
dedans Lan. 
( Voyez les Recueils de M. l'Abbe Le Grand.) 


IX. 


Le Roy ſe fait nommer par le Pape Chanoine 
„ de Clery (a). 

(a) Le Pape declare dans cet ate que les Rois de 

France, étant Chanoines nes des Egliſes Cathedrales 


du Royaume , Louis XI & ſes ſucceſſeurs auront la 
Premiere place dans le chœur meme avant le Doyen &c. 


| {Voyez le Volume 8445 de la Bibliotheque du Roi, 
fol. 4 , parmi ceux de Bethune; ) 


du LIL Lrvar nt 

: 6 - 
Lettre & inſtruction de Louis XI au Heraut 
de Normandie, pour aller vers le Duc de 


Bretagne, ſur les preparatifs de guerre, 
. avec les Reponſes du Duc. (a) 


(a) Cette preuve contient les griefs de Louis XI 
contre le Duc de Bretagne & ceux du Duc de Bretagne 
contre ce monaique. Ils s accuſent mutuellement d'en- 
fraindre les traites. 


( Voyez le Tréſor des Chartes. Armoire L. 
Cotte 8, Caſlette A.) 


: X I, ; 
Abolition pour ceux qui ont adhere au Duc 
de Guyenne. (a) 


# 


(a) Cette abolition regarde tous ceux qui avoient 
66 attaches au feu Duc de Guyenne. 


( "RO les Recueils de M. PAbbe Le Grand. ) 
XII. 


Lettres de Charles „Duc de Bourgogne, par 
leſquelles il declare qu'il veut venger la mort 


de Charles, Duc de Guyenne. 


Au Camp de devant Beauyais , le 16 _ LPS. 


5 , par la grace de * , Duc de 

Bourgogne , de Lothier, dc Brabant, de 

Lembourg & de Luxembourg „Comte de 
Ll 2 
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532 PREUVE Ss 

Flandres, d' Artois, de Bourgogne, Palatin 
de Hainaut, de Hollande, de Zelande & 
de Namur, Marquis du Saint-Empire, Sei— 
gneur de Friſe, de Salins & de Malines: A 
tous nos Lieutenans, Admiraux, vis-Admi- 
raux, Mareſchaux, Nobles , Chevaliers, 
Eeuyers, Capitaines, Routes, & Compagnies 


de Genſd' armes & de trait, & autres gens 


de guerre, Seneſchaux, Baillys, Prevoſts, 
Eſcoutetes, Bourgmaiſtres, Mayeurs, Eſche- 
vins, Gardes & Gouverneurs de Citez, bon- 
nes Villes, Chaſteaux, Fortereſſes, & tous 
nos autres Juſticiers, ſerviteurs & ſubjets, 
ſalut. Comme le Roy contre ſes obligations, 


promeſſes & ſermens ait enfraint les Traites 


de paix faits entre luy & nous, tant pour 
avoir ſouſtrait aucunes nos Villes, que par 
pluſieurs autres indues entrepriſes faites a 
Pencontre de nos perſonnes, Etats, pays, 
Seigneuries & ſubjets hoſtilement & autre- 
ment en diverſes manieres illicites & reprou- 
vees, contendant toujours a la deſtruction de 
nous & des Princes du Sang, nos parens & 
alliez, ainſi que bien ſcavent tous ceux du 


Royaume; parquoy la ſaiſon paſlte euſſions 


eſtè contraints pour notre ſeurete & det- 
fenſe, prendre les armes, & depuis ledit 
Roy ait fimule par faintiſe de nous faire rai- 


Du Fi Liv 5 
ſon, & reſtituer noſdites Villes, comme der- 
nierement les Ambaſſadeurs ayans de ce 
mandement ſpecial , le traiterent, conclu- 
rent & jurerent en ſondit nom, qu'il n'entre- 
prendroit aucune choſe ſur les perſonnes, 
Eſtats & pays de nos alliez, en eſpecial de 
feu mon tres - cher Seigneur Monſeigneur 
de Guyenne & de Normandie, que Dieu 
abſolve, & de noſtre très-cher & très-amé 
frere le Duc de Bretagne, contre leſquels 
neantmoins il ait procede & fait proceder 


tout autrement que jamais n'euſſions eſpere , 


tellement que comme noſtredit frere de Bre- 
tagne & autres, avant que fuffions deli- 
berez de retourner aux armes, nous ont 


ſigné, averty, & acertene mondit Sieur de 


Guyenne n'avoir pas ſeulement eſte deſtitué 
de ſa Duche de Guyenne (a) mais auſſi de 


fa vie, piteuſement par poiſons, malefices, 
ſortileges & invocations diaboliques, ainſi que 


frere Jourdan Favre, dit de Vercors, Religieux 
de POrdre de Saint-Benoiſt, natif de Dye, au 
pays de Dauphine, Conſeiller & Aumonier de 
feu mondit Sieur de Guyenne, & Henry de la 


(a) Le Roy Louis XI reſt entre dans le Duché de 
Guyenne, qu'après la mort du Duc fon frere, & non 
de fon vivant; mais le Duc de Bourgogne ne fe pot- 
ſedoit pas, quand. il a fait dreſſer ces inſolentes 
Lettres. LI 3. 
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Roche, Eſcuyer de cuiſine d'iceluy feu Sei- 
gneur, Pont en jugement congneu & con- 
feſſe au lieu de Bordeaux, pardevant PAr- 
cheveſque dudit lieu, Frere Roland le Croiſce, 
Inquiſiteur de la Foy, ancien DoQeur en 
Theologie, Mé. Nicole Dantis Bachelier en 
Theologie, M'. Jean de Blet, Conſeiller en 
la Cour des grans jours dudit Bordeaux, a ce 
appellez & preſent Meſſire Pierre, Seigneur 
de Morvillier, Chevalier ayant la garde des 
ſceaux de la Chancellerie de mondit Seigneur 
de Guyenne, Maiſtre Jehan de Chaſſaigne, 


ſecond Prefident en ladite Cour des grans 


jours, Loys Bloſſet, Rogier le Fevre, Maif- 
tres des Requeſtes dudit feu Seigneur 8 
pluſieurs autres, en declarant par leur de- 
polition , confeſſion & proces, avoir fait 
{i deteſtable crime par Pordonnance dudit 
Roy, qui leur avoit donné & promis grans 
dons, Eſtats, Offices & benefices, pour 


conſommer cet execrable parricide en la 


perſonne de mondit Seigneur de Guyenne 
ſon frere, les vertus duquel ſans avoir meffait, 
Pont par envie contre luy conſpirèe, conduit 
a la plus piteable mort que jamais ait eſte 
memoree en ce dit Royaume ne ailleurs » 
apres laquelle mort cruelle , ledit Roy de ce 


non content, ait ouvert la guerre a noſtredit 


frere de Bretagne , cuidant le trouyer im- 
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pourveu , & du tout detruire en haine de ce- 
qu'il aimoit, cheriſſoit, & honoroit de tour. 
ſon coeur mondit Seigneur de Guyenne , 
comme faire deyoit ; toutes leſquelles choſes. 
nous ayent juſtement emeus a reſumer & re- 
prendre leſdites armes (a) ſur ce prealable- 
ment requis de noſtredit frere de Bretagne, 
& de pluſieurs autres nobles & honneſtes. 
courages dudit Royaume, ayans perpetuel, 
regret de ladite mort inhumaine, & il foit que 
nous eſtans logez aupres de cette ville de 


Beauvais (b) noſtredit frere de Bretagne nous: 


ait preſentement envoyè les extraits de pro- 
cès, confeſſions & depoſitions faits & faites 
touchant la mort de mondit Seigneur de 
Guyenne en nous certiſiant par iceux, que 
leſdits freres Jourdans Favre & Henry de la 


Roche, ont derechef cogneu & confeſſè en 
ſa ville de Nantes, en perſiſtant à leurs premie- 


res depoſitions & confeſſions que ils ayoient. 
empoiſonne & maleficie mondit Seigneut de 


Guyenne, par Pindudion, pourchas & ordon- 


(a) Il les avoit repriſes plus de deux mois auparavant. 
(b) II aſſiegeoit cette ville depuis trois ſemaines, &. 
ne e n pas de pouvoir reuſſir à ce fiege , le dépit 


le porta à faire publier ces Lettres contre le Roy, dans 


le deſſein de le rendre odieux à ſes peuples & de les faire 
ſoulever contre luy. : 
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536 n 
nance dudit Roy, en maniere que ladite mort 


ne pouvons ne devons patiemment tolerer 


ne fouffrir, mais ſommes tenus comme auſſi 
ſont tous Princes & nobles perſonnages, à 
icelle mort venger & pourſuyr tous ceux 
qui en ont eſtè cauſe, & autres qui les vou- 
droient en ce porter, ſouſtenir, deffendre & 


favorifer; pour ce eſt- il, que nous ces choſes 


conſiderèes, deſirant faire ce a quoy par 
honneur nous ſommes tenus, attendu meſ- 
mement le bon & juſte vouloir de noſtredit 
frere de Bretagne, & d'autres qui de ce 
nous ont inſtamment requis , avons declare 
& formellement declarons par ces preſentes, 
que outre & pardeſſus nos autres juſtes & rai- 
ſonnables emprinſes & querelles, prendrons 
& prenons la querelle de la mort de mondit 
Seigneur de Guyenne, pour en faire telle & 
ſi grande vengeance qu'il plaira à Dieu noſtre 
Createur le permettre , tant a Pencontre dudit 
Roy, que de tous ceux qui le voudront en 
ceſte cruautè ſouſtenir, porter ou favoriſer en 
maniere quelconque ; & pour Pexecution de 
ce que dit eſt, tirons des a prefens en pays 
a la requeſte de noſtredit frere de Bretagne, 
combien que euſſions delibere aſſieger & en- 
clore de toutes parts cette dite ville, pour 
avoir les gens de guerre qui y ſont en grand 
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nombre a noſtre plaiſir & voulente, laquelle 
choſe nous eſtoit facile de faire (a) par les 
moyens que avions conceus; ce que vous ſi- 


gnifions, afin que vous veuillez employer a 


nous y ſervir ſelon vos loyautez & devoirs. 
Ponne en noſtre Camp devant la ville de 
Beauvais, le ſeizieſme jour de Juillet, Pan de 
grace mil quatre cens ſoixante douze : plus 
bas, par Monſeigneur le Duc, ſigné de LE 
KERREST, & ſcelle dun petit ſceau en cire 
rouge, pendant a ſimple queue de parchemin, 

Le Duc de Bourgogne au deſeſpoir d'avoir 
_ eſte oblige de lever le ſiege de Beauvais, fit 
une courſe en Normandie, ou il mit tout a 
feu & a ſang; il y receut un nouvel affront 


par le refus que ceux de la ville de Rouen fi- 


rent de le laiſſer paſſer dans cette ville; il re- 
vint enſuite en Picardie, où il continua ſes 
bruſlemens: enfin, laſſè peut- eſtre, mais cer- 
tainement deshonnoge & odieux pour les 
cruautez qu'il venoit de faire commettre dans 
je Royaume, ſans avoir pu faire ſoulever per- 
ſonne contre le Roy, comme il en avoit le 
deſſein, il conſentit à une treve, qui fut pu- 
blièe le onze Novembre mil quatre cens ſep- 

(a) II a prouvè le contraire, ayant eſte oblige de 


lever le ſiege , apres avoir fait donner inutilement plu- 
keurs aſſauts à la ville. 
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538 PR EZU VES 
tante-deux, & qui devoit durer juſques au 
mois d' Avril de Pannee ſuivante. 

Le temps de la treve fut employe a tra- 


vailler a la paix; n'ayant pu eſtre conclue , 
on prolongea la treve de ſix ſemaines. 


xXx 11 I. | 
Lettre du Mareſchal Joachim Rouhaut „ au 
Comte de Dammartin ſur la Levee du Siege 
de Beauyais. | 


* 


| 


Monszvs le Grand Maiſtre, je me recom- 
mande a vous tant comme je puis; preſente- 
ment eſt arrive en cette Ville un homme, 
que Monſieur de Monſaret avoit envoye pour 
regarder quel chemin les Bourguignons tien- 
droient, & a trouye qu'ils ſont es lieux de- 
clarez ès Lettres miſſives a moy envoyces 
par le Capitaine d' Aumale que je vous en- 
voye, mais ledit homme a parle a une femme 
en Poſt deſdits Bourguignons , & dit que le 
Duc de Bourgogne chevauche a petites jour- 
nees, ſans ſoy fort cloigner de Beauvais en 
ſpecial ſon arriere-garde , en laquelle il a la 
fleur de ſon oft, eſperant que f les gens 
Carmes le ſuivent, ou que Beauvais foit de- 
fourny de gens d' armes, tourner incontinent. 
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audit Beauvais, pour Pemporter d'aſſaut, Sil 
peut, & telle eſt ſon intention, comme ladite 
femme a certifie pour vray, & a Dieu ſoyez. 
Eſcrit en haſte, au Neuf-Chaſtel, le Ven- 
dredy, vingt-quatrieſme jour de Juillet. Je 
arrivay au ſoir en cette Ville, & m'en vois à 
Dieppe, & pour ce, je vous prie, que me 
faſſiez tousjours ſcavoir de vos nouvelles. 

Monſieur de Monſures fe recommande bien 
fort à vous. Le tout, voſtre, le Mareſchal 
JOACHIM. 

XIV. | 

Lettres de Louis XI ſur la procedure d faire 

contre les Accuſez de la mort du Duc de 

 Guyenne „hon frere. 


Copie des Lettre cloſes eſcrites par le Roy au 
Duc de Bretagne (a). 


(a) Suivent les copies des Lettres cloſes écrites 
au Chancelier de Bretagne, a M. de Leſcun, a M. 
lArcheveſque de Tours, a Maiſtre Jehan de Popain- 
court Preſident au Parlement de Paris, a Maiſtre Bernard 
Lauret premier Preſident de Toulouſe, a Maiſtre 
Pierre Grucel Preſident du Dauphine, a FArcheveſque 
de Bourdeaux, a Maiſtre Jehan de Chaſſaigne premier 
Prefident au Parlement de Bourdeaux 


(Voyez les Recueils de M. I Abbe Le Grand.) 
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PHILIPPE DE COMINES. 
| PREMIERE PREUVE. 


Extrait d'un ancien manufcrit contenant les 
guerres du Pays & Comte de Flandres, de- 
puis 2060 juſques en 1540 (a). 


(a) Cet extrait concerne notamment Vexheredation 
d Adolphe Duc de Gueldres, exheredation en vertu de 
laquelle Charles le temeraire poſſédoit le Düchè de Guel 
dres. On a vu dans les obſervations qui ſont jointes aux 
Memoires d' Olivier de la Marche les juſtes motifs qui 
firent desheriter Adolphe par ſon Pere. Marie de Bour- 
gogne a article de la mort declara deyoir rendre cet 
heritage aux enfans d'Adolphe. On diſcute dans ex- 
trait dont- il s'agit ici fi Vexkeredation a cte legitimement 
encourue. Voici quelques uns des moyens dont on ſe 
ſert pour prouver Paffirmative. Lucifer fut dejerts du 
ciel, Adam du Paradis, Sail du Royaume d'Iſratl..... 
Pour tels crimes ſe transferent les Royaumes de gens 4 
gens. Eniutre le Pape & I Empereur Pont confirmee &. 


( Voyez Vedition de M. Godefroy. } 
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PREUNES DU IV. LIVRE. 541 
I I. 


Extrait de la conduite tenue par les Gens du 


Roy en 1a priſe de Lefoure, & la mort du 
Comte d' Armagnac. 


1 
I Ls lui promettent ſeurete, quelques places 
a ſa femme pour la retirer , & jurent ſur le 
Corps de Jeſus-Chriſt. 

Le Vendredi il delivre la ville de Lectoure, 
le jour meſme il va voir le Cardinal d Alby & 
le S*. de Beaujeu; ils Paſſeurerent que le Roy 
le traiteroit bien, & Pobligerent a deſarmer ; 
Madame d' Armagnac receut pluſieurs viſites. 
Le lendemain 6, le Comte envoye PEveſque 
de Lombes & ſon Chancelier, on les retient 
priſonniers. Balſar, le Seneſchal d'Agenois, 
crie: Tue, tue; Guillaume Montfaticon , Lieu- 
tenant du Seneſchal de Beaucaire, dit à Pierre 
de Gorgias, Franc-Archer , qu'il s'avangaſt 
& frappaſt hardiment. Ils chaſſent la Dame 
d' Armagnac hors de ſa chambre, tuent le 
Comte tenant ſa ſeurete en fa main; il n'y 
eut Franc-Archer qui ne luy donnaſt quelque 
coup apres la mort; la Dame d' Armagnac fut 
pillee , on voulut attenter a ſa perſonne & a 
celle de ſes Demoiſelles, on la conduiſit au 
chaſteau; elle fut mene a Gaſton du Lion; 
quelques mois après, Caſtelnaud, Bretonnier 
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542 PREUVES 
& Grenadon luy firent „ des breuva- 
ges, dont elle avorta. 8 

Le Cardinal contraignit le Secretaire te 
luy donner les ſeuretes que le Roy ayoit don- 
nees au Comte, le traite que luyjz& Beaujeu 
venoient de faire avec luy, & les blancs fi- 
gnes du Comte. 

Jean Bon a ayoue depuis qu'il avoit eſte 
corrompu: Charles d Armagnac cependant , 
frere du defunt, fut mene-a la Baſtille , on il 
demeura juſqu'au regne de Charles VIII. 

Le Procureur General repond que le Comte 
a abuſe de ſa ſœur, qu'il n'a voulu ſouffrir le 
jeune Levys jour de PArcheveſche &Auch'; 
qu'il a reſiſte a Bourbon, Comte de Cler- 
mont, qui ayoit ordre de le prendre; quien 
LXVIII il promit quinze cens combatans au 
Roy d' Angleterre; en LXI & LXVI il em 
abolition du Roy, enſuite il conſpira contre 
Etat, n'obèyt aux ordres de Juſtice, fortitia 
ſes places, refuſa de rendre Lectoure apres 
Pavoir promis ; Jean Bon eſt trouye charge 
de ſa reponſe au Roy d Angleterre. Jean Bon 
eſt marie pres Mantes. 


(Voyeꝛ le Volume 8440 de la Bibliotheque du Roi, 
parmi ceux de Bethune. ) 
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114. 

Traite fait par Pentremiſe du Roy Louis XI 
entre le Duc Srgiſmond 4 Aurriche & les 
Suiſſes (a). | 

A Senlis, le 11 Juin 1474. 
(a) Ce Traits a été fait en Allemand, il eſt imprimé dans 
le Codex Diplomaticus de Leibnitz, Tome II, Partie II. 
Voyez edition de M. Godefroy. 
IV. 


Traite de Treſve pour ſept annees, entre 


Edoward, Roy d Angleterre, & ſes Alliez, 

dune part, & Louis XI, Roy de France, 

& ſes Alliex, d autre (a). 

(a) Le Roi Edouard, qui ſe dit dans cet Ate 
Roy de France & d'Angleterre, parlant de Louis XI, 


ne le nomme pas Roy des Frangois, ni meme Roy, 
mais ſeulement Louis de France. 


( Voyez les Recueils de M. Abbe Le G ) 
V. 
Traite de confederation entre Louis XI & 
Edoward, Roi d Angleterre (a). 


(a) Ces Souverains promettent, 19. Que ſi Tun deux 
etoit chaſſe de ſon Royaume, il ſera regu dans les 
Etats de autre, & ſecouru pour le recouvrer. 

20. De nommer des Commiſſaires ſur le fait des 
monnoyes, qui doivent avoir cours reſpectivement dans 
leurſdits Etats. 

30. Que le Prince Charles, fs de Louis XI, epouſera 
une fille d'Edouard, 
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VI. 
Traits en forme de compromis entre les Roys 
de France & d' Angleterre , par lequel ils 
_ ecabliſſent pour Arbitres de tous leurs difft- 
rens le Cardinal de Cantorbery , oncle, & 
19 le Duc de Clarence, frere d'Edoward, Roy 
W.1 | d' Angleterre, d'une part, & U Archeveſque 
| | | de Lyon & Jehan, Comte de Dunois, d au- 
= tre part, pour Louis XI, qualifie dans 
Pate, Prince de France, pour terminer 
dans trois ans leſdits differens, & Sen tenir 
d leur deciſion ſous peine de trois mille 
eſcus, & ſera paye au Roy d Angleterre 
une ſomme de ſoixante-quinze mille eſcus, 
moyennant laquelle il retirera ſon armee en 
Angleterre, & donnera oftages qui ſont 
nommex (a). 


(a) II eft dit que cette Charte & les deux prècẽ- 
dentes ont été apportées en la Chambre des Comptes, 
pour y Etre enregiſtrèes & remiſes au Tréſor des Chartes. 


VII. 


Fraite ou Treſves marchandes faites pour 17 
ang, entre le Roy Louis XI & Charles : 
dernier Duc de Bourgogne (a). 


(a) Cette treve fut lignee a Soleure , petite ville, 
pres de Luxembourg , par le Duc de Bourgogne & pz: 
les plenipotentiaires du Roi. On convint que, f pen- 

dant 


dv IV. LIVA E. 545 


dant la treve quelque ville vouloit ſe tirer de Tobeiſ- 

ſance de ſon Souverain, on ne la receyroit pas; que 
Ia ſuretè du labourage & du commerce ſeroit par- 
ticulièrement maintenue; que le Duc rendroit au Roi 
les places de Beaulieu & de Vervins, lorſque le Roi 
lui delivreroit St. Quentin; que les terres & Seigneurles 
dependantes du Comte de Marle demeureroient au Roi. 
Ce traité n'ttant proprement qu'une ſuite de celui de 
Bouvines , le Roi conſentit 4 rendre toutes les villes 
qui avoient éte priſes depuis. II comprit dans cette 
treve les memes Princes & Etats qu'il avoit compris 
dans celle qu'il venoit de faire avec les Angyoiz, a 
Fexception de Rene Duc de Lorraine, & Ss engagea 
Faffiſter le Duc de Bourgogne contre I Empereur, la 
ville de Cologne & leurs adherens. Le Duc de Bour- 


gogne donna le meme jour ſon ſcellé par lequel il 


declaroit Louis de Luxembourg, Connetable de France, 
traitre & perturbateur de FEtat &c. Comines pretend 
que le Duc de Bourgogne, ayant appris que la paix 
Etoit ſignee entre les Frangois & les Anglois, partit de 
Luxembourg, vint trouver Edouard, s emporta fort 
contre lui, lui dit qu'il n'avoit appellé les Anglois 
qu' afin de leur faire recouvrer ce qu ils avoient perdu, 
& jura que pour prouver qu'il n'avoit nul beſoin des 
Anglois , il ne feroit ni paix, ni trève, que trois 
mois apres qu'ils ſeroient retournes chez eux. Si le 
Duc de Bourgogne a reproche quelque choſe a Edouard, 
il ne Ta pu faire que par lettres ou par députés; car 
il eſt certain que ces deux Princes ne ſe ſont pas vus 
depuis la ſignature du traité. 

Comines ne ſe trompe pas moins, lorqu'il ſuppoſe 
que le Roi alla 4 Vervins trouver les Ambaſſadeurs 


Tome XI. 5 Mm 
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54 


Article ſepare de la treve faite pour neuf ans 
entre le Roy Louis XI & Charles, Duc de 
Bourgogne, touchant la Sardaigne, le Rouſ- 

fillon & le Comte de Ferrette (a). 


A Soiſlons, le 13 Septembre 1475, 
s 1 
Ate ſur le ſecret de la Confeſſion. 


LI Prieur des Carmes a averti Olivier de 


Quoyamon, qu'un homme, à Particle de la 


du Duc de Bourgogne „& qu'il nomma le Chancelier 


Doriole pour conferer avec eux. On voit par les 
comptes de Jean Brigonnet, que le Roi partit dA- 
miens le 8 Septembre & qu'il toit à Soiſſons lorſque 
la trève de Soleure ſut conclue. D'ailleurs le Chancelier 
Doriole Etoit alors en Bretagne. Comines aura appa- 
remment confondu une Conférence, dont. il ne parle 
Pas, qui ſe tint Vannee ſuivante a Noyon, on ſe trouva 


Doriole avec le Chancelier de Bourgogne. (Extrait de 


P Hiftoire de Louis XI par Duclos , Tom. 2 pag. 196). 
Il eſt etonnant que VAbbe Lenglet dans ſes notes ſur 
Comines nr'ait fait aucun uſage de ces obſervations de 


Duclos. 


(a) Ce Traits a deja été imprimé dans le grand 
Recueil des Traitez de Paix; il y a pareilles Lettres 
expediées le meme jour au nom du Duc Charles de 


Pourgogne. 


vv IV. 'Lrvas MK 
mort, luy a dit en Confeſſion , que depuis 
ſept-a huit mois, il y a une entrepriſe ſur la 
Ville de Franchiſe (a) , par mine, devers le 
grand Marche de la Ville & Chaſteau , & 
men peut faire plus ample declaration, at- 
tendu qu'il ne le ſcait que par confeſſion, le 
vingt- ſix Octobre, a fix heures apres midy. 
Sur quoy, le Roy conſulte le Chancelier, 
pour ſ{cavoir fi Pon ne peut point preſſer ledit 
Prieur d'en dire davantage, & mande au 
Gouverneur de Dauphiné, & au grand Sene- 
chal de Normandie, d'y pourvoir. DU VEAu, 
le 29 Octobre, contreſigne, GILBERTX. 

X. 


Extrait du Proces & condempnation de Meſſire 


Loys de Luxembourg, jadis . de 


F. rance. 


VI U par la Cour le proces fait a Pencontre 
de Meſſire Loys de Luxembourg, jadis Con- 
neſtable de France, & Comte de Saint-Pol, 
tant ſur les charges & informations contre 
luy faites, comme par les confeſſions de plu- 
fieurs grands Seigneurs & perſonnes nota- 
bles, avec ce que de luy-meſme a confeſſe 
par amour & douleur ſans aucune contrainte, 
a dit & confeſſè les choſes qui enſuivent. 
(a) Cecy regarde la ville d' Arras. 
Mm 2 
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C'eſt a ſcavoir, que pour entretenir Peſtat 
de ſon Office, & afin qu'il peuſt durer a 
tousjours, le allia avec le Duc de Bourgogne, 
diſant ainſi, qu'il maintiendroit la guerre de 
ſon coſe, & feroit armer gens d' armes, & 
puis quand ils ſeroient preſts de frapper, il 
les feroit reculer. 
Confeſſe outre iceluy Meſſire Loys , que 
Btoſt qu'il ſceut que la paix du Roy & de 
Monſeigneur de Guyenne ſe faiſoit, en tant 
que ledit Monſeigneur de Guyenne debvoit 
eſpouſer la fille au Roy d'Eſpaigne , & par 
ce moyen pouvoit paryenir a eſtre Roy d Es- 
paigne, & par ce pouvoit faire grant alliance 
au Roy, a ſon prouffit & a tout le Royaume 
de France, ledit Meſſire Loys reſcrivit audit 
Monſeigneur de Guyenne, qu'il ſe gardaſt 
bien de paſſer ledit accord & mariage, car 
incontinent qu'il ſeroit en Eſpaigne, le Roy 
& ſon Conſeil avoit adviſe de le depoſer de 
la Duchie de Guyenne , & jamais n'y auroit 
rien, comme on avoit fait de la Duchie de 
Normandie, & qu'il falloit qu'il envoyaſt 
{on ſcellè au Duc de Bourgoigne, & envoye- 
roit a Rome pour avoir diſpenſe de la foy & 
promeſſe qu'il avoit faite au Roy de France, 
& de fait, il envoya PEveſque de Mon- 
tauban. 
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Confeſſe outre ledit Meſſire Loys, que le 
Duc de Bourgogne envoya devers luy Meſſire 
Philippe Pot, & Meſſire Philippe Boutouyn, 
pour luy dire qu'il lay envoyaſt ſon ſcelle, 


pour envoyer en Savoye 3 lequel Meſſire 


Loys leur reſpondit, quils allaſſent par devers 
Monſeigneur de Bourbon, pour avoir ſon 
ſcelle, & qu'il luy reſcriroit, leſquels alle- 
rent juſques a Moulins en Bourbonnois , & 
envoyerent les Lettres a Monſeigneur de 
Bourbon, lequel renvoya par devers eux le 
Bailly de Beaujolois, qui leur diſt que mon- 
dit Seigneur de Bourbon ne leur bailleroit 
point ſon ſcelle, & qu'il aĩimeroit mieux eſtre 
auſſi pauvre que Job, que qu'il ſe conſentiſt 
a ce. Et qu'ils diſent audit Meſfixe Loys, qu'il 
ne luy en prendroit ja bien, & qu'il s'en re- 
pentiroit à la fin. 55 

Lors s'en retournerent par devers ledit 
Meſſire Loys, & luy dirent la reſponſe dudit 
Monſeigneur de Bourbon, & lui demande= 
rent de rechef ſondit ſcelle, lequel Meſſire 
Loys leur bailla, pour joindre avec les autres 


Alliez. 


Confeſſe outre ledit Mefſire Loys 5 que le 


Roy luy pria & requiſt qu'il eſcripviſt au Roy 

d'Angleterre, à la Royne, & a Monſeigneur 

de Scandalle, & a Monſieur de Sombreſſet, 
Mm 3 


— 


4 8 * 2 
LA 2 . La a r 2 — — _ 
"IE bs e 1 - l 5 g 7 — - — - r 
* N 1 — ne pad - £ 3 "WOT r — Þ * 8 — 
_—_ X — 9 5 ” 3 > 22 * 0 4 2 ? : - iy —  — 
Rs — 8 1 AI. 5 — — — — bay — hw PRA k 2 
— — —.— ä — ts vs — — r 3 . e n 2 ” | rv — 
— - —— Ne 27 - Ig — 1 2 — — a 7 . bs > = IP — 
1 BOW.” 2 8 = _— "_ 
8 + 2 © II» ESL LIN, ay” Y 4 — 8 3632 
—— —— — 2 1 
ds ** — — 
——ð — — ——— ä — — 2 — —ů 


— — — 

— — 
9 — 
1 aA ge 


4 4 Avis. ene Why 


- — 
3 
— K 


2 
. 
— — . — 


ys — 


n 
8 * L 
— toon 


9 
— 


550 PRE U 
& autres, touchant la paix que le Roy avoir 
faite avec le Comte de Warwyc, lequel Meſ- 
fire Loys luy promiſt; mais quand Maiſtre 
Olivier le Roux, qui avoit la charge c'aller 
en Angleterre vint vers luy, & luy diſt qu'il 
reſcripviſt, ainſi qu'il avoit promis au Roy, 
ledit Meſſire Loys luy reſpondit, qu'il ne ref 
criproit ſinon a Monſieur de Scandalle, pour 
ce qu'il eftoit mieux a fa poſte, & luy reſcrip- 
vit au contraire de ce que le Roy entendit. 

Confeſſe outre iceluy Meſſire Loys, que 
quand le Roy fut a Han, afin de parler a 
ſevrete au Roy, le Roy fiſt faire une barriere 
entre le Roy & luy, & toutesfois, le Roy 
paſſa oultre la barriere & Paccolla, en luy 
diſant qu'il voulſiſt tenir ce qu'il luy avoit 
promis & ſon party. Et ledit Meſſire Loys 

luy reſpondit qu'il ſeroit pour luy contre tous. 

Et neantmoins, deux jours après, le Duc 
de Bourgogne envoya par devers luy, luy 
mandant que s'il vouloit tenir ce qu'il luy 
avoit promis, que jamais ne luy fauldroit, & 
$ auroit de luy dix mille eſcus par chacun an, 
tant que la guerre dureroit. 

Conſeſſe outre ledit Loys, qu'il manda au 
Duc de Bourgogne, qu'il ne ſe doultaſt point 
de luy, & qu'il trouveroit bien maniere de 
prendre le Roy au collet, & le feroit mourir 
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DU FW. Er 551 
& finix ſa vie quelque part, & yroit-on querir 
la Reyne & Monſeigneur le Dauphin, & les 
envoyeroit en exil, & garderoit Saimt-Quen- 


tin pour luy, & bouteroit les gens du Roy 


dehors. 


Confeſſe outre ledit Meſſire Loys, qu'il 


manda au Duc de Calabre, qu'il fe gardaſt 
bien de venir devers le Roy, car il avoit 
eſte au Conſeil du Roy, ou il ayoit eſte dit 
qu'il ſeroit mis en priſon, & qu'il perdroit 
tout le ſien, & falloit qu'il s'en allaſt a Guiſe, 
& il le feroit conduire par ſes gens juſques 
audit lieu de Guiſe. 

Confeſſe oultre ledit Meſſire Loys, qu'il 
manda au Roy d' Angleterre, qu'il vinſt par 
dec, & qu'il auroit Amiens, Peronne & 
Abbeville, pour tenir ſes genſdarmes, & que 


le Royaume ſeroit party, & ne demandoit 
pour ſa part que la Comte de Brye & de 


Champagne, & que le Duc de Bretagne au- 
roit Ia Comte de Poitou, & qu'il ne deman- 
doit autre choſe. 

Confeſſe oultre ledit Meſſire Loys, que 
pluſieurs voyages ont eſte faits par Ithier, 
Marchand, & par Poncet de Riviere , tou- 
chant ce que dit eſt. 

Et tout ce veu a grande & meure delibe- 
ration, la Cour depoſe ledit Meſſire Loys de 
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Conneſtable, & prive de tous Offices Royaux, 
& le declare criminel de leze - Majeſte , & 
outre le condamne a avoir la teſte tranchee 
fur un eſchaffaut, en la place de Greſve, & 
tous ſes biens confiſquez & mis en la main 


du Roy; & pour Phonneur de fon dernier 
mariage, la Cour de grace ordonne que ſon 


corps ſoit enſevely, & mis en terre benoiſte. 
Prononce en Parlement le dix-neuvieſme - 


jour de Decembre, Pan mil quatre cens ſep- 
tante-cinq , par Meſſire P. d'Oriolle, Cheva- 


lier & Chancelier de France. 
( Voyez les MSS. de la Bibliotheque du Roy, n. 7679.) 


Fin des Preuves. du quatrieme Livre. 


PREUVES 
DU CINQUIEME LIYVRE 
DES MEMOIRES 
| D E 5 
PHILIPPE DE COMINES. 
PREMIERE PREUVE. 


Don fait par le Roy Louis XI a Mon ſei- 
gneur le Duc de Bourgogne des biens au 
Conne ſtable de Saint Pol (a). 


(a) Ces Lettres de Look XI qui contiennent les dons 
& tranſport des biens de Vinfortune Connetable ſont du 
24 Janvier 1475; & la collation qui en fut faite par 
devant Arthur de Longueval Seigneur de Theveilles 
& Bailli d'Amiens eſt datee de Van 1486 apres Paſques. 


] 1. 


Inflrudions de ce qui eſt dit, & remontrè de 
par le Roy pour Monſieur le Chancelier & 
autres, eſlans de par ledit Seigneur à la 
Journee de Noyon, d ceux qui ſont de la 
part du Duc de Bourgogne (a). | 


(a) Cette preuve porte ſpecialement que Louis XI 
pourra ſecourir le Roi de Portugal, & le Duc de Bour- 
gogne celui d'Arragon, ſans que pour cela les traités 
entre le Roi & le Duc Charles ſojent enfreints. 
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554 PREVUvVREsS 
11 
Traite de paix entre le Duc Francois Duc 
de Bretagne, & Louis XI, Roy de France, 
du 23 jour d Aouſt, 1476 (a). 
(a) Cc traits de paix eſt celui qui avoit été fait 


2 Senlis. Louis XI & le Duc de Bretagne en jurerent 
Fexecution fur la vraie Croix de S. Lo, & fur les 


Reliques de Monſieur St. Hervé & de St. Gildas. Les 


deux contractans ſe promettent reſpectivement de ſe 


defendre & de ſe donner avis de ce qu ils apprendront 


au prejudice l'un de Vautre. 
IV. 

Lettres patentes du Roy Louis XI par teſ- 
quelles il a mande d Meſſeigneurs I'Evefque 
d Alby, le Sire de joyeuſe, Michel Gail- 
lart General de Languedoc, Maiſtre Guil- 
laume de Neve Treſorier & Receveur Gene- 
ral dudit pays, Guillaume de la Croix 
Treſorier des guerres, Mai ſtre Eſtienne Petit 
Controlleur deſdites Finances, & Mai ſtre Hu- 
gues Raymond Juge de Bearn, qu ils ſe 
tranſportaſſent au lieu de Montpellier , ou 
ledit Seigneur a mande les Eſtats dudit pays 
eſtre aſſemblex, pour illec remon ſtrer aux 
Gens d'iceuæ trois Eflats les affaires dudit 
Seigneur, & requerir de par ledit Seigneur 
qu'ils luy veuillent liberalement donner & 
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ofroyer un aide juſques à telle ſomme que 
legalement ayant cours audit pays, & ledit 
aide remeignent ſans diminution à la ſomme 

de 187975 liv, tournois (a). 


(a) Lobjet de ces Letrres Patentes eſt de demande 
de nouveaux ſubſides pour parvenir a reunir a la Cou- 
ronne les Duches & Comtes de Bourgogne, la Flandre , 
le Ponthieu, VArtois & autres terres que le feu Duc 
de Beams tenoit en apanage. 


V. 


| Traue & Alliance du Roy Louis XI avec 
les Cantons Suiſſes (a). 


la) Par ce traité d'alliance, ſigné 2 Lucerne le 26 
Avril (& non le 25 comme Ta écrit Duclos dans ſon 
Hiſtoire de Louis XI) les Suiſſes sengageoient a ne 
point empecher le Roi de faire valoir ſes droits ſur 
la Franche-Comte. | 


VI. 


Serment du Roy Louis XI au ſujet de la paix 
avec le Duc de Bretagne. 


Jz Lovs par la grace de Dieu, a preſent 
Roy de France , jure, que je ne prendray , 
ne tueray, ne ne feray prendre, ne tuer , 
ne ne conſentiray qu'on preigne ne qu'on 
tus mon neveu & couſin Francois, a pre- 


r 

ſent Duc de Bretagne, & que je ne feray ne 
pourchaſſeray, ne ne feray faire ne pourchaſſer 
mal à ſa perſonne en quelque maniere que 
ce puiſſe eſtre, & ſe je ſcay que aucun le 
luy veuille faire, en avertiray incontinent 
mondit neveu, & Pen garderay & deffen- 
dray à mon pouvoir, comme je feray ma 
propre perſonne. 

Item. Jure, comme deſſus eſt dit, que a 
mon neveu Francois, a preſent Duc de Bre- 
tagne, tant qu'il vivra, pour quelque cauſe 
Qu occaſion que ce ſoit au puiſſe eſtre, re 
pour quelque rapport qui me ſoit ou puiſſe 
eſtre fait, je ne feray, ne feray faire guerre, 
ne a fon pays & Duche de Bretagne, & ne 
favoriſeray ne ſouſtiendray perſonne on. 
que ale faire. 

Item. Jure comme deffenſeur , que jamais 
ne prendray, impetreray ou accepteray, ne 
ne feray impetrer ne accepter de noſtre Saint 
Pere le Pape, du ſaint Siege Apoſtolique, 
de Concile, ne d'autre quelconque autorite, 
diſpenſe ne relaxation qui en ait eſte, al 
pourroit eſtre octroyèe ou impetree. 

Item. Que tout ce que deſſus dit je def- 
fendray, garderay & entretiendray ſans dol, 
fraude ne malengin; & le Duc de ſa part, 


»v N in 


- fera le ſerment ſemblable. Fait a. (a). . pres 
T Dourlans , le vingt-unieſme jour de Juillet, 
e Pan mil quatre cens ſoixante & dix-ſept. 


DE ToURNES. 


(a) Le nom du lieu ou ſe ſerment a ete fait, eſt 
en blanc dans la copie. 


Voyez le Treſor des Chartes, Armoire K. 
Caſſette A. cotte VIII. 


1 


Ordonnance qui etablit contre ceux qui man- 
queront de reveler les conſpirations contre 


le Roy, la Reine & les Enfans de France, 


tees par leſdites ordonnances, contre les 
auteurs & complices deſdites conſpirations. 


(a) Cette ordonnance porte que ceux qui ſauront ou 
mais auront connoiſſance, dans les réèvëlés, de conſpirations, 
machinations & entrepriſes qui ſe feroient contre le 


: ans | Roi, la famille Royale & LIetat ſeront punis comme 
Es criminels de Leſe Majeſté. Cette ordonnance eſt du 22 
1 88 Decembre 1477; elle a ets enregiſtree en Parlement 
oritè, 1e 15 Novembre 1479. 

„o 

Fin des Preuves du cinquieme Livre. . 
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OBSERVATIONS 


2 S 
— 


DES E DITE URS 
SUR LE CINQUIEME LIVRE 
DES MEMOIRES 
DE PHILIPPE DE COMINES. 


(1) Sox vrai nom eſt Pierre de Hackembach, 
Il etoit Chevalier, Conſeiller, & Maitre- 
d'Hotel du Duc Charles, depuis 1470. Il fut 
Grand Bailli des Comtes de Ferrète & du 
Vicomté d' Auſſois, pays fitue vis-a-vis le 
Briſgaw. On peut conſulter ſur ce Hackem- 
bach, ſur fa priſe, ſes crimes & ſon ſup- 
plice , la Coſmographie de Munſter , Livre 3, 
page 461. 

(2) Comines a tort d' avancer que Louis XI 
ne vouloit pas que le Dauphin epouſat Marie 
de Bourgogne. La plupart des modernes, en 
copiant Comines , ont repete cette aſſertion, 
Si Pon en croit cet Auteur, Louis XI eut 
long-tems le projet Paccomplir ce mariage : 
mais après la mort de Charles-le-Temeraire , 
il adopta un nouveau ſyſtème; ce fut de s' em- 
parer de la meilleure partie des heritages 
de Marie, & d'en partager le reſte entre ſes 
favoris & les Princes de Allemagne. Quelque 
confiance que mérite Comines, M. Duclos 
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obſerve avec raiſon que la conduite de 
Louis XI ne s' accorde pas avec les vues poli- 


tiques qu'il hu prète. L'hiſtoire nous apprend 


que ce Monarque n' pargna rien pour que 
le mariage du Dauphin avec Pheritiere de 
Bourgogne Seftectuat. . Mais les fautes, qu'il 
commit contre la ſaine politique, le forcè- 
rent Pabandonner ce projet. En ſacrifiant la 
lettre de Marie aux Députés des Gantois „ il 
conduiſit a Pechaffaud Hugonet & Imber- 
court, ſerviteurs fidèles de la Princeſſe. Elle 
en fut juſtement indignee 3 & toute alliance 
avec Louis XI lui devint odieuſe. Quant à ce 
jeune Seigneur que, ſuivant Comines, 
Louis XI paroiſſoit diſpoſe a lui faire epouſer, 
dans le cas ou la jeuneſſe du Dauphin auroit 
ere un obſtacle , PAbbe Lenglet indique le 
Comte d' Angoulème. Ni Comines, ni lui wont 
reflechi qu'une alliance de ce genre auroit 
etè encore de la part de Louis XI une bevue 
politique. Sitõt que le mariage du Dauphin 
ne pouvoit plus avoir lieu, il ne falloit pas 
permettre qu'un autre Prince de la Maiſon 
Royale re6difiat ce coloſſe qui avoit failli de- 
truire la Monarchie. ( Extrait de PHiſtoire de 
Louis XI, par Duclos, tome 2, p. 267, &c.) 

(3) Comines avoit raiſon. Ces Villes ne 
furent pas liyrees a Louis XI comme il s'en 
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dans le devoir; 
Fin des Obſerv. 
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flattoit. II fallut aſſieger celle de Saint-Omerz 
& la brayoure de Philippe fils d Antoine, ba- 
tard de la maiſon de Bourgogne , contraignit 
les Francois 3 à en lever le ſiege., Be père de 
Philippe etojt entre les mains de Louis XI. On 
menaca Philippe de maſſacrer ſon pere A ſes 
yeux, &il reſiſtoit ... Vous nen ferex rien, 
: XEpondit-1l avec intrepidite: Vous ne vous des- 


honorerez point par une action barbare : fe pour. 


tantvous en etiez capable, apprenez que mon pere 
m'eſt plus cher que ma vie, mais que mon de- 
voir m-eſt plus cher que mon pere... Philippe 


| conjectura bien qu'on ne commettroit pas cette 
atrocité; & il ſe couvroit de gloire. 


* (%) Vergy avoit ſoutenu la captivite la plus 


dure. II avoit braye la mort, & tejett6 les 
offres ſeduiſantes de la fortune. Il ne put 
reéſiſter aux larmes d'une mere qui lui peignit ; 
Sil gopiniatroit , les malheurs trop certains 
de fa maiſon dont il étoit Pappw & Punique 
elperance. Les larmes maternelles vainqui- 
rent Vergy. En plaignant fa foibleſſe, on 
s'attendrit ſur la bonté de ſon coeur. La mere 
de Coriolan fit rentrer par ſes pleurs ſon fits 
= t ſortir le ſien. 


75 75 inguign Livre des Mei. 
de F be 4e Copiines, & du onzieme Vol, 
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